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1.L’INVA510N de Sardes avoit déjà (I) fort
irrité Darius , fils d’Hyfizafpes , contre les Athéniens;

mais la nouvelle de la bataille de Marathon l’ai-
grit encore davantage, 8c il n’en fut que plus
porté à la guerre comme les Grecs. Incontinent il
envoya ordre à toutes les villes de fes états de
lever plus de troupes 85 de fournir un plus grand
nombre de chevaux , de vivres ,V 85 de vailÎeanx de
guerre .86 de (a) tranfport qu’elles n’en avoient
donné pour la premiere expédition. Ces ordres
ayant été portés de tous côtés, l’Afie entiere fut

dans une agitation continuelle pendant trois ans.
Mais tandis qu’én levoit , pour cette guerre, les
hommes les plus. braves , 8c qu’on étoit occupé de

Tome V.
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ces préparatifs , on- apprit la quarrieme année que
les Égyptiens , qui avoient été fubjugués par Camby-

les , s’étoient révoltés contre les Perles. Darius, n’en

fut que plus animé à marcher contre ces deux

Peuples. ’
Il. Lorfque ce Prince fut prêt â partir pour aller

attaquer les Egyptiens 8c les Athéniens , il s’éleva

entre les Princes les fils de grandes diffenfions au
fujet de la couronne, parce que les loix défen-
dent en. Perle au Prince d’entreprendre une expé-
dition fans avoir défigné fou fuccell’eur. Darius
avoir avant que d’être Roi, trois enfans d’une pre-

miere femme fille de Gobryas; mais depuis qu’il
étoit monté fur le trône , il en avoit eu quatre
autres d’AtolÎe , fille de Cyrus. Artobazanes (3)
étoit l’aîné des enfans’ de la premiere femme,

86 Xerxès de ceux de la féconde. Comme ils n’a-

voient pas la même. mere , ils fe difputoient (4)
la couronne. Artobazanes croyoit y avoir droit
parce qu’il étoit l’aîné de tous les enfans’, 8: que

c’étoit un ufage reçu par-tout que l’empire appar-

tenoit à l’aîné. Xerxès de fon côté appuyoit le lien"

fur ce que fa mere Atome étoit fille de Cyrus ,
86 fur l’obligation que les Perfes avoient à ce
Prince de la liberté dont ils jouilroienç. .

HI. Darius n’avoir point encore prononcé , lorr-
qu’arriva à Sufes ( 5k) Démarate fils d’Arifion , qui;

s’étoit fauvé de Lacéde’mone , après avoir été dé-

pouillé de les états. Ayant entendu parler du dif-
férend qui partageoit les fils de ce Prince , il C0111

r
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feilla à Xerxès , fuivant ce qu’en a publié la renom-

mée , d’ajouter aux raifons qu’il avoit déjà données ,

qu’il étoit né depuis que Darius étoit monté fur le

trône , au lieu qu’Artobazanes étoit venu au monde

tandis que Darius n’étoit encore qu’un homme pri:

vé; qu’il étoit par conféquent contraire aux régies

de la décence 86 de l’équité de le lui préférer. Dé-

marate (a) ajouta que c’étoit aufii l’ufage à Sparte

qu’un garçon, né après l’avénement du pere à la

couronne , fuccédât au trône , quand même le
pere auroit en d’autres enfans avant que d’être Roi.

Xerxès s’étant fervi des raifons que lui avoit fug-

gérées Démarate , Darius les trouva juites , 85 le
nomma fon fuccelfeur. Au relie , le crédit se l’au-
torité f 6 ) d’AtoiÎe me perfuadent qu’il n’en auroit

pas moins régné , quand même il n’auroit pas fait»

ufage du confeil de Démarate.
IIV. Darius ayant (7) déclaré Xerxès l’on fuc-.

celleur , a: voyant que tout étoit prêt, le difpofa
à fermente en marche. Mais il mourut l’année
qui fuivit la révolte de l’Egypte, après avoir (3):

régné trente-fia ans. entiers , 8c fans avoir eu la
(9) litisfiaé’rion de punir la révolte des Égyptiens

8c: de le venger des Athéniens.
V. Darius étant mort,’fon fils (10) Xerxès.

lui fucce’da. Les levées que faifoit ce jeune, Prince
étoient deflinées contre l’Egypte, 85 dans les com-

mencemens il n’avoir aucune enviêde porter la

(a) Le grec ajoute: qui lui donnoit ce confia.

.Az
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guerre en G rece. Mais Mardonius , fils de Gobryas
8: d’une fœur de Darius, 8: par conféquent cou-

fin germain de Xerxès, qui de tous les Perfes
avoit le plus d’afcendant fur fou efprit’, lui parla

en ces termes: n Seigneur (I 1) il ne vous con-
» vient pas de laiffer impunies les infultes des
sa Athéniens. Cependant ne vous occupez main-
» tenant que des affaires préfentes; mais lorfque
sa vous aurez réprimé l’infolence de l’Egypte, 86

a: que vous aurez pacifié ce pays , marchez avec
u toutes vos forces contre Athenes: par-la vousl
a: acquerrez de la célébrité, 85 performe n’ofera

sa déformais entrer à main armée dans vos États ct.

A ces motifs de vengeance , il ajouta que l’Europe
étoit un pays très-beau , d’un excellent rappOrt,
où l’on trouvoit toutes fortes d’arbres fruitiers, 8:

que le Roi feul méritoit de l’avoir en fa poifef-

lion. iI Vl. Mardonius tenoit ce langage, parce qu’il
étoit avide de nouveautés , 85 qu’il convoitoit le

Gouvernement de la Grece. Il réuflit avec le temps
à engager Xerxès dans cette expédition; car il
arriva d’autres évenements qui concoururent à per-

fuader ce Prince. D’un côté il vint deITheH’alie

des Ambalfadeurs qui inviterent Xerxès de la part
des Aleuades ( I 2.) àmarcher contre la.Grece , 85
qui s’employerenta avec tout le zele poflible pour
l’y déterminâ. Les Aleuades étoient Rois de
Thelfalie. D’un autre côté , ceux d’entre les Pi-

limandes , qui s’étoient rendus à Sales, tenoient le
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même langage que. les Aleuades; & même ils y
ajoutoient encore d’autres raifons , parce qu’ils

avoient avec eux Onomacrite d’Athenes , devin
célébre , qui faifoit (I5) commerce des oracles
de Mufée. Ils s’étoient réconciliés avec lui: avant

que d’aller à Sufes. Car il avoir été chalfé d’A-

thenes par Hipparque, fils de Pififlrare, parce que
Lafus (14) d’Hermione (a) l’avoir pris fur le
fait , comme il inféroit parmi les vers de Mufc’e

un Oracle qui prédifoit que les Illes voifines de
Lemnos difparoîrroient de. la mer (à Hippar-
que l’avoir, dis-je , chaifé par cette raifon, quoi-
qu’auparavanr il eût. été lié avec lui de la plus

étroite amitié. Mais étant allé en ce temps-là à

Sufes avec les Pifillratides , comme ceux-ci en
parloient au Roi d’une maniere honorable , routes
les fois qu’il fe préfentoit devant ce Prince , il lui
récitoit des oracles. S’il y en avoir qui annonçaf-

leur un malheur au Barbare, il les palfoit fous
’filence , mais faifant choix de ceux qui prédifoient

d’heureux évenemens , il lui difoir , en parlant
du (15) palfage de .fon armée en Grece, qu’il
étoit écrit dans les defiinées qu’un. Perfe joindroit

les deux bords de l’Hellefpont par un pour.
Vil. Ce fur ainfi qu’en s’enrrerenanr avec Xerxès,

Onomacrire débitoit ces oracles , 8c que les Pififv
tratides 8c les Aleuades expofoienr leurs fendmens.

(a) Voyer l’Index Géographique.
(à) Seroient fubmergées.

A s,
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Ce Prince , déterminé par leurs follicitarions a
porter la guerre en Grece , commença par les
Egypriens. qui s’éroient révoltés. Il les attaqua la

féconde année après la mort de Darius. Lorfqu’il

les eut fubjugués , 8c qu’il eut appéfanti leurs
chaînes beaucoup plus que n’avoir fait fan pere ,
il leur donna pour Gouverneur Achéménès fou
frere 8: fils de Darius. Mais ce Prince fur rué dans
la fuite par Inaros , fils de Pfamrnitichus , Roi de

Libye (a
V111. L’Egypte ayant été foumife , 85 Xerxès étant

fur le point de marcher contre Arhenes , ce Prince
convoqua les principaux d’entre les Perfes , tant pour

avoir leurs avis , que pour les infimité de fes volon-
tés. Lorfqu’ils furent afl’emblés , il leur parla en ces

termes in Perfes, je n’ai point (17) delfein d’in-

a: troduire parmi vous de nouveaux ufages; je veux
a: feulement fuivre ceux que nous ont tranfmis nos
a: Ancêtres. Depuis que Cyrus a arraché la Cou-
,» tonne à Aflyages , 8: que nous avons enlevé ce:

w Empire aux Medes, nous ne fourmes jamais
a: reliés ( I 8 ) dans l’inaé’tion , comme je l’ai appris

3’ de nos Anciens. Un Dieu nous conduit , 8: fous
a: fes aufpices nous marchons de fuccès en fuccès. Il

a cil inutile de vous parler des exploits de Cyrus,
a) de Cambyfes, de Darius mon Pere , 6c des Pro-
sa vinces qu’ils ont ajoutées à notre Empire, vous

a: en êtes airez infltuirs. Quant à moi, je m’occupe

r
(a) Voyez Liv. 1H. â. x11. Note 1;.



                                                                     

-POLYMNIE. LIVRE’VII. 7
a: depuis que je fuis fur le trône, à ne point dégé-

aa nérer de ceux qui l’ont occupé avant moi , 8c à

aa procurer aux Perfes une puiffance non moins
n confidérable que celle qu’ils m’ont laill’e’e. En

aa -réfiéchi1fanr donc lâ-deifus , je trouve que nous

aa acquerrons non-feulement de la gloire , mais
aa encore un Pays qui n’elt pas d’une moindre éten-

aa due que celui que nous poll’édons maintenant,
aa se qui, bien loin d’être moins bon , ei’t encore

aa plus abondant en toutes chofes, 8: que nous
, na aurons en même-temps la fatisfaé’tion de punir

aa les injures queïnous avons reçues , 6c de nous
a: en venger. Je vous ai donc convoqués pour
sa vous (19) faire part de mes intentions. Après
aa avoir confirait un pont fur l’Hellefpont , je tra-

aa verferai l’Europe pour me rendre en Grece ,
aa afin de venger 86 les Perles 8c mon Pere , des
aainfultes des ’Athéniens. Vous n’ignorez point

aa que Darius avoir réfolu de marcher contre ce
à: peuple. Mais il ell mort , 8; il ne lui a pas
a: été poflible de les punir. C’elr à moi à ven-

aager 85 mon Pere 8: les Perles , 85 je ne
a: me défillerai point de mon entreprife que je
aa n’aie pris Athenes , 8: que je ne l’aie brûlée. Ses

aa habitans, vOus le favez , ont commencé les pre?
n mieres hoflilités contre mon Pere 86 contre moi,
aa Premièrement , ils font venus à. Sardes (a) avec
a: Aril’tagOras de Milet notre efclave , 8: ils ont mis

(a) Voyez Liv. V. ê. xcrx 81 cv.
A 4

a
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aa le’feu aux Temples 8c aux Bois facrés. Que ne
sa vous ont-ils pas fait enfuite à vous-mêmes , quand
sa vous ères allés dans leur pays. fous la conduite de

sa Datis 8c d’Artaphernes? Perfonne d’entre vous
sa ne l’ignore. Voilà ce qui (2.0) m’anime amar-

sa cher contre les Athéniens. Mais en y réfléchif-

sa faut , je trouve un grand-avantage à cette expé-

sa dition. Si nous venons à les fubjuguer eux 8C
sa leurs voifins , les habitans du pays de Pélops (a)
sa le Phrygien, la Perfe n’aura plus d’autres bor-
aa nes que le b) ciel , le foleil n’éclairera point de

aa pays qui ne nous touche , je parcourrai toute
sa l’Europe, 8C avec votre fecours je ne ferai de
sa la terre entiere qu’un feul Empire. Car on m’af-

ss fare que ces Peuples une fois réduits , il n’y aura

sa plus de villes, ni de nation qui puiH’enr nous
sa réfiller. Ainfi nous mettrons fous le joug 36 les

I sa coupables 8d ceux qui ne le font pas. En vous
sa conduifant ainfi, vous m’obligerez fenfiblemenr.

sa Que chacun de vous fe hâte de venir au ren- v
sa dez-vous que j’indiquerai. Celui qui s’y trouvera

sa avec les plus belles troupes , je lui ferai préfenr
n des choies que l’on efiime le plus dans ma (ao * )
sa maifon. Voilà. maintenant ce qu’il faut faire:

(a) Hérodote s’ei’t fervi à defi’ein de cette tournure,

afin de faire fentir que Pélops étant Phrygien , 8c par con-
féquent efclave des Perfes, (Voyez ci-dell’ous, x1.)
le pays ou domina enfuite ce Phrygien devoit lui appaire
tenir à lui qui étoit fou maître.

(à) Dans le grec: le ciel de Jupiter.
t
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sa mais afin que vous ne penfiez pas (2.1 ) que je
sa ne confulte que moi-même , je vous permets de
as délibérer fur cette affaire , 8c j’ordonne à chacun

sa de vous de m’en dire fou avis a.
1X. Xerxès ayant ceH’é de parler, Mardonius

prit la parole: sa Seigneur , vous êtes non-feule-
ss ment le plus grand des Perfes qui aient paru v
sa jufqu’ici , mais encore de tous ceux qui naîtront

sa dans la fuite. J ’en attelle les chofes vraies 85 excel-

sa lentes que vous venez de dire , 8c cette grandeur
sa d’ame qui ne fouffrira point que les Ioniens (a)
sa d’Europe, ce peuplevil 8: méprifable, nous in-
» fuirent impunément. Si dans la feule vue d’é-

as tendre notre empire , nous avons fournis les
a, Saées , les Indiens , les Ethiopiens , les Afl’yriens,

sa 8: plufieurs autres nations puifl’antes 8c nom-
sa breufes , qui n’avoient commis ’contre nous au-

» cune holtilité , ne feroit-i1 pas honteux que nous
sa lailfallions impunie l’infolence des Grecs, qui
sa ont été les premiers a nous infulter. Qu’avons-

a: nous à craindre? feroit-ce la multitude de leurs
a, troupes, la grandeur de leurs richelfes? nous
sa n’ignorons ni leur maniere de combattre, ni
sa leur foiblell’e. Nous lavons fubjugué ceux de leurs

sa enfans qui habitent notre pays , 8c qui font con-
ss nus fous les noms d’loniens , d’EOliens , 8: de
sa Doriens. J’ai déjà fait moi-même l’épreuve de

saleurs forces, lorfque je marchai contr’eux par

(a) Les Athéniens.
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as ordre du Roi votre pere. Je pénétrai en Macé-
aadoine, Peu s’en fallut même que je n’allilfe juf-

sa qu’à Arhenes , de cependant performe ne vint
sa me combattre. L’ignorance 8c la fortife des Grecs

sa ne leur permettent pas ordinairement , comme
sa je l’ai ouï dire , de confulrer la prudence dans
sa les guerres qu’ils fe font. Car lors qu’ils le la

(sa font déclarée , ils cherchent , pour fe battre , la

sa plaine la plus belle 8: la plus unie. Ainfi , les
savainqueurs ne fe retirent’qu’avec de grandes

sa pertes: comme les vaincus , font enriéremenr
sa détruits, je n’en puis abfolument rien dire.

sa Puifqu’ils parlent tous la même langue , ’ne

as devroient-ils pas s’envoyer des Hérauts 8: des
sa Amball’adeurs pour terminer leurs différends?

sa ne devroient-ils pas tenter routes les voies de
sa pacification , plutôt que d’en venir aux mains?
sa ou s’il étoit abfolument nédell’aire de fe battre ,

sa ne devroient-ils pas chercher les uns &les autres
sa un terrein fortifié par la nature, où il fût dif-
ss ficile d’être vaincu, 85 tenter en cerendroit le

sa fort des armes. Par une fuite de ce mauvais
ss’ufage , les Grecs n’en vinrent pas au point de
as me livrer bataille, lorfque j’allai jufqu’en Ma-
sa cédoine. Y a r-il donc quelqu’un parmi eux qui
sa Ofe s’oppofer à vous , 8c vous préfenrer le com--

sa bat , à Vous , Seigneur , qui conduifez toutes les
sa forces de terre 86 de mer de l’Afie. Je ne penfe
sa pas que les Grecs portent l’audace jufque - la.

a: Si cependant je me trompois , fi leur folie les
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sa poulfoit à en venir aux makis avec nous ,a qu’ils

sa apprennent alors que de tous les hommes nous
sa femmes les plus braves 8: les plus habiles dans
sa l’art de la guerre. Eifayons donc routes les voies

sa poflibles; car rien. ne fe fait de foi-même, 85
sa ce n’ei’t ordinairement qu’à force de tentatives

sa qu’on .réuflit «. Ce fiat ainfi que Mardonius adou-

cit ce que le difcours de Xerxès pouvoit avoit
de trop dur; après quoi il cella de parler. v

X. Comme tous les Perfes gardoient le filence,
8: que pas un n’était d’un avis congaire, Ana-e
banc, fils d’Hyllafpes , oncle paternel de Xerxès ,

s’appuyant fur cette qualité , .ouvrirle fieu en ces

termes: sa Seigneur , lorfque dans un confeil les
sa fentimens ne font pas partagés , on ne peut chois
sa fit le meilleur; il faut s’en tenir à celui qu’on a

sa propofé. Mais quand ils le font , on difceme’
sa le plus, avantageux , de même qu’on ne difiingue

sa point l’or pur «par lui-même, mais en le (2.2.)

a comparant avec d’autre or. Je couraillai (a) au
sa Roi Darius votre pere 8c mon frere , de ne point
sa faire la guerre aux: Scythes , qui n’habitent point

sa des villes. Flatté de l’efpérance de fubjuguet

sa ces peuples Nomades , il ne fuivit pas mes
sa confeils; mais il revint de [on expédition , après

as avoir perdu fes meilleures troupes. Et vous , Scie
sa gneur, vous vous difpofez à marcher contre des
sa hommes plus braves que les Scythes, 85 qui

I (a) VoyerLiv. IV. 5.1.xxxm.
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sa palÎent pour être trèshabiles Br fur terre 86 fur

sa mer. Il eft donc jufie que je vous avertilÎe des
a: dangers que vous aurez à elTuyer.

sa Vous dites qu’après avoir jetté un pont fur
sa l’Hellefpont, vous traverferez l’Europe avec votre

a: armée pour vous rendre en Grece. Mais il peut
a: arriver que nous (oyons battus (in: terre ou fut
a: mer , ou même fur l’un 8: l’autre élément; car

a ces peuples ont la réputation d’être braves: 8c l’on

a: peut conjeéturer que nous le ferons. Si les Athé-
a) niens feuls ont défait une puifl’ante armée, qui

a étoit entrée dans l’Attique fous la conduite de
sa Datis 436 d’Artaphernes, nous n’avons donc pas
n réufli fur l’un 8c l’autre ( z; )e’lément. Mais s’ils

a: nous attaquent fur ruer, 8g qu’après nous avoir

a battus , ils aillent rompre le pont que nous au-
» tons confirait fur l’Hellefpont, nous ferons alors,

a: Seigneur , dans un grand danger.
3,16 ne fonde point cette conjecture fur ma

a) prudence , mais fur le malheur qui penfa nous
a, arriver , lorfque le. Roi votre pere ayant fait
a: jetter un pont fur le Bofphore de Thrace 85 un
a, autre fur l’lfler , pana dans la Scythie. Alors
unes Scythes firent mille inflances aux Ioniens , à
sa qui l’on avoit confié la garde du pont de i’If-

a: ter, pour les engager à le rompre.’Si dans
sa ce temps-là Hifiiée, Tyran de Milet, ne le fût
a: point oppofc’ à l’avis des autres Tyrans , c’en

a) étoit fait des Perles 8c de leur Empire. On ne
n peut même entendre , fans frémir, que la fortune
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"la 8c le falut du Roi aient dépendus d’un feul

sa homme. va) Ne vous expofez (2.4.) donc point, je vous
» prie, Seigneur, à de fi grands périls, puifqu’il
sa n’y a point de néceflité. Suivez plutôt mes con-

a: feils , congédiez maintenant Cette afT emblée ,’

a: faites de nouvelles réflexions , 8c quand vous le

u jugerez à propos , donnez les ordres qui vous
a) paroîtront les plus utiles. I e trouve en effet qu’il
a: y a un grand avantage à ne fe déterminer qu’après

sa une mûre délibération. Car quand même l’événev

» ment feroit contraire à notre attente, le parti que «
a: nous avons pris n’en efi pas moins (age, 8: alors
a: c’efi la fortune qui l’emporte fur la prudence. Au-

: lieu que lorfque nous en avons pris un honteux ,’

a, li la fortune nous feconde , le hafard ( a) nous
a: a favorifé , mais il ne nous en telle pas moins
s2 la honte de nous être mal confultés, ’

n Ne voyez-vous pas que le Dieu lance fa fou:
a: dre fur les. plus grands animaux , 86 qu’iLl’es.

u fait ( a; ) difparoître , tandis que les petits ( :6 ):
a: ne lui Icaufenr pas même la plus légere inquiéa-

n rude ? ne voyez-vous pas qu’elle tombe toujours
a fur les plus grands édifices’ôc fut les ( 27) arbres

sa les plus élevés? car Dieu a coutume. d’abaif-r

sa fer (b l tout ce qui s’éleve trop haut. Ainfi une
a grande armée cil fouvenr taillée en pieces par une

’x:

v

f

l ( a) Dans le grec: mu: coq fait une trouvaille. ’ ’
(la) Dans le grecâ de mutiler,
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a petite. Dieu , dans fa jaloufie lui envoie des
a terreurs , ou la frappe ( :8 , d’aveuglement,
a 8: (2.9) conféquemment elle périt d’une ma-

n niere indigne de fa premiere fortune. Car il ne
a permet pas qu’un autre que lui s’élève 85 fe glo-

sa rifle. La précipitation produit en toute occafion . a
. n des erreurs qui caufent communément des pertes

la: confidétables. Ce qu’on fait au contraire lente-

a ment , procure de grands avantages Si on ne
ne les apperçoit pas fur le champ , on les reconnoît

a) du moins avec le temps. . .
a: Voilà , Seigneur, les confeils que j’ai à vous

sa donner. Et vous , Matdonius, fils de Gobryas ,
a celiez de tenir fur les Grecs de vains propos;
a ils ne méritent pas qu’on en parle avec mépris.

sa Vous excitez par vos calomnies le Roi à (go)
a: marcher en performe contre ces Peuples; c’efi:
sa à quoi me paroill’ent tendre toutes vos vûes ,

a tOut votre zelc. Au nom des Dieux que cela ne
a vous arrive plus. Rien de fi pernicieux que la.
a; calomnie. C’elt une injufiice de deux perfonnes
a. contre une troifieme. Le calomniateur viole toua
sa tes les régies de l’équité , en ce qu’il accule un

a abfent. L’autre n’efi: pas moins coupable, en ce
a. qu’il ajoute foi au calomniateur , avant que d’ê-

a tre bien infimit. Enfin l’abfent (a) reçoit une
ç’double injure , en ce que l’un le dépeint fous

s; de noires couleurs , 8c que l’autre le croit tel
a: qu’on le lui repréfente.

(a) Le grec ajoute: de la canvèrfiuion,
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a: S’il faut abfolument porter la guerre chez les

sa Grecs, que le Roi du moins relie en Perfe, que
sa nos enfans lui répondent de nos confeils. Quant-

â vous , Mardonius , prenez avec vous les meil-
leures troupes , 8c en aulii grand nombre que vous
voudrez, mettez-vous à leur tête , 8c li les affai-
res du Roi profperent de la maniere que vqus le
dites , qu’on m’ôte la vie à moi 8c à mes enfans.

sa Mais lieues ont le fuccès que je prédis, que les
a: vôtres éprouvent le même traitement, 86 vous-

même aufii , fi vous revenez de cette expédition.

a: Si vous ne voulez pas accepter cette condition,
8: que vous [oyez abfolument déterminé à mat-o

cher en Grçce , je ne crains point d’afi’urer que

quelqu’un de ceux qui feront reliés ici , connoif-

faut ( 3 l ) la valeur des Peuples , contre lefquels
vous confeillez au Roi de faire la guerre , ap-
prendra incelramtnent que Mardonius ,- après-

» avoir caufé aux Perfes quelque grande calamité ,-

aura fervi de pâture aux chiens 85 aux oifeaux:
fur les terres des Athéniens, ou fur celles des

n Lacédémoniens , à moins que ce malheur ne lui.
» arrive même en chemin , avant que d’être entré.

a: en Grece st.
XI. Ce difcouts mit Xerxès en fiIreur: n Si vous:
n’étiez point, lui réponditil, Frere de mon Pere, ’

a vous recevriez le falaire que méritent vos dif-
cours infenfés. »Mais comme vous êtes un lâche y

a) un homme fans cœur , vous aurez le déshonneur:
a) de n’être mené en Grece , 8c je vous lait;

u

, a

3 u

Q a

a

a

’ v

v

h
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a
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u ferai ici avec les femmes. J ’exécuterai, 85 même

sa fans vous, tout ce que j’ai dit. Qu’on ne me

a) regarde plus comme fils de Darius, qui com-
» proit parmi fes ( 32. ) ancêtres Hyflafpes , Atla-
u mès , Aminés, Teifpès ( 5; ), Cyrus , Camby-i
a: l’es , Teifpès 36 Achéménès , fi je ne me venge

a: pas des Athéniens. Je fçais bien que fi nous nous

u tenions tranquilles , ils ne s’y tiendroient pas ,
a: 8c que bientôt ils viendroient en arme; fur nos
a: terres , comme on peut le conjeérurer par leurs-
» premieres entreprifes , par l’incendie de Sardes,

a: par les courfes qu’ils ont faites en Afie. Il
g, n’efl donc plus pofIible ni aux uns ni aux autres-
» de reculer; il faut nécel’fairement que nous agif-
» fions ou qu’ils agifl’ent , que toutes ces contrées-

a: pafl’ent fous la domination des Grecs.,,ou que
sa la Grece entiere paire fous la nôtre. Il n’y. a-
» point de milieu , l’inimitiédes deux Nations ne

a: le permet pas. Il efi beau de venger les injures-
a que ces Peuples nous ont faites les premiers ,
a! afin que j’apprenne quel fi grand danger je dois-
a, redouter d’une Nation que Pélops ( 34 , le Phry-.

si gien , qui étoit efclave de mes ancêtres , a telle-
a: ment fubjuguée, que le pays 8c fes habitans-
:3 s’appellent encore aujourd’hui de [on nome.

, X11. Tel fut le difcours de Xerxès; mais quand
la nuit fut venue, l’avis d’Artabane commençant-

à l’inquiéter , il y fit de férieufesi réflexions, 8:.

comprit enfin qu’il ne lui.étoit pas avantageux-
d’entreprendre une zexpédition contre la Grecea

Cette
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Cette nouvelle réfolution prife , il s’endormit , 86 ,

comme le difent les Perles , cette même nuit , il
eut une vifion , dans laquelle il lui [ambla voir
un grand homme très bienfait fe préfenter devant
lui, 86 lui tenir ce difcours: aa Quoi donc , Roi
n de Perfe, tu ne veux plus porter la guerre en
aa Grece , après avoir ordonné à tes fujets de lever

aa.une armée. Tu as torr de changer ainfi de réfo-

aa lution , 86 performe (55) ne t’approuvera. Si
aa tu m’en crois ,l tu fuivras la route que tu t’étois

a propofé de tenir dans le jour. Ces paroles ache-
a vées, il lui fembla voir difparoître ce phana

aa tôme tr. . 1 IX111. Le jour venu , Xerxès j loin d’avoir égard

à ce fouge , convoqua les mêmes perfonnes qu’il

avoit aIÎemblées la veille , 86 leur parla en ces
termes: aa Si vous me voyez changer fi fubiternent
aa de réfolution , je vous prie de me le pardonner.
aa Je ne fuis point encore arrivé à ce point de pru-

aa dence ou je dois un jour parvenir, 86 je fuis
a: continuellement obfédé par ceux qui m’exhor-

aa rent à l’entreprife dont je. vous entretins hier;
aa En entendant l’avis d’Artabane , je me fuis lainé

aa tout-â-coup emporter aux faillies d’une bouillante
a: jeunelÏ’e , jufqu’à parler d’une maniere moins con-

aa venable que je ne l’aurais dû à un homme de

aa fon âge. Mais aujourd’hui, je recohnois ma
aa faute, 86 je veux fuivre fon confeil. Demeurez
v) donc tranquilles , puifque je ne fuis plus dans la
z». réfolution de porter la guerre en Grece a.

Tome V. B

u

a
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XIV. Les Perfes , enchantés de ce difcours , fe

proflernerent devant le Roi. La nuit venue , le
même phantôme le préfenta de nouveau à Xerxès

pendant [on fommeil , 86 lui parla ainfi: aa Fils de
sa Darius , tu as donc donc renoncé dans l’afl’em-

u blée des Perfes à l’expédition de Grece , 86 tu

a: ne tiens pas plus de compte de mes difcours que
aa fi tu ne les avois jamais entendus. Mais fi tu ne
aa te mets inceH’amment en marche, apprens quel:
sa les feront les fuites de ton obfiinarion 3’ de grand
aa 86 de puilrant que tu es devenu en peu de temps,
.aa tu deviendras petit en aufli peu de temps «.

XV. Effrayé de cette vifion , Xerxès s’élance de

Ion lit, mande Artabane. aa Artabane , lui dit-il
aa dès qu’il fur arrivé, je n’étois pas en mon bon

sa feus , lorfque’ je répondis à vos confeils falu-

a: taires par des paroles injurieufes. Mais bientôt
9’ après je m’en repentis, 86 je reconnus que je

a: devois fuivre vos avis. Je ne le puis cependant,
aa quelque défit que j’en aie. Car depuis mon chan-,

aa gement de réfolution 86 mon repentir , un phan-
aa tôme (3 6) m’apparoît , 86 m’en difl’uade , 86 même

a! à l’infiant il vient de difparoître , après m’avoir

aa fait de grandes menaces. Si c’efi un Dieu qui
a me l’envoie , 86 qu’il veuille abfolument que je
.323âçjla guerre en Grece , le même phantôme

aa vous apparoîtra aufli , 86 vous donnera les mê-
aa mes ordres qu’à moi. Cela pourrai bien arriver
aa de la forte , comme je le conjeéture, fi vous vous
aa revêtez de mes habits royaux , 86 qu’après vous
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aa être aliis fur mon Trône, vous alliez enfuit:
aa dormir dans mon lit tr.

XVI. Ainfi parla Xerxès. Artabane ne fe rendit
pas d’abord ( 37 ) à fa premiere invitation , parce
qu’il ne fe croyoit pas digne de s’alÎeoir fur le

Trône Royal. Mais enfin le voyant prelÏ’é par le

Roi, il exécuta fes ordres après .lui avoir tenu ce
difcours : a: Grand Roi , il efi ( 38) aufli glorieux,
aa à mon avis, de fuivre un bon confeil que de
aa bien penfer foi-même. Vous excellez ( 39 ) dans
aa l’un: 86 dans l’autre; mais la compagnie des
a méchans vous fait tort , 86 l’on peut vous appli-

aa quer ce qu’on dit de la mer. Rien de plus utile
aa aux hommes; mais le foufile impétueux des
a vents ( a) ne lui permet pas de fuivre fa bonté

aa naturelle. Quant à vos difcours injurieux, j’en
aa ai été moins affligé que de voir, que de deux
aa avis dont l’un tendoit à augmenter l’infolence

sa

aa des Perles , 86 l’autre à la réprimer , en mon-,

aa trant combienjil eli pernicieux d’apprendre aux

a: hommes à ne point mettre de bornes à leurs
sa délits, vous ayiez fuivile.p1us dangereux, 86
aa pour vous-même ,’ 86 pour toute la Nation. Mais
a: aujourd’hui qu’après avoir embraH’é le meilleur

a: parti, vous renoncez à l’expédition contre la
;a Grèce , vous dites qu’un fonge, envoyé par un

(a) Le raifonnement d’Artabane ne vaut rien. Sans les
vents, les eaux de la mer fe corromproient, .86 l’on ne

pourroit naviguer. ’1B2
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sa Dieu, vous (4o) défend de.congédier votre
aa armée. Ces fouges n’ont rien de divin , mon
aa Fils; ils errent de côté 86 d’autre , 86 font tels

u que je vais vous l’apprendre , moi qui fuis beau-
aa coup plus âgé que vous. Les fouges provien-

aa nent (41) ordinairement des objets dont la
aa penfée s’efi occupée pendant le jour. Or vous
a fçavez que le jour d’auparavant l’expédition con-

aa tre la Grece fut fortement agitée dans le Con-a

sa [611.
aa Au relie , fi ce fonge n’ePt pas tel que je l’af-

aa fure, s’il a quelque chofe de divin , vous avez
a: tout dit en peu de mots , ce phantôme m’appa-
aa roîtra , 86 me donnera les mêmes ordres qu’à

n vous. S’il veut encore fe montrer , il ne le fera
aa pas moins , foit que j’aie mes habits ou les vôtres ,

a, 86 je ne le verrai pas plus en repofant dans
aa votre lit qui fi j’étois dans le mien. Car enfin
sa celui ( a ) qui vous cil: apparu en dormant , quel-
aa qu’il puill’e être, n’eli point allez [impie pour

a» s’imaginer, en me voyant avec vos habits , que
aa je fois le-ROi. S’il n’a aucun égard pour moi,

aa s’il ne daigne pas fe montrer , foit que je porte
as mes habits ou les vôtres; mais qu’il aille vous (42.)

a trouver, il faut alors faire attention à fes aver-
a tiffemens: car s’il fe préfentoit à vous fi fou-

U

U

cv

(a) Il y a dans le grec: la chofe qui vous a apparu en
dormant , quelle qu’elle pal]? être.

. - i a o A ,. a . .vent , je dltors mOI-meme qu Il y a la quelque
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a: chofe de divin. Quant à votre réfolution , fi vous
a) y perfil’tez , ’86 que rien ne puiffe vous (43 ) en

s) faire changer, j’obéis , 86 je vais de ce pas cou-

aa cher dans-votre lit. Que ce phantôme m’appaa
aa toilfe alors , mais jufqu’â ce moment je petfif-

a» terai dans mon fentimentfl. «
XVII. Artabane ayant ainfi parlé , exécuta les

ordres du Roi, dans l’efpérance de lui prouver que

ce fonge n’étoir rien. Il fe revêtit des habits de
Xerxès , s’aliit fur fon Trône , 86 fe coucha en-
fuite dans le lit de ce Prince. Quand il fut endor-
mi , le même (a) phantême , qu’avoir vu Xerxès,

le vint aufli (44) trouver, 86 lui adreffa ces pa-
roles: sa C’el’t donc Toi qui détournes Xerxès de

aafon expédition contre la Grece , comme fi tu
aa étois chargé de fa conduite. C’en Toi qui t’op-

a pofes aux deflins. Mais tu en feras puni 86- dans
a: la fuite 86 pour le préfent. Quant à Xerxès, on ’

a, lui a fait voir. les malheurs qu’il doit éprouver,
a: s’il défobé’ir a. .

XVIII. Telles furent les menaces qu’Artabane

crut entendre; il lui fembla aufli que ce phan-
tôme (b) vouloit lui brûler les yeux avec un fer

(a) Il y a grande apparence que Mardonius avoit apoflê
quelqu’un pour jouer le rôle du phantôme.

(à) Il y a dans le grec: que ce fiange. Il ne faut pas
perdre de vue que ce fouge el’t un être réel, qui parle , qui

agit, comme celui qué Jupiter envoie à Agamemnon au
comencement de I’Biade , 86 c’efi par Cette raiftm que j’ai

traduit ce mot par phantôme. y n
Ba
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chaud. A cette vue il pouffe un grand cri ,Ife
Ieve avec précipitation ,’ va trouver Xerxès , 86

après lui avoir rapporté fa vifion , il lui parle en
ces termes: as Comme j’ai déjàvu, Seigneur,
sa des Puilfances confidérables détruites par d’au-

» tres , qui leur étoient très-inférieures, je vous
sa diffuadois d’autant plus de vous abandonner à
sa l’ardeur de votre jeunelfe , que je fçavois com-

as bien il efl dangereux de ne (a) point donner de
sa bornes à fes délits. Venant donc à me rappeller
sa quel furie fuccès des expéditions de Cyrus contre

sa les Malfagetes , de Cambyfes contre les Ethio-
sspiens, 86 de Darius centre les Scythes, où je
sa me trouvai (b) , je penfois qu’en demeurant
sa tranquille vous feriez le plus heureux de tous les
sa hommes. Mais puifque les Dieux vous excitent
a? à cette entreprife , 8(- qu’ils paroiffent menacer

as les Grecs de quelque malheur, je panche auIIi
sa de votre côté , 86 je change de fentiment. Faites
sa donc part aux I’erfes du fouge que le Dieu vous
sa a envoyé, 86 faites leur fçavoir qu’ils aient à.

sa continuer les préparatifs néceffaires , en confé-
as quence des ordres précédens. Et vous, Seigneur,
sa conduifez-vous’avec tant. de fagelfe , qu’avec le

sa fecours de Dieu, vous ne manquiez à rien de
sa ce que vous devez faire si.

Ce difcouts fini, encouragés l’un ’86 l’autre par

Il y a. dans le texte: de .dëft’rer Leaucoup de clzojàr.( a)
(à) Il y a après cela dans le grec: fadant: donc cela.
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ce fouge , Xerxès le communiqua aux Perfes auni-
tôt que le jour parut, 86 Artabane, qui aupara-
vant avoit. été le feul à détourner de cette expé-

dition , la prelfoit ouvertement.
h XIX. Tandis que Xerxès fe difpofoit a marcher ,

il eut pendant fou fommeil une troifieme vifion. Les
Mages , à qui il en fit part , jugèrent qu’elle regar-

doit toute la terre, 86 que tous les hommes lui
feroient alfujettis. Il lui fembla avoir la tête ceinte
du jet d’un olivier , dont les branches couvroient
toute la terre , 86 que peu après cette couronne
avoit difparu. Aufli-tôt après cette interprétation
des Mages , 86 des Perfes all’emblés , les Gouver-

neurs des Provinces fe rendirent chacun dans leur
Gouvernement, 86 exécuterent avec toute l’ardeur

imaginable les ordres du Roi, afin de recevoit les

récompenfes promifes. . I .
XX. Ce fut ainfi que Xerxès leva des troupes ;

86 fur le. continent il n’y eut point d’endroit à
l’abri de fes perquifitions. Ou employa , après la.
Iéduétion de l’Egypte , quatre années (45) en-

tieres à faire des levées 86 à amalfer des PIOVÎ?

lions; enfin il fe mit en marche dans le. cou.
tant (4.6 ) de la cinquieme à la tête de forces
immenfes. Car de toutes les expéditions dont nous
ayons connoiifance , celleaci fut fans contredit de
beaucoup la plus confidérable. On ne peut lui
comparer ni celle de Darius contre les Scythes,
ni celle des Scythes qui , pourfuivant les Cimmér
riens, entrerent en Média, 86 fubjuguerent Frel-

34
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que toute l’Afie fupérieure; raifon qui. porta dans la

fuite Darius à ( 4.7 ) chercher à fe venger d’eux.
l Il faut penfer de même de l’expédition des Atrides

contreTroie , 86 de celle des Myfiens 86.des Teu-
criens , qui , avant le temps de la guerre de Troie ,
pafferent le Bofphore pour fe jetter dans l’Europe,
fubjuguerent tous les Thraces , 86 defcendant vers
la mer Ioniene , s’avancer’ent jufqu’au Pénée , qui

coule vers le Midi. ’ -
XXI.. Ces expéditions 86 toutes celles dont je

n’ai point parlé (a) ne peuvent être mifes en
parallele avec celle-ci. En effet quelle Nation de
I’Afie Xerxès ne mena-t-il pas contre la Grece?
quelles rivieres ne furent pas épuifées , fi l’on en

excepte les grands fleuves? Parmi ces Peuples ,I
les uns fournirent des vaifl’eaux , les autres de l’in-

fanterie , d’autres de la cavalerie : ceux-ci des vaif-

feaux de tranfport pour les chevaux, 86 des trou-
pes , ceux-là des vaill’eaux longs , pour fervir a
la confirué’tion des ponts; d’autres enfin donnerent

des vivres 86 des vailleaux pour les’ztranfporter. I
On avoit fait aufii des préparatifs environ trois

4 ans d’avance pour le mont Athos , parce que dans

la premiere expédition , la flotte des (b) Perfes
avoit eifuyé une perte confidérable en doublant

cette montagne: Il y avoit des triremes àla rade

l (a) Il y a dans le grec: ni toute: ces expédition: , ni
d’autres outre celles-là.

Voyez Liv. Vl. S. mV.
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d’Eléonte dans la Cherfonefe. Delà. partoient des

détachemens de tous les corps de l’armée, que
l’on contraignoit à coups r 4.8 )’de fouet de percer

le mont Athps , 86 qui fe fuccédoient les uns aux
autres. l Les habitaus de cette montagne la per-
çoient aufli. Bubarès,’fils de Mégabaze, 86 Atta-

chéès , fils d’Artée , tous deux Petfes de nation ,

préfidoient à cet ouvrage.
XXII. .L’Athos efl une montagne vade, célébré

86 peuplée, qui avance dans la mer, 86 fe ter-
mine du côté du continent en forme de pénin-
fule, dont l’Iflhme a environ douze (fades. Ce
lieu confine en une plaine avec de petites collines ,
qui vont de la mer des Acanthiens’jufqu’â celle

de Torone qui eli vis-â-vis. Dans cet II’thme , où

fe termine le mont Athos , ell: une Ville Grecque
nommée Sané. En deçà de Sané 86 dans l’enceinte

de cette montagne , on trouve les Villes de Dium, ,
d’Olophyxos , ’d’Acrothoon , de Thylfos 86 de.

Cleones. Le Roi de Perfe-entteprit alors de les
’ féparer du continent.

- XXIII. Voici comment on perça cette monta-
gne. ’On aligna au cordeau le terrein près. de la
ville de Sané , 86 les Barbares fe le partageront
par Nations. Lorfque le canal fe trOuva à une cer- .
raine profondeur, ceux qui étoient au fond con-
tinuoient à creufer , les autres remettoient la terre
à ceux qui. étoient fur des échelles. Ceux-ri
fe la paifoient de main en main , jufqu’â ce’
qu’onÏfût venu à ceux qui étoient tout au haut

4:
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du canal; alors ces derniers la tranfportoient 86

- la jettoienr ailleurs. Les bords dg canal s’éboule-

rent, excepté dans la partie confiée aux Phénif

ciens , 85 donnerent aux travailleurs une double
peine. Cela devoit arriver nécelrairement, parce
que le canal étoit fans talus , 8c aulïi large par
haut que par bas. Si les Phéniciens ont fait paroi-
tre du talent dans tous leurs ouvrages , ce fut fur-
tout en cette occafion. Pour creufer la partie qui
leur étoit échue , ils donnerent à l’ouverture une

fois plus de largeur que le canal ne devoir en
avoir, 85 à mefure que l’ouvrage avançoit, ils
alloient toujours en étrécilrant, de forte que le
fond fe trouva égal à l’ouvrage des autres Nations.

Il y avoit en ce lieu une prairie, dont ils firent
leur place publique 8c leur marché, 8: où l’on
tranfportoit de, l’Afie une q grande quantité de

farine. . -XXIV. Xerxès , comme je le peinfe fur de forts
indices, fit percer (49) le mont Athos par or-
gueil , pour faire montre de. fa puiflànce , 8: pour

en lailler un monument. On auroit pu , Tans
aucune. (a) peine tra’nfporter les vaiIÎeaux d’une

mer à l’autre par-deffus l’lfihme. Mais il aima

mieux fairecreufer un canal de communication
avec la mer, qui fût airez large pour que deux

( a ) Le tranfport d’une aufii grande quantité de vailTeaux

auroit été pénible , mais très-peu en comparaifon du me
yail qu’il falloit faire pour creufer ce canal.
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triremes puffent y voguer. de front. Les troupes.
chargées de creufer ce canal , avoient aufli ordre

’ de conflruire des ponts fur. le Srrymon. ’
- XXV. Ce Prince fit préparer pour ces ponts;

des cordages de lin 8c d’écorcedde byblos , 85 l’on

commanda de fa parti aux Phéniciens 85 aux Egyp-I
riens d’apporter des vivres pOur l’armée, afin que

les troupes 86 les bêtes de charge qu’il menoit en
Grece ne fouEIiKent point de la faim. S’étant fait

infiruire de la fituation des pays , il avoit ordonné
de tranfporter de toutes les parties de I’Afie des
farines ( 50 ) fur des vaifÎeaux de charge , 8: pro-
pres à faire la rraverfée, 86 de les dépofer dans

les lieux les plus commodes , partie en un en-
droit, 8c partie en d’autres. La plupart de ces
farines furent portées fur la côte de Thrace apr
pellée ( 51 ) Leucé Aéré; on en envoya à Tyro-’

dyne fur les terres des Périnthiens, à Dorifque,
5?: Eion fur le Strymon; 8c enfin en .Macédoine. ’

XXVl.’ Tandislq’u’on étoit occupé de ces tra-

vaux , Xerxès partit avec toute [on armée de terré
de Critales en Cappadoce , où s’étoient rendues

fuivanr les ordres toutes les troupes qui devoient
l’accompagner par terre , 86 le mit en marche pour
Sardes. Quel fut le Général qui reçut la récomi
penfe promife par le Roi à celui qui ameneroit’
les plus belles troupes , je’ne puis le dire, 8c même
j’ignore abfolument s’il en fur queüion. Les Péri

fes , ayant paillé l’Halys , entrerent en Phrygie.

Ils traverferent ce pays , 8c arriverent à Célenes i
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où font les fourcesjdu Méandre , 8: celles d’une

autre riviere qui n’efl: pas moins grande que le -
Méandre , 8: que l’on appelle Catarraélès. Le Ca-

tarraélès prend’la fource dans la place publig "
que ( sa.) même de Célenes , 85 le jette dans le
Méandre. On voit dans la Citadelle la peau du
Silene ( 53) Marfyas; elle y fut fufpendue par
Apollon’en forme d’outre, à ce que difent les
Phrygiens , après que ’cefiDieu l’eut écorché.

XXVII. Pythius , fils d’Atys , Lydien ( 54) de.
Ination , demeuroit en cette ville. Il reçut Xer-
xès 8c route [on armée avec la plus grande ma-
gnificence , 8: lui omit de l’argent. pour les frais
de la guerre. Là-dellus , le Roitdemanda aux Perles
qui étoient préfens , quel étoit ce Pythius, :8:
quelles étoient les richelles pour faire de pareilles
offres. u Seigneur , lui ’direntails, c’efl celui-là

à, même qui fit préfent à Darius votre Pere du
V a» plane 8c de la vigne (55) d’or. C’eft, après vous ,1 ’ l

a: l’homme le plus riche dont nous ayons aujour-

æ d’hui connoilrance sa l
n XXVllI. Surpris de ces dernienes paroles, Xer-

xès demanda enfuite lui-même à Pythius quelles
étoient les richelles. a: Je ne prétexterai point ,v
sa grand Roi , que j’en ignore le compte, je vais
a: vous le dire fans rien déguifer. Car auflitôt que
sa j’eus appris que vous veniez vers la mer Grec-
» que, comme j’avois envie de vous donner de
n l’argent pour la guerre , je trouvai parle calcul
u que j’en fis , que j’avois deux mille talens en
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a) argent, 8c en or quatre millions de fiareres
a) dariques moins fept mille. Je vous fais préfenr
a: de ces richelles , 56 ne me réferve que mes efcla-

n ves 8c mes terres, qui me procurent une lub-
a) fillimce fufiifante m t

XXlX. Xerxès , charmé de cette réponfe, lui
dit :- sa Mon Hôte , depuis mon départ de Perfe ,
sa je n’ai encore rencontré performe qui ait voulu
» exercer l’hofpitalité envers mon armée, ou qui

n [oit venu de lui-même m’offrir les biens pour -
sa contribuer aux frais de la guerre. Non content
u de recevoir mon armée avec la plus grande ma-
» gnificence, vous me faites encore les offres les
n plus généreufes. Recevez donc en échange mon

n amitié, 8c pour qu’il ne manque rien à vos
n quatre millions , je vous donne les fept mille
sa (lateres que vous n’avez pas, 8c votre compte
n fera complet. JouilÎez donc vous feu! du bien
n que vous vous êtes acquis , 8c ayez foin d’être
n toujours tel que vous vous êtes montré. Car tant
n que vous en agirez de la forte , vous ne vous
n en repentirez , ni pour le ’préfent , ni pour

sa l’avenir fl. l .XXX. Ce Prince exécuta fa promell’e , 8c le
remit en marche. Il pafi’a près d’Anaua , ville de
Phrygie , 8c près d’un étang d’où l’on tire du fel , 86

arriva à CololTes , grande ville de Phrygie. Le Ly-
cus y difparoît 8: fe précipite dans un gouffre d’où

il fort environ à cinq Rades» de cette ville a Pour
fe jette: enfuite dans le Méandre. L’armée étant



                                                                     

30 HISTOIRE D’HÈRonorE,
partie de ColoiTes, arriva à ( 56) Cydrara, fur
les frontieres de la Phrygie 8c de la Lydie , où
une infcription gravée fur une colonne érigée par

ordre de Créfus , indiquoit les bornes des deux V

pays. , .XXXI. Au fortir de la Phrygie, il entra en
Lydie. Dans cet. endroit le chemin le partage en
deux; l’un à gauche mene en Carie , l’autre a
drOite; conduit à Sardes. Quand on prend celui-ci ,
il faut néceflairement traverfer le Méandre , 8c
pailler le long de la ville de Callatébos , où l’on

fait du miel ( 57) avec du-tamaris 8c du bled.
En fuivant cette route, Xerxès trouva ’un plane
qui lui parut fi beau, qu’il le fit ornerde ( 58)
colliers 8c de bracelets d’or, 8c qu’il en confia la

garde à un Immortel (59). Enfin le deuxieme
jour il arriva à la ville capitale des Lydiens.

XXXII. A peine fut-il arrivé à Sardes, qu’il
envoya des Hérauts dans la Grece , Athenes (a)
cc Lacédémone exceptées, pour demander la terre

8c l’eau, 8c pour ordonner que dans toutes les
villes on eut foin de lui préparer des repas. Il
lesnenvoya fommer cette feconde fois de lui don-
ner la terre 8.: l’eau , parce qu’il penfoit que ceux
qui les avoient autrefois refufées à Darius , effrayés

; de fa marche, ne manqueroient pas de les lui
ofl’rir. Ce fut pour être infiruit exactement de leurs

intentions qu’il fit partir ces Hérauts.

(a) Voyez en la raifon plus bas. â. cxxxur.-
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XXXIII. Pendant qu’il le difpofoir à partir pour

Abydos , on travailloit toujours à conflruire le pont
fur l’Hellefpont, afin de paffer d’Afie en Europe.

Dans la Cherfonefe’ de (a) l’Hellefpont , entre
les villes de Selle 8c de Madyte , cil une côte fort
rude , qui s’avance dans la mer vis-â-vis d’Abydos.

Ce fut en ce lieu que Xanthippe , fils d’Ariphron ,
Général des Athéniens , prit peu de temps après

Arrayétès , Perle de nation , 85 Gouverneur de
Selle. On le mit en (60) croix , parce qu’il avoit 4
mené des femmes dans le Temple de Protéfilas à
Eléonte, 86 qu’il en avoit joui dans le lieu faint ,

aâion dérellable 8c condamnée par routes les
loix.

XXXIV. Ceux que le Roi avoit chargés de ces
ponts , les commencerent du côté d’Abydos, 8c les

continuerent jufqu’â cette côte; les Phéniciens en

attachant des vailleaux avec des cordages de lin ,
8: les Égyptiens en le fervant pour le même effet
de cordages d’écorce de byblos. Or depuis Abydos

jufqu’â la côte oppofée, il y a un trajet de fept
llades. Ces ponts achevés , il s’éleva une affleure

tempête qui rompit les cordages 8c brifa tout.
XXXV. A cette nouvelle , Xerxès indigné, fit

donner dans fa colere trois cents coups de fouet à
l’Hellefpont , 8c y fit jetter une paire de ceps (6 I ).

(à) Elle s’appelle auffi’Cherfonefe de Thrace, cette
Hilloire cil: rapportée plus au long. Liv. 1X. va 8L fuig

varus. ’ ’
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J’ai oui dire qu’il avoit aufii envoyé avec les exé-

cureurs de cet ordre des gens pour en’marquer (6 r)
les eaux d’un fer ardent. Mais il. ell certain qu’il
commanda qu’en les feuettant , on leur tînt ce dif-

couts barbare 8c infenfé : u Eau amere 8: falée ,
a, ton Maître te punit ainfi, parce que tu l’as
a) offenfé , fans qu’il t’en ait donné fujet. Le Roi

a: Xerxès te pallera de force ou de gré. C’ell: avec

u raifon que performe ne t’offre des factifices,
u puifque tu es un fleuve trompeur 8c falé «. Il
fit ainfi châtier la mer , 8c l’on coupa par fon ordre
la tète à ceux qui avoient préfidé à, la confiruélion

des ponta I ,XXXVI. Ceux qu’il avoit chargés de cette trille

commiflion ayant exécuté cet ordre, il employa
d’autres entrepreneurs à ce même ouvrage. Voici
comment ilsls’y prirent. Ils attacherent ( 62.) en-
femble trois cent foixante vailTeaux à trois 8c à
cinq, rangs de rames, 8c de l’autre côté trois cent

quatorze. Les premiers préfentoienti le flanc au
PontÂEuxin, 8c les autres du côté de l’Hellefpont,

répondoient au courant de l’eau, afin de tenir les

cordages encore plus tendus. Les vailleaux ainli
difpofés , ils jetterent de grolles ancres , partie du
côté du Pont-Erixin, pour réfifizer aux vents qui
foufllent de cette mer , partie du côté de l’Occi-

dent 85 de la mer Egée , à caufe des vents qui
viennent du Sud 8c du Sud-dl. Ils lamèrent ’aufli

en trois endroits différents un palTage (65) libre
entre les vaill’eaux à cinq, rangs de rames , pour

né . ceux
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ceux qui voudroient aller fur de petits bâtimens
dans le Pont-Euxin ou en fortir.

Ce travail fini, on tendit les cables avec des
machines de bois qui étoient à terre. On ne fe
fervir pas de cordages fimples , Comme on avoit
fait la premiere fois , mais on les entortilla,
ceux de lin deux à deux , 85 ceux d’écorce de
byblos quatre à quatre. Ces cables étoient égale-
ment beaux 85 d’une égale épailreur, mais ceux

de lin , Comme le veut la raifon , étoient plus forts ,

85 chaque coudée peloit un talent. Le pour (a)
achevé, on fcia de grolles pieces de bois fuivant
la largeur du pont , ’85 on les plaça l’une a côté

de l’autre demis les cables qui étoient bien tendus.

On les joignit enfuite enfemble , 85 lorl’que cela
fut fait , on pofa’delïus des planches bien jointes
les unes avec les autres , 85 puis on les couvrit de
terre qu’on applanir. Tout étant fini, ôn pratiqua

de chaque côté une barriere , de crainte que les
chevaux 85 autres bêtes de charge ne fulTenr effrayés

en voyant la mer.
XXXVII. Les ponts achevés ,1 ainfi que les

digues qu’on avoit faites aux embouchures du
canal du mont Athos , afin d’empêcher le flux d’en

combler l’entrée, le canal même étant rout-â-fait

fini, 85 la nouvelle en ayant été portée à Sardes ,

Xerxès fe mit en marche. Il partit au commen-
cement du printems de cette. ville où il avoit

(a) Le grec dit: Iorfgu’oàn eutfair le pour fur le trajet.

Tome V. C

7’ l

aux a»;

am

-m-owi-
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parlé l’hiver , 85 prit la route d’Abydos avec [on

armée qui étoit en bon ordre. Tandis qu’il étoit

en route , le foleil , quittant la place qu’il occupe
dans le. Ciel , difparut (64) , quoiqu’il n’y eût,
point alors de nuages , 85 que l’air fût très-ferein ,

85 la nuit prit la place du jour. Xerxès , inquiet
de ce prodige, confulta les Mages, fur ce qu’il
pouvoit lignifier. Les Mages lui répondirent que
le Dieu préfageoit aux Grecs la ruine de leurs
Villes ; parce que le foleil annonçoit (65 ) l’avenir

à cette nation , 85 la lune à la leur. Xerxès ,
charmé de cette rép’onfe , le remit en marche.

XXXVIII. Tandis qu’il continuoit fa route avec
fou armée, le Lydien Pythius, effrayé du pro-
dige qui avoit paru dans le Ciel., vint le trouver.
Les préfens qu’il avoit faits à ce Prince , 85 ceux
qu’il en avoit reçus l’ayant enhardi, il lui parla

ainfi: n Seigneur , je fouhaiterois une grace; dai-
u gnerez-vous me l’accorder? c’eft peu pour vous,

n 85 c’ell: beaucoup pour Jmoi n. Xerxès, s’attendant

à des demandes bien différentes de celles qu’il lui

fit , lui promit de lui tout accorder , 85 lui ordonna
de’dire ce qu’ilfouhaitoit. Alors Pythius , plein
de confiance, lui répondit: a: Grand Roi , j’ai cinq

’ 3’ fils. Les conjonélures préfentes les obligent a

u vous accompagner tous dans votre expédition
u contre la Grece. Mais, Seigneur, ayez pitié de
a: mon grand âge. Exemptez feulement l’aîné de

a mes Fils de fervir dans cette guerre , afin qu’il
au ait foin de moi ,-À 85 qu’il prenne l’adminiflra-
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n tion de mon bien. Quant aux quatre autres me-
» nez-les avec vous , 85 puilliez-vous (6 5 *) reve-
a: nir dans peu, après avoir réulli felon vos délirs.

XXXIX. a: Méchant que tu es , lui répondit
u Xerxès , dans une violente colete, je marche
n moi-même contre la Grece ,85 je mene à cette ex-
» pédition mes Enfans, mes Freres , mes Parens ,
n mes Amis, 85 tu ofes me parler de ton Fils , toi
a qui es mon efclave , 85 qui aurois dû me fuivre
a! avec ta Femme 85 toute ra 6 5 *-* ) maifon.
n Apprens aujourd’hui que l’efprit des hommes

n rélide dans leurs oreilles. Quand il entend des
n chofes agréables , il s’en réjouit , 85 fa joie le

a: répand dans tout le corps: mais lorfqu’il en
n entend de contraires , il s’irrire. Si tu t’es d’a-

n bord bien conduit, li tes promel’l’es n’ont pas

a) été moins belles , tu ne pourras pas Cepen-
sa dant te vanter d’avbir furpall’é un Roi en libé-

a) ralité. Aulli , quoiqu’aujourd’hui tu portes l’impua

a: dence à fou comble, tu ne recevras pas le (66)
sa falaire qui t’ell du, 85 jé te traiterai moins rigou- ,

a reul’ement que tu ne le mérites. Les dons que
a tu nous as faits te l’auvent la vie 85 à quatre de
a) tes Fils 3 mais je te punirai par la perte de celui-
sa la leul que tu aimes uniquement sa Après avoir
fait cette réponfe, il commanda larde-champ à
ceux qui étoient chargés de pareils ordres de cher-.
cher l’aîné des fils de Pythius, de le couper en

deux par le milieu du corps , 85 d’en mettre une
moitié à la’ droite du .chemin par où devoir

C 2.
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palier l’armée , 85 l’autre moitié à la gauche.

XL. Les ordres du Roi exécutés , l’armée pallia

A [entre les deux parties de ce corps; le bagage 8c
les bêtes de charge les premiers , l’uivis de troupes

de toutes, fortes de nations , pèle-mêle (67) , fans
dil’tinélion, 85 faifant plus de la moitié de l’ar-

mée. Elles ne le trouvoient pas avec le corps
d’armée où étoit le Roi. Un intervalle confidé-

rable les en féparoit. A la tête de l’autre corps
étoient mille cavaliers choifis entre tous les Perles ,
fuivis de mille hommes de pied armés de piques,
la pointe en bas; troupe choilie comme la pré-
cédente. Venoient enfuite dix chevaux facrés Ni-

féens avec des harnois fuperbes. On leur donne
le nom de Niféens, parce qu’ils viennent de la
vaille plaine Nil’éene en Médie , qui en produit de

grands. Derriere ces dix chevaux paroill’oit le char
facré de Jupiter, traîné par huit chevaux blancs ,

85 derriere ceux-ci marchoit à pied un conduéleur
qui tenoit les rênes: car il n’ell: permis à performe

de monter fur ce liége. On voyoit enfuite Xerxès
fur un char ( a) attelé de chevaux Niféens. Le
conduéteur alloit à côté , il étoit Perle, 85 s’ap-

pelloit Pariramphès , fils d’Otanes.

XLI. Xerxès partit ainfi de Sardes, 85 felon
fou goût (Il) il paH’oit de ce char fur un (68)

( a) Voyez Brill’on , de Regno Perfqrum. Lib. I. cxxn.’

pag. r74. &c. Lib. III. xx1x. pag. 667., 85e.
(à) Voyez Liv. H. â. xxxm. note 91.
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. Harmamaxe. Il étoit fuivi de mille hommes armés

de piques, la ( 69) pointe en haut, fuivantl’ufage.
C’étaient les plus nobles 85 les plus braves d’entre

les Perles. Après eux marchoient mille cavaliers
d’élite , fuivis de dix mille hommes de pied ,
choifis parmi le telle des Perles. De ces dix mille
hommes , il y en avoit mille qui avoient des gre-
nades d’or à la place de la pointe par où l’on en-

fonce la pique en terre. Ils renfermoienï au milieu
d’eux les neuf mille autres; ceux-ci portoient a l’ex.

trémité ( a) de leurs piques des grenades d’argent.

Ceux qui marchoient la pique baillée en avoient
aulii d’or; mais ceux qui venoient immédiatement
après Xerxès portoient des pommes d’or (7o
Ces dix mille hommes étoient fuivis de dix mille
Perles à cheval. Entre ce corps de cavalerie 85 le
telle des troupes qui marchoient pèle-mêle 85 fans
oblerver aucun ordre, il y avoit un interValle de

deux nades. *
XLlI. Au fortir de la Lydie , l’armée fit route

fur les bords du Caïque , entra en Mylie, 85 laif-
fant enfuite à main gauche le mont Cané , elle alla
du Caïque par l’Atarnée à la ville de Carene. De

cette ville , elle prit l’a marche par la plaine de
Thebe, pallia. près d’Adramyttiurn 85 d’Antandros

ville Pelafgique , d’où laill’ant à la gauche le mont

Ida, elle pénétra’dans la Troade. L’armée campa ’

la nuit au pied de cette montagne. Il furvint un

(a) L’extrémité dela pique qui pale à terre.

C 5
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grand orage accompagné de rOnnere 85 d’éclairs

fi all’reux, qu’il périt en cet endroit beaucOup de

monde. Delà l’armée vint camper fur les bords

du Scamandre. Ce fut la premiere riviere depuis
le départ de Sardes, qui fut mile à fec , 85
dont l’eau ne pur fuflire aux hommes 85 aux bêtes

de charge.
XLIII. Dès que Xerxès fut arrivé fur les bords

de cette riviere , il monta à (71) Pergame» de
Priam , qu’il déliroit fort de voir. Lorfqu’il l’eut

examinée , 85 qu’il en eut appris toutes les par.
ricularités , il immola mille bœufs. à Minerve (72.)
de Troie, 85 les Mages firent des libations à l’hon-

neur des Héros du pays. Ces choies achevées ,
une terreur ( a ) panique le répandit dans le camp
la nuit fuivante. Le Roi partit delà à la pointe du
jour,-’ayant (la) à la gauche les villes de Rhœ-
tium , d’Ophrynium 85 de Dardanus qui el’t voi-

line de celle d’Abydos , 85 à fa droite les (7 3 )

Gergithes-Teucriens. .
XLIV. Lorfqu’on fut arrivé à Abydos (74) ,

Xerxès voulut voir toutes les troupes. On lui avoit
élevé fur un tertre , un tribunal de marbre blanc,
fuivanr les ordres que les Abydéniensen avoient
reçus auparavant. Delà portant les regards lut le
rivage, il contempla l’es armées de terre 85 de

(a) Ce terme n’ell point dans l’original. Je l’ai ajouté ,

parce que ces fortes de teneurs .s’attribuoient au Dieu Pan.

(à) D3445 le grec: excluant. ’
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mer. Après avoir joui de ce l’peélacle, il l’ouhaita

voir un combat (7g ) naval. On lui donna cette
l’arisl’aétion. Les Phéniciens de Sidon rempOrte-

rent la viéloire. Xerxès prit beaucoup de plaifir à
ce combat , 85 l’on armée ne lui en fit’pas moins.

XLV. En voyant l’Hellel’pont couvert de vaif-
l’eaux , le rivage entier 85 les plaines d’Abydos rem-Q .

plis de gens de guerre , il l’e-l’élicita lui-même l’ur

l’on bonheur; mais peuaprès ilverl’a des larmes.

XLVI. Artabane , (on Oncle paternel , qui -
d’abord lui avoit parlé librement fur la guerre de
Grece , 85 qui avoit voulu l’en dill’uader, s’étant

apperçu de l’es pleurs , lui tint ce difcours: a! Sei-
n gneur , votre conduite aéluelle eft bien différente

a) de celle que vous teniez peu auparavant. Vous
a: vous regardiez comme heureux , 85 maintenant
sa vous pleurez a. n Lorl’que je réfléchis , répondit

a) Xerxès, fur la briéveté de la vie humaine, 85
a) que de tant d’hommes préfents aucun n’ira jul-

n qu’à la centieme année je fuis ( 76 ) ému de com-

’» pallion cc. u Nous éprouvons, dit Artabane, dans

a: le cours de notre vie , des choies plus lamenta-
a! bles. Car malgré’l’a brièveté, il n’y a point ’

a d’homme li heureux, kit parmi cette multitude ,
a: l’oie dans tout l’univers , à qui il ne vienne dans

sa l’el’prit , je ne dis pas ’une fois , mais l’auvent,

s: de préférer la mort à la vie. Les malheurs qui
’ sa furviennent , les maladies qui nous troublent ,

«font paroître la vie bien longue , quelque courte
n qu’elle foi-t. Dans une exillence li malheureul’e ,

C 4
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sa l’homme l’oupire après la mort, 85 la regarde

sa comme un port alluré. En (77) allail’onnant
a) notre vie de quelques plailirs , le Dieu fait bien
sa voir l’a jaloulie.

XLVII.’ sa Artabane , reprit Xerxès , la vie de
sa l’homme el’t telle que vous la reprél’entez. Mais

sa finill’ons un entretien li trille , lorl’que nous

sa avons devant nous tant de choies agréables.
- sa Dites-moi , je. vous prie , li la vifion que vous

sa avez eue n’eût point été li claire , perfilleriez-

sa vous dans votre ancien fentiment? me dill’ua-
sa deriez-vous encore de porter la guerre en Grece,
sa ou changeriez-vous d’avis? parlez fans rien dégui-

ss l’ersa. c: Seigneur , dit Artabane , puill’c la vilion

sa que nous avons eue , aboutir à des fuccès tels
sa que nous les délirons l’un 85 l’autre. Mais je

ss fuis encore extrêmement efi’rayé, 85 je ne me
sa l’ens pas maître de moi-même , lorl’qu’entr’autres

sa choies fur lel’quelles je. réfléchis , j’en vois deux

sa de, la plus grande conféquence , qui vous l’ont

sa ennemies. ,
XLVIII. sa Quelles l’ont donc ces deux choies,

as reprit Xerxès, qui me font, à votre avis , enl-
sa nemies? peut-on reprocher à l’armée de terre
sa de n’être point allez nombreul’e , 85 croyez-vous

sa que les Grecs puill’ent nous en oppol’er une plus

sa forte? trouvez-vous notre flotte inférieure à la
s. leur? l’eroit - ce enfin l’une 85 l’autre? li nos

sa armées vous paroill’ent trop peu confidérables ,

sa on peut faire au plutôt de nouvelles levées.
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’ XLIX- a) Seigneur, reprit Artabane , il n’y a

sa point d’homme, du moins en fon bon feus,
a, qui puilre reprocher à vos armées de cette 85
n de mer de n’être point airez nombreufes. Si
a: vous faites de nouvelles levées , les deux chofes
u dont je parle , vous feront encore beaucouplplus
n contraires. Ces deux chofes font la terre 84 la
sa mer. En effet, s’il s’éleve une tempête, il n’y.

n a point , comme je le conjecture, de port au
n monde allez vafle pour contenir votre flotte, 85
u pour la mettre en fûrete’. Mais il ne fuflit pas
a, qu’il y ait un feul port , il faut encore qu’il y

a, en ait de pareils dans tous les pays où vous irez.
n Or comme vous n’avez point de ports commo-
a des , fachez , Seigneur , que nous fommes à la
u merci des ( 78 ) événemeus fortuits, 8c que nous

sa ne leur commandons point.
sa Voilà donc une des deux choies qui vous font

n ennemies. PalÎons à l’autre. La terre ne vous le

sa fera pas moins que la mer; en voici la preuve.
u Si rien ne s’oppofe à vos conquêtes, elle vous
a) fera d’autant plus contraire que vous irez plus
a) loin , 8c que vous avancerez toujours infenfia
» blement 8: fans vous (79) en appercevoir. Car
,3 les hommes ne font jamais tairafiés d’heureux
a! fuccès. Ainli, quand même vous ne trouveriez
a, point d’obl’tacle à vos conquêtes , leur étendue ,

a) 8c le temps qu’il. vous, y faudra employer ame-

u neront la famine. Le fage craint dans les (80)
a: délibérations 8: réfléchit fur tous les événemens
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aa fâcheux quippeuvent furvenir; mais dans l’exé-

aa cution , il el’t hardi 8c intrépide.

L. aa Artabane , reprit Xerxès, ce que vous ve-
a: nez de dire efi vraifemblable. Mais il ne faut
aa ni tout craindre , ni tout examiner. avec une
a égale circonfpeétion. Si l’on vouloit également

aa difcuter toutes les affaires, qui furviennent con-
aa tinuellement l’une après l’autre, on n’exécute-

aa roi: jamais tien. Il vaut mieux , en entreprenant
aa tout avec hardiefÎe , éprouver la moitié des
aa maux qui font la fuite de pareilles entreprifes ,
sa que de n’en foulirir aucun, en fe laifl’ant en-
.» chaîner par des frayeurs prématurées. Mais fi

a, vous réfutez toutes les opinions, fans en pro-
aa pofer de certaines , vous échouerez comme celui:
aaqui a été d’un avis contraire au vôtre, 8C en

aa cela il va de pair avec vous. Or je penfe qu’un
aa homme ne peut jamais avoir des connoiflances
aa certaines. Les gens hardis réufiilÏeiIt ordinaire?
aa rement’, tandis que ceux qui agilÎent avec trop

a de lenteur 8c de circonfpeétion, font rarement
aa couronnés par le fuccès. A quel dégré de puif-

aa fance les ’Perfes ne font-ils pas parvenus P fi les

aa Rois mes devanciers avoient ( 81 ) penfé comme
aa vous , ou fi , fans être de votre avis , ils avoient
aa eu des confeillers tels que vous , on ne verroit
aa point ce peuple élevé à ce point de grandeur.
aa C’elt en fe précipitant dans les. dangers qu’ils

aa ont aggrandi leur Empire. Car on ne réuflit
aa ordinairement dans les grandes entreprifes qu’en
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aa courant de grands dangers. A l’exemple de nos
aa ancêtres, nous entrons en campagne dans la plus
aa belle faifon de l’année, 8c après avoir fubjugué

aa l’Europe entiere, nous retournerons en Perfe ,
aa fans avoir éprouvé nulle part ni la famine , ni
aa rien autre chofe de.fâcheux. Nous avons en effet

aa avec nous beaucoup de vivres , 8c toutes les
aa Nations , où nous allons porter nos armes ,
n cultivant la terre, 85 n’étant point nomades,
aa nous trouverons dans leur pays du bled que nous
aa pourrons nous approprier.

LI. aa Puifque vous ne nous permettez pas ,
aa Seigneur , reprit alors Artabane , de rien crain-
aa dre , recevez du moins favorablement le con-
aa feil que je vais vous donner. Quand on a beaun
aa coup à diICuter, onefi forcé d’étendre fou dif-a

a: cours. .a: Cyrus , fils de Cambyfes, fubjugua toute
sa l’Ionie, exœpté Athenes , 86 la rendit tribu:-

aa taire des Perfes. Je vous confeille donc de ne
aa pas mener les Ioniens contre (leurs Pares. Nous
aa n’en avons pas befoin pour être fupérieurs ami

aa ennemis. S’ils nous accompagnent , il faut qu’ils ’

aa foient ou les plus injui’tes de tous les hommes,
aa en contribuant à mettre fous le joug leur mé-
aa tropole , ou les plus julies, en l’aidant à défendre

aa fa liberté. Leur injuftice ne peut pas nous être
aa d’une grande utilité, mais leur juüice peut caufer

aa de grands maux à votre armée. Réfléchill’ez donc ,

aa Seigneur, fur la jufiefl’e de ce mot ancien: en
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aa commençant une entreprife , on ne voit pas tou-
aa jours quelle en feta l’iffue.

LII. aa Artabane , reprit Xerxès , vous vous
aa trompez dans vos avis , 86 furtour en craignant
aa le changement des Ioniens. Nous avons des
aa preuves de leur (a) fidélité. Vous même, vous
aa en avez été témoin , 86 tous ceux qui le font
aa trouvés à l’expédition de Darius contre les Scy-

aa thes.’ll dépendoit d’eux de fauver l’armée , ou

aa de la faire périr; 86 cependant ils fe font montré

aa julies envers nous, 86 nous ont gardé la foi,
a: fans nous caufer aucun mal. Indépendamment
aa de cela , comme ils ont lailfé dans notre pays
aa leurs enfans , leurs femmes 86 leurs biens, on t
aa ne doit pas les foupçonner d’aucun complot.

aa Ne craignez donc rien de leur part , mais pre-.
aa nez courage, veillez a la confervation de ma
aa maifon 86 de mon Empire; car c’elt a. Vous, à.

aa Vous feul que je confie mon fceptre 86 ma cou-.
aa tonne n. ’

LIII. Après ce difcours , Xerxès renvoya Arta-
bane à Sufes , 86 manda près de lui les plus illuf-
tres d’entre les Perfes. Lorfqu’ils furent allemblés ,

il leur parla ainfi: aa Perfes , je vous ai convoqués,
aa pour vous exhorter à vous conduire en gens de
aa cœur , 86 à ne point ternir l’éclat des exploits à

aa jamais mémorables de nos ancêtres. Que tous

(a) Il efi bien étonnant que Xerxès ne fe foit pas rap-
pellé leur révolte fous Darius.
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sa en général, que chacun de vous en particulier
sa montre une égale ardeur. Travaillez (8 z) avec zele
sa à l’intérêt commun. Cette expédition efi: de la

sa derniere conféquence. Occupez-vous-en forte-
ss ment, je vous le recommande avec d’autant plus
sa de raifon que nous marchons, à ce que j’ap-
aa prens , contre des Peuples belliqueux. Si nous
sa les battons , nous ne trouverons point ailleurs
sa de rélil’tance. Palfons donc aé’tuellement en Eu-

ss tope, après avoir adreffé nos prieres aux Dieux

sa tutélaires de la Perfe n. ’
LIV. Ce même jour les Perles fe prépareront a

pallier. Le .lendemain,vcomme ils vouloient voir
lever le foleil , en attendant qu’il le levât ,ils brû-

lerent fur le pont toutes fortes de parfums, 86 le
chemin fut jonché de myrte. Dès qu’il parut ,
Xerxès fit avec une coupe d’or des libations dans
la mer , 86 pria le foleil de détourner les accidens
qui pourroient l’empêcher de fubjuguer l’Europe
avant que d’être arrivé à fes extrémités. Sa priere

finie , il jetta la coupe dans l’Hellefpont , avec un
cratere d’or, 86 un fabre à la façon des Perles ,
qu’ils appellent Acinacès. J e ne puis décider ( 8 3 )

avec certitude , fi en jettant ces chofes dans la
mer, il en faifoit un don au foleil, ou fi, fe
repentant d’avoir fait fulliger l’Hellefpont , il cher-

choit à l’appaifer par ces offrandes.

LV. Cette cérémonie achevée , on fit palle: fur
le pont qui étoit du côté du Pont-Euxin toute l’in-

fanterie 86 toute la cavalerie , 86 fur l’autre qui
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regardoit la mer Égée , les bêtes de fomme 86 les

valets. Les dix mille Perfes (a) marcherent les
premiers , ayant tous une couronne fur la tète.
Après eux venoit le corps de troupes (84) com-
pofé de toutes fortes de nations. Il n’en palfa pas
davantage ce jour-là.

Le lendemain les cavaliers, 86 ceux qui por-
toient leurs piques la pointe en bas palferent les
premiers; ils étoient aulIi couronnés. Après eux
venoient les chevaux [actés 86 le ch’ar facré; puis

Xerxès lui-même , les piquiers , 86 les mille cava-
Iiers. Ils étoient fuivis du relie de l’armée , 86 en

même-temps les vailfeaux fe rendirent au rivage
oppofé. J’ai ouï dire aufii que le Roi’pall’a le

dernier.
LV1. Quand Xerxès fut en Europe ,.il regarda

défiler fon armée fous les coups (85 ) de fouet ,
ce qui dura pendant fept jours 86 fept nuits fans
aucun relâche. Le Roi ayant déjà traverfé l’Hel-

lefpont , on prétend qu’un (86 ) habitant de cette
côte s’écria: sa O Jupiter , pourquoi fous la forme

sa d’un Perfe 86 le nom de Xerxès , traînes-tu à

sa ta fuite tous les hommes pour détruire la Grece?
sa il’te feroit aifé de le faire fans leur fecours n.

LVII. Lorfque les troupes furent toutes pafl’ées,

86 qu’elles furent en marche , il parut un grand
prodige , dont Xerxès ne tint aucun compte , quoi-
qu’il fût facile à expliquer. Une cavale enfanta un.

k
ï (a) Voyez ci-defl’us, 5. XLI.
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lievre. Il étoit aifé de conjeéturer par ce prodige

que Xerxès meueroit en Grece avec beaucoup
d’orgueil 86 de magnificence une armée nombreufe ,

mais qu’il retourneroit au même lieu d’où il étoit

parti, en courant ( 86 *) pour lui-même les plus
grands dangers. Il lui arriva auffi un autre pro-
dige , tandis qu’il étoit encore a Sardes. Une mule

fit un poulain avec les parties qui caraétérifoient
les dèux fexes. Celles du mâle étoient au-dell’us.

LVIII. Xerxès , fans aucun égard pour ces deux
prodiges, alla en avant avec fou armée de terre,
tandis que fa flotte ferroit de l’Hellefpont, 86
côtoyoit le rivage , tenant une ( 86 ”* ) route oppo-
l’ée à celle de l’armée de terre. Car elle alloit vers

le touchant, pour fe rendre au promontoire Sar-
pédon , où elle avoit ordre de féjourner. L’armée

de terre au contraire marchoit vers l’aurore 86 le
lever (8’7) du foleil par la Cherfonefe, ayant

a droite le tombeau d’Hellé, fille d’Athamas , 86

à gauche la ville de Cardia. Elle traverfa la ville
d’Agora par le milieu. Delà tournant vers le golfe

Mélas, elle rencontra fur fa route un fleuve de
même nom, dont les eaux manquerent, 86 ne pu-
rent alors lui fui-lire. Après avoir paH’é ce fleuve

qui donne fou nom au golfe , l’armée alla vers
l’occident , palI’a le long d’Ænos , ville Éolienne ,

86 du lac Stentoris , d’où elle arriVa enfin à Do-

rifque. ’ -- LIX. Le Dorifque efi un rivage 86 une grande a
plainexde la Thrace. Cette plaine. el’t arrofée par

z
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l’Hebre, fleuve confidérable, 86 l’on y a bâti un

château (87*) royal appellé Dorifque, Où les
Perfes entretiennent une gatnifon, depuis le temps
que Darius y en mit une, lorfqu’il marcha contre
les Scythes. Ce lieu paroilÏ’ant à Xerxès commode

pour ranger fes troupes , 86 pour en faire le dé-
nombrement , il donna fes ordres en conféquence.
Les vaifl’eaux étant tous arrivés à la côte de DO-

rifque , leurs Capitaines, les rangerent , par l’ordre

de ce Prince , fur le rivage qui touche à ce châ-
teau, où font Sala, ville des Samothraces, 86
Zona, 86 à l’extrémité un célébre’ promontoire

appellé Serrhium. Ce pays appartenoit autrefois
aux Ciconiens. Lorfqu’ils eurent ( 88 ) tiré a terre

leurs vailfeaux, ils fe repoferent , 86 pendant ce
tems-lâ Xerxès fit, dans la plaine de Dorifque,
le dénombrement de fou armée.

LX. Je ne puis alI’urer ce que chaque Nation
fournit de troupes , performe ne le dit. Mais l’ar-
mée de terre fe monta en total à (89) dix-fept
cent mille hommes. Voici comment on fit ce dé-
nombrement. On affembla un corps de dix mille
hommes dans un même e’fpace, 86 les ayant fait
ferrer autant qu’on le put , l’on traça un cercle

à l’entour. On fit enfuite fortir ce corps de trou-
pes , 86 l’on environna ce cercle d’un (90) mur
à hauteur (a) d’appui. Cet ouvrage achevé, on
fitxentrer d’autres troupes dans l’enceinte ,i 86 puis

(a) Dans le grec: à hauteur du noméril.
d’autres ,
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d’autres , jufqu’â ce que par ce moyen on les eût

toutes comptées; le dénombrement fait, on les
rangea par Nations.

LXI. Voici celles qui fe trouverent à cette expé-

dition. Premierement les Perfes. Ils avoient des
bonnets de laine non foulée , qu’on appelle tiares, p

des tuniques de diverfes couleurs 86 garnies de
manches , des cuirafl’es ( 91 ) de fer, travaillées
en écailles de poilions , 86 de longs hauts-de-chauf-
l’es, qui leur couvroient les jambes. Ils portoient
une efpece de boucliers qu’on appelle ( 92. )
Getrhes, avec un ( 92. * ) carquois au-delTous , de
courts javelots , de grands arcs , des fleches de
canne, 86 outre cela un poignard fufpendu â la
ceinture 86 portant fur la cuilfe droite. Ils étoient
commandés par Cranes, pere d’Ameltris , femme

de Xerxès. Les Grecs leur donnoient autrefois le
nom de Céphenes, 86 leurs voifins Celui d’Ar-
réens , qu’eux-mêmes prenoient aulIi. Mais Perfée

fils de Jupiter 86 de Danaé , étant allé chez Cé-

phée , fils de Bélus , époufa Andromede fa fille ,

86 en eut un fils qu’il nomma Perfès. Il le [ailla
à la Cour de Céphée , 86 comme celui-ci n’avoir

point d’enfans mâles, toute la Nation prit de ce
Periès le nom de Perfes.

LXlI. Les Medes marchoient vêtus ,88 armés
de même. Cette maniera de s’habiller 86 de s’ar-

mer efl propre aux Medes 86 non aux Perfes. Ils
avoient à leur tète Tigranes , de la maifon des.
Achéménides. Tout le monde les appelloir ancien-

Tome V. a ’
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nement Ariens; mais Médée de Colchos étant
panée d’Athenes dans leur pays , ils changèrent

aqui de nom , fuivant les Medes eux-mêmes. Les
Ciflîens étoient habillés 86 armés comme les Per-

fes; mais au lieu de tiares ils portoient des mitres.
Anaphès, fils d’Otanes les commandoit. Les Hyr-

caniens avoient aufli la même armure que les
Perles , 86 reconnoifl’oient pour Général Méga-

pane , qui eut depuis le Gouvernement de Ba-
bylone. ’

LXIII. Les Affyriens avoient des calques d’ai-I
tain , tifI’us 86 entrelall’és d’une façon extraordi-

naire 86 difiicile à décrire. Leurs boucliers, leurs
y javelots 86 leurs poignards relTembloient â-peu-près

à ceux des Égyptiens. Outre cela , ils portoient
des malines de bois hérilfées de nœuds de fer ,
86 des (93 ) cuirafI’es de lin. Les Grecs leur don-
noient le nom de Syriens, 86 les Barbares celu’i
d’All’yriens. Les Chaldéens faifoient corps avec

eux. Les uns 86 les autres étoient commandés
par Otafpès, fils d’Artachée.

LXIV. Le cafque des Baétriens approchoit beau-
coup de celui des Medes. Leurs arcs étoient (94)

I de canne a la mode de leur pays , 86 leurs dards
forts courts. Les Saces, qui font Scythes , avoient
des bonnets foulés ’86 terminés en pointe droite,

des hauts-de-chauli’es , des arcs à la mode de leur.

pays , des poignards , 86 outre cela des haches
appellées ( 95 ) , Sagaris. Quoique Scythes ( 96)
Amyrgiens, on leur donnoit le nom de Saces;
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car c’eli ainfi que les Perfes appellent tous les Scy-

thes. Hyliafpes , fils de Darius 86 d’AtofÎe fille de
Cyrus, commandoit les Baé’triens 86 les Saces.

LXV. Les Indiens portoient des habits de ( 97
coton, des arcs de canne , 86 des fieches auHi de
canne armées d’une pointe de fer. Ces Peuples ainfi

équippés , fervoient fous Pharnazathrès, fils d’Ar- i

tabates. Les arcs des Ariens rell’embloient à. ceux

des Medes , 86 le relie de leur armure à celle des
Baétriens. Ils étoient commandés par Sifamnès ,

fils d’Hydarnes. i
LXVI. Les Parthes , [les Chorafmiens , les

Sogdiens, les Gandariens , 86 les Dadices étoient
armés comme les Baétriens. Artabaze, fils de Phar-

naces, commandoit les Parthes 86les Chorafmiens,
Azanes , fils d’Artée , les Sogdiens, 86 Attyphius,
fils d’Artabane , les Gandariens 86 les Dadices.

LXVII. Les Cafpiens étoient vêtus de peaux
crues. Ils avoient des arcs 86 des fieches de canne ,
à la mode de leur pays, 86 des cimeterres. Ario-
marde , frere d’A’rtyphius les commandoit. Les

Sarangéens avoient des habits de couleur éclatante;

leur chaulfure ,’ en forme de bottines , montoit
jufqu’aux genoux. Leurs arcs 86 leurs javelots
étoient à la façon des Medes. Phérendates, fils
de Mégabaze , étoit leur Commandant. Les Pac-
tyens avoient aufli des habits de peaux crues, 86
pour armes des arcs à la façon de leur pays, 86
des poignards. Ils étoient commandés par Artyn-

tès , fils d’Ithamatrès. I
D 2.
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LXVIII. Les Outiens , "les Myciens 86 les Pari-
caniens étoient armés comme les Pad’tyens. Arfa-

ménès , fils de Darius , commandoit les Outiens
86 les Myciens, 86 Siromitrès, fils d’Œbafus, les

Paricaniens. (LXIX. Les habits des Arabes étoient ( 98 ) am-
ples 86 retrouH’és avec des ceintures. Ils portoient

au côté droit de longs arcs qui fe bandoient (99 )
dans l’un 86 l’autre fens. Les Ethiopiens vêtus de

peaux de léopard 86 de lion, avoient des arcs de
branches de palmier de quarre coudées de long
au moins , 86 de longues ( toc ) floches de canne,
a l’extrémité defquelles étoit au lieu de fer une

pierre (101) pointue, dont ils fe fervent aqui
pour graver leurs cachets. Outre cela , ils por-
toient des javelots armés de cornes de chevreuil
pointues 86 travaillées comme un fer de lance,
des malfues pleines de nœuds. Quand ils vont au
combat , ils fe frottent la moitié du corps avec du
plâtre , 86 l’autre moitié avec du vermillon. Les

Ethiopiens qui habitent au-delfus de l’Egypte 86
les Arabes étoient fous les ordres d’Arfamès, fils

de Darius 86 d’Artleone , fille de Cyrus , que
,Darius avoit aimée plus que toutes fes autres
femmes , 86 dont il avoit fait faire la ( 102. ) Parue
en or, 86 travaillée au marteau (a ).

v

(a) Après ces mots , il y a dans le grec t Arfizmès com-
mandoit donc aux Éthiopien: quifimt au-defliz: de I’Egypre 6’

aux Andes.
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LXX. Les Ethiopiens Orientaux ( car il y avoit

deux fortes d’EthiOpiens à cette expédition) fer-

voient avec les Indiens. Ils reffembloient aux au-
tres Ethiopiens , 86 n’en différoient que par le
langage 86 la chevelure. Les Ethiopiens Orien-
taux ont en effet les cheveux droits , au lieu que
ceux de Libye les ont plus crèpus que tous les
autres hommes. Ils étoient armés à peu près
comme les Indiens , 86 ils avoient fur la tète
des peaux (103) de front de cheval enlevées
avec la criniere 86 les oreilles. Les oreilles fe te-

p noient droites, 86 la criniere leur fervoit d’aigrette.
Des peaux de grues leur tenoient. lieu de boucliers.

LXXI. Les Libyens avoient des habits de peaux ,
86 des javelots brûlés par le bout. Ils étoient com-
mandés par Malfagès , fils d’Oarizus.

LXXII. Les cafques des Paphlagoniens étoient
( 104.) tifI’us , leurs boucliers petits ainfi que leurs

piques. Outre cela , ils avoient des dards 86 des
poignards. La chaufl’ure à la mode de. leur pays

alloit à mi-jambe. -Les Ligyens , les Matiéniens , les Mariandy-
niens 86 les (a) Syriens ,’ que les Perles appel-
lent Cappadociens , étoient armés comme les Pa-

, phlagoniens. Dotus , fils de Mégafidrès , comman-

doit les Paphlagoniens 86 les Mariéniens, 86 Go-
bryas , fils de Darius 86 d’Artyllone , les Marian-
dyniens, les Ligyens 86 les Syriens.

(a) Les Leucé-Syriens.

D a
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LXXIII. L’armure des Phrygiens approchoit
beaucoup de celle des Paphlagoniens , 86 la dif-
férence étoit fort petite.’ Les Phrygiens s’appel-

lerent Briges, fuivant les Macédoniens, tant que
ces Peuples refierent en Europe 86 demeurerent
avec eux; mais étant palfés en Aile, ils change-
rent de nom en changeant de pays, 86 prirent
celui de ( 105) Phrygiens.’

Les Arméniens étoient armés comme les Phry-

giens, dont ils font une Colonie. Les uns 86 les
autres étoient commandés par Artochmès , qui
avoit époufé une fille de Darius.

"LXXIV. L’armure des Lydiens relfembloit à
peu de chofe près à celle des Grecs. On ap-
pelloit autrefois ces Peuples Méoniens , mais
dans la fuite ils changerent.de nom, 86 prirent
celui qu’ils portent de Lydus , fils d’Atys. Les
Myfiens avoient des cafques’â la façon de leur
pays , avec de petits boucliers 86 des javelots brû-
lés par le bout; ils font une Colonie des Lydiens,
86 prennent le nom d’Olympiéniens du mont
Olympe. Les uns 86 les autres avoient pour’Com-
mandant Artaphernes , fils d’Artaphernes, qui avoit

fait l a) une invafion à Marathon , avec Datis.
LXXV. Les Thraces (la) avoient fur la tète

une ( 106) peau de renard, 86 pour habillement
des tuniques, 86 pardeII’us, une robe de diverfes

(a) Voyez Livre VI. xc1v, CXI 8c fuivants.
(6 ) Les Thraces d’Afie.Voyez Liv. I. 5.xxv111. note 68;
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couleurs , très-ample ( 107 ) ; avec des brodequins
de peau de jeune chevreuil. Ils avoient outre cela
des javelots , des boucliers légers , 85 de petits
poignards. Ces Peuples paKerent en Afie , où ils
prirent le nom de Bithyniens. Ils s’appelloient au-

paravant Strymoniens , comme ils en conviennent
eux-mêmes , dans le temps qu’ils habitoient fur
les bords du Strymon , d’où les chalferent, fuivanr

eux, les Teucriens 8: les Myfiens.
LXXVI. BafÎacès , fils d’Artabane, comman-

doit les Thraces Aliatiques ......... (a) Ils por-
ltoient ( 108 ) de petits boucliers de. peau de bœuf
crue, chacun deux épieux à la ( 109) Lyciene,
des cafques d’airain , 85 outre ces calques, des
oreilles 85 des cornes de bœuf en airain avec des
aigrettes. Des bandes d’étoffe rouge enveloppoient

leurs jambes. Il y a chez ces Peuples un Oracle

de Mars. kLXXVII. Les Cabaliens-Méoniens ( r Io) 8: les
Lafoniens étoient armés 85 vêtus comme les Ci-
liciens. J’en parlerai, lorfque j’en .ferai aux (6-)

troupes Cilicienes. Les Milyens avoient de cour-
tes piques , des habits arrachés avec des agrafes ,
des cafques de peau , 85 quelques-uns des arcs à
la Lyciene. Badrès , fils d’Hyfianès , commandoit

toutes ces Nations. Les Mofches portoient des
caïques de bois ., de petits boucliers, 85 des pi-

(a) Il y a ici une lacune.
(b) Ci-deflbus , S. xcz.
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ques dont la hampe étoit petite 8c le fer grand.
LXXVIII. Les ’Tibaréniens, les Macrons à:

les Mofynœques étoient armés à la façon des

Mofches. Ariomarde , fils de Darius 8: de Par-
mys, fille de Smerdis 8: petite-fille de Cyrus,
commandoit les Mofches. Les Macrons 8: les
Mofynœques étoient fous les ordres d’Arrayc- -
tès ( a j , fils de Chérafmis , Gouverneur de Selle
fur l’Hellefpont.

LXXlX. Les Mares portoient des calques rif-
fus, à la façon de leur pays , 8: de petits bou-
cliers de cuir, avec des javelots. Les habitans de
la Colchide avoient des calques de-bois , de petits
boucliers de peau de bœuf crue , de courtes pi-
ques , 8: outre cela des épées. Pharandates, fils
de Téafpis , commandoit les Mates 86 les Col-
chidiens. Les Alarodiens 85 les Sapires,karmés à
la façon des Colchidiens , recevoient l’ordre de
Mafifiius , fils de Siroinirrès.

LXXX. Les Infulaires de lamer de Érythrée’,

qui venoient des Ifles , où le Roi fait tranfporter
ceux qu’il ( r r r ) exile , fe trouvoient à cette expé-

dition; leur habillement 8: leur armure appro-
choient beaucoup de ceux des Medes. Ces lnfulai-
res reconnoilroienr pour leur Chef Mardonrès , fils I
de Bagée , qui fur tué deux ans après, à la journée

de (b) Mycale, où il commandoit.

(a) Voyez fa nille fin. Livre 1X. à. cxvm 8c cxxx.
(b) Livre 1X. CI.
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LXXXI. Tels étoient les Peuples qui alloient

en Grece par le Continent , 8c quipcompofoient
l’infanterie. Ils étoient commandés par les Chefs

dont je viens de parler. Ce furent eux qui for-
merent leurs rangs, 8c qui en firent le dénom-
brement. Ils établirent fous eux des Commandans
de dix mille hommes 8c de mille hommes ,* 8:
les Commandans de dix mille hommes créèrent
des Capitaines de cent hommes 8: des dizeniers.
Ainfi les différents corps de troupes 8c de nations
avoient à leur tête des Officiers fubalternes ; mais
ceux que j’ai nommés commandoient en chef.

LXXXII. Ces Chefs reconnoilfoient pour leurs
Généraux ainli que toute l’infanterie, Mardonius,

fils de Gobryas; Tritantæchmès , fils de cet Arta-
bane , qui avoit confeillé au Roi de ne point
porter la guerre (a) en Grece , Smerdoménès ,
fils d’Otanes; tous deux (b) neveux de Darius ,
86 confins germains de Xerxès 5 Mafifies , fils
de Darius 8c d’Atoffe , Gergis , fils d’Arize , 85

Megabyze , ( 1 la) fils de Zopyre.
LXXXIII. Toute l’infanterie les reconnoilfoit

pour fes Généraux , exeepré les dix mille , corps

p de troupes choifi parmi tous les Perfes , qui étoit
commandé par-’Hydarnès ,hfils d’Hydarnès. On. les

appelloir Immortels, parce que fi quelqu’un d’en-

( a) Voyez ci-dclfus, ç. x. ’
(b) Il y a dans le texte: tous Jeux fil! la f""’

de.
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tr’eux venoit à manquer pour caufe de mort ou
de maladie, on en élifoitun autre en fa place ,
8c parce qu’ils n’ëtoient jamais , ni plus , ni moins

de dix mille. Les Perles furpaH’oient toutes les
autres troupes par leur magnificence 85 par leur
courage. Leur armure 86 leur habillement étoient
tels :que nous les avons décrits. Mais indépen4
damment de cela , ils étoient tout (115) écla-
tants d’or. Ils menoient avec eux des Harma-
maxes (a) pour leurs concubines, 8c un grand
nombre de domeflriques fuperbement vêtus. Des
chameaux 8c d’autres bêtes de charge leur por-
toient des vivres , fans compter ceux qui étoient
defiinés au telle de l’armée.

LXXXIV. Toutes ces Nations montent à che-
val; cependant il n’y avoit que celles-ci qui enf-
fent amené de la cavalerie. La cavalerie Perfe
étoit armée comme l’infanterie , excepté un petit

nombre qui avoit fur la tête des ornemens d’ai-
rain 8c de fer travaillés au marteau.

’LXXXV. Les Sagartiens (à j , peuple nomade ,

font originaires de Perfe , 85 parlent la même
langue. Leur habillement relfemble en partie à
celui des Perfes , 8c en partie a celui des Pac-
tyens. Ils fournirent huit mille hommes de cava-
lerie. Ces Peuples ne font point dans l’ufage de

(a) Voyez la note 68, fur le 5. XLI.
(à) Il y a dans le grec: quelque: nomades, appelles

Sagartims.



                                                                     

POLYMNIE. LIVRE VII. 39
porter des armes d’airain 86 de fer , excepté des

poignards; mais ils fe fervent à la guerre de
cordes tilfues avec des lanieres , dans lefquelles
ils mettent toute leur confiance. Voici leur façon
de combattre. Dans la mêlée , ils jettent ces cor-
des , à l’extrémité defquelles font des têts; s’ils

en ont enveloppé un cheval, ou un homme, ils
le tirent à eux , 8c le tenant embarralfé ( 114)
dans leurs filets, ils le tuent (a ). Ils faifoienr
corps avec les Perfes. ’

LXXXVI. La cavalerie Merle étoit armée
comme leur infanterie , ainfi que celle des Cif-

(liens. Les cavaliers Indiens avoient les mêmes
armes que leur infanterie, mais , indépendamment
’des’chevaux de main , ils avoient des chars armés

en guerre , traînés par des chevaux &ldes (1:5)
zebres. La cavalerie Baâtiene étoit armée comme

leurs gens de pied. Il en étoit de même de celle

des Cafpiens 8c des (Il; *) Libyens; mais
ces derniers menoient tous aulIi des charlots.
Les ( 116) . . . . . . 85 les Paricaniens étoient
armés comme leur infanterie. Les cavaliers ’Ara-

bes avoient aulIi le même habillement 8c la
même afmure que leurs gens de pied. Mais ils
avoient tous des chameaux, dont la vîteffe n’é-

toit pas moindre que celle des. chevaux. I
LXXXVII. Ces Nations feules avoient fourni

(a) il y a après cela: telle zfl leur manier: de com-
battre’ rél’éiiticm que j’ai cru devoir fupptimcr.
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de la cavalerie. Elle montoit à quatre-vingt mille
chevaux , fans compter les chameaux 8c les cha-
riots. Elle marchoit en fou rang 85 difiribuée par .
efcadrons; mais les Arabes étoient au dernier
rang , afin de ne point effrayer les chevaux , parce
que cet animal ne peut foufi’rir le chameau.
un LXXXVIII. Harmamithrès 8c Tithée , tous
(deux fils de Datis , commandoient la cavalerie;
Pharnuchès, leur collégue étoit retenu à Sardes
par une maladie que lui avoit occafionné un acci-
dent ( 1 17) fâcheux , dans le temps que l’armée

partoit de cette ville. Son cheval, effrayé d’un
chien , qui fe jetta à l’improvifie entre fes jambes ,
’fe drefl’a. 8c le jetta par terre. Pharnuchès vomit

le fang , 86 tomba dans une maladie qui dégénéra

en phthifie. Ses gens exécuterent fur le champ
l’ordre qu’il leur avoit donné dès le commence-

ment au fujet de fon cheval. Ils conduifirent cet
animal à l’endroit où il avoit jetté fon maître ,

8c lui couperent les, jambes aux genoux. Cet ac-
cident fit perdre à Pharnuchès [fa place de Gé-

néral. -LXXXIX. Le nombre des triremes montoit a
douze ( 118) cent fept. Voici les Nations qui les
avoient fournies. Les Phéniciens &les Syriens de
la Paleftine en avoient donné trois cents. Ces
Peuples portoient des cafques à-peu-près ,fembla-
bles à ceux des Grecs, des cmrafies (a) de lin,

(a) Voyez ci.deffus , 5. LXIII. note 93.
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des javelots 85 des boucliers dont le bord (a)
n’étoit pas garni de fer. Les Phéniciens (b) habit

toient autrefois fur les bords de la mer Erythrée ,
comme ils le difent eux-mêmes; mais étant paf-
fés delà fur les côtes de Syrie , ils s’y établirent.

Cette partie de la Syrie , avec tout le pays qui
s’étend jufqu’aux frontieres d’Egypte,;s’appelle

Palefiine.
Les Égyptiens avoient fourni deux cents vaif-

feaux. Ils avoient pour armure de tête des caf-
ques de jon’c ( r19) tilfu. Ils portoient des bou-
cliers concaves , dont les ( r 2.0 ) bords étoient gar-
nis d’une large bande de fer, des piques propres
aux combatsfi mer , 85 de ( r 2.1 ) grandes haches.
La multitude avoit des ulnaires 85 de grandes
épées. Telle étoit l’armure ide ces Peuples.

XC. Les Cypriens avoient cent cinquante vaif-
feaux. Voici comment’ces Peuples étoient armés.

Leurs Rois avoient la tête couverte d’une mitre,
85- leurs fujets d’une ( tu.) citare; le relie de
l’habillement 85 de l’armure reII’embloit à celui

des Grecs. Les Cypriens font un mélange delNa-
rions différentes. Les uns viennent de Salamine
85 d’Athenes; les autres d’Arcadie , de Cythnos,

de Phénicie , 85 d’Ethiopie , comme ils le difent
eux-mêmes.

(a) C’était cette efpece de bouclier, échancré comme

celui des Amazones, qu’on appelloit pelte.
(à) voyez Liv. I. S. r. note 3.
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XCI. Les Ciliciens amenerent cent vaiII’eaux.

Ils avoient des cafques à la façon de leur pays ,
de petits boucliers ( la; ) de peau de bœuf crue
avec le poil, 85 des tuniques de laine , 85 cha-
cun deux javelots avec une épée à - peu- près
femblable à celle des Égyptiens. Anciennement
on les appelloit Hypache’ens; mais Cilix, fils
d’Agénor, qui étoit Phénicien , leur donna fou

nom.
Les Pamphyliens fournirent trente vaiII’eaux. Ils

étoient armés 85 équipés à la façon des Grecs.

Ces Peuples defcendent de ceux qui, au retour
de l’expédition de Troie , furent ( 12.4.) difperfés

avec ( la; ) Amphilochus 85 Cale? ( 12.6
XCII. Les Lyciens contribuerent de cinquante

vailfeaux. Ils avoient des cuiralfes, des grêvieres,
des arcs de bois de cornouiller , des fieches de
canne, qui n’étoient point empennées, des jave-

lots , une peau de chevre fur les épaules , 85 des
bonnets ailés fur la tête. Ils portoient aufli des
poignards 85 des faulx. Les Lyciens viennent de
.Crete , 85 s’appelloient Termiles; mais Lycus ,
fils de Pandion, qui étoit d’Athenes , leur donna

fou nom. I
XCIII. Les Doriens Afiatiques donnerent trente

vailfeaux. Ils portoient des armes à la façon des
Grecs, comme étant originaires du Péloponnefe.

Les Cariens avoient foixante - dix vailfeaux. Ils
étoient habillés 85 armés comme les Grecs. Ils

avoient aufli des faulx 85 des poignards. On a
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dit dans le premier Livre (a) quel nom on leur
donnoit autrefois.

XCIV. Les Ioniens amenerent cent vaill’eaux.’

Ils étoient armés comme les Grecs. Ils s’appel-
Ierent Pélafges Ægialéens , comme le difent les
Grecs, tout le tems qu’ils habiterent la partie du
Péloponnefe , connue aujourd’hui fous le nom
d’Achaïe, 85 avant l’arrivée de Danaüs 85 de

Xuthus dans le Péloponnefe. Mais dans la fuite,
ils furent nommés Ioniens , d’Ion , fils de

Xuthus. v ’XCIV.. Les (1 2.7) Infulaires, armés comme les
Grecs , donnerent dix-fept vailfeaux. Ils étoient
Pélafges , mais dans la fuite ils furent appellés
Ioniens , par la même raifon que les douze vil-
Ies (12.8) Ionienes fondées par les Athéniens.
Les Eoliens amenerent foixante vailTeaux. Leur
armure étoit la même que celle des Grecs. On
les appelloit anciennement. Pelafges au rapport
des Grecs. Les habitans de l’Hellefpont, excepté

ceux d’Abydos , qui lavoient ordre du Roi de
reflet dans le pays à la garde des ponts, 85 le
relie des Peuples du Pont , équiperent cent vaif-
feaux. Ces Peuples, qui étoient des Colonies
d’Ioniens 85 de Doriens , étoient armés comme

les Grecs.
XCVI. Les Perfes , les Medes 85 les Saces

combattoient fur tous ces vaillèaux ,l dont les

a-..
(a) Lib. I. S. ctxxr. .

W
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meilleurs voiliers étoient Phéniciens , 85 primid-

palement de Sidon. Toutes ces troupes , ainfi que
celles de’terte , avoient chacune des Comman-
dans de fou pays. Mais n’étant point forcé à faire

la (a) recherche de leurs noms , je les- palfetai
fous filence. Ils méritent en effet d’autant moins
qu’on en parle que, non-feulement chaque Peu-
ple , mais encore routes les villes ayant leurs
Commandans particuliers , les Officiers ne fui-
voient pas en qualité de Généraux, mais comme
les autres efclaves qui marchoient à cette expé-
dition , 85 que j’ai nommé les Généraux qui
avoient toute l’autorité, 85. les Perles qui’com-

mandoient en chef chaque Nation. V
XCVII. L’armée navale avoit pour Généraux

Ariabignès , fils de Darius , Prexafpes , fils d’Af-
parhinès , Mégabaze , fils detMégabates , 85 Aché- -

ménès , fils de Darius. Les Ioniens 85 les Cariens
étoient. commandés par Ariabignès , fils de Da-
rius 85 de la fille de Gobryas , 8c les Égyptiens par
’Achéménès , frere de pere 85 de mere de Xerxès.

Les deux autres Généraux commandoient le relie
de la flotte , les vailfeaux à trente 85 à cinquante
rames, les (12.9) cercures , ceux qui fervoient
au tranfport des chevaux , 85 les vailfeaux longs

qui alloient à trois mille. ’
XCVIII. Entre les Ofiiciers de la flotte, les

(a a ) I’naeI’q lignifie recherche. Voyez le commencement

du premier Livre, avec la Nore 1. ’

’ * plus
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plus célébres , du moins après les Généraux,
étoient Tétramnelie, fils d’Anyfus , de Sidon ,

Mapen , fils de Siromus , de Tyr, Merbal , fils
d’Agbal d’Arados’, Syennéfis, fils d’Oromédon,

de Cilicie , Cybernifque , fils de Sicas de Lycie,
Gorgus, fils de Cherfis, 85 Timonax , fils de
Timagoras, tous dèux de l’ifle de. Cypre , Hif-
tiée,’ fils de Tymnès, Pigrès, fils de Seldome,

85 Damafithyme , fils de Candaules , de Carie.
XCIX. Je ne vois aucune nécefiité de parler

des autres principaux Officiers. Je ne palferai
pas cependant fous filence Artémife. Cette Prin-
celfe me paroit d’autant plus admirable , que
malgré fou fexe , elle voulut être de cette ex-
pédition. Son fils fe trouvant encore en bas
âge à la mort de fon mari, elle prit les rênes
du Gouvernement , 85 fa grandeur-d’ame 85 fou

courage la porterent à fuivre les Perfes, quoi-
qu’elle n’y fût pas forcée. Elle s’appelloit ( r 3o)

Artémife , 85 étoit fille de Lygdamis , originaire
d’HalicarnaIfe du côté de fon pere , 85 de Crete
du côté de fa mere. Elle commandoit ceux d’Ha-
licarnaife ,’ de Cos , de Nifyros , 85’de Calydnes.

Ellevint trouver Xerxès avec cinq vailfeaux les
mieux équipés de toute la Hotte , du moins après
ceux des Sidoniens , 85 parmi’les’Alliés , performe

ne donna au Roi de meilleurs Confeils. Les Peuples
fournis à Artémife dont je viens de parler , font
tous Doriens , comme je le penfe. Ceux d’Halicar-

naffe font originaires de (la!) Trézena 85 les

Tome V. se E
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autres d’Epidaure. Mais c’en efi alfez fur l’armée

navale. .C. Le dénombrement achevé, 851’armée ran-

gée , Xerxès eut envie de le tranfporter dans tous
les rangs 85 d’en faire la revue. Monté fur [on
char , il parcourut l’une après l’autre toutes les

Nations , depuis les premiers rangs de la cavalerie
85 de l’infanterie jufqu’aux derniers , fit à tous
des. quef’tions, 85 l’es fecrétaires écrivirent les répon-

fes. La revue des troupes de terre finie , 8c les vaif«
v feaux mis (-1 32.) en mer, il paffa de fou char fur un
vaiffeau Sidonien , où il s’afiit fous un pavillon
d’étoffe d’or. Il vogua le long des proues destvaif-

feaux, faifant aux Capitaines les mêmes queliions
qu’aux Officiers de l’armée de terre , 85 fit écrire

leurs réponfes. Les Capitaines avoient mis leurs
vailfeaux à l’ancre environ à quatre plethres du
rivage , les proues (155 ) tournées vers la terre,
fur une même ligne , 85 les foldats fous les armes,
comme fi on eût eu delfein de livrer bataille. Le
Roi les examinoit en palfant entre les proues 85

le rivage. *CI. La revue finie , il defcendit de fou vaif-
feau, 85 envoya chercher Démarate, fils d’Arif-

’ ton , qui l’accompagnoit dans fou expédition con-

tre la Grece. Lorfqu’il fut arrivé, n Démarate,

a lui dit-il , je défire vous faire quelques quefiions;
sa vous êtes Grec, 85 même comme. je l’apprens
,. 85 de vous-même 85 des autres Grecs avec qui
a, je m’entretiens, vous êtes d’une des plus grandes
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a: 85 des plus. puiffantes villes de la Grece. Di-
a: res-moi donc maintenant fi les Grecs oferont
n me (a) réfifier. Pour moi, je penfe que tous
sa les Grecs 85 le ref’te des Peuples Occidentaux
n réunis en un feul corps , feroient d’autant moins
a: en état de foutenir mes attaques , qu’ils ne font
sa point d’accord entr’eux. Mais je veux favoir ce

n que vous en penfez.
à: Seigneur , répondit Démarate, vous dirai-je

:a la vérité ,Iou des chofes flatteufes «P le Roi lui
ordonna de dire la vérité, 85 l’alfura qu’il ne lui

en feroit pas moins agréable que par le palle.
CIL n Seigneur , répliqua .Démarate ,I puifque ç

:2 vous le voulez abfolument, je vous dirai la vé-
a: rité , 85 jamais vous ( 134.) ne pourrez dans la
a: fuite convaiticre de faulfeté quicodque vous tien-
» dra le même langage. La Grece a toujours été
uçélevée 85 nourrie avec la pauvreté, mais la vertu

sa n’eff point née avec elle , elle efi l’ouvrage de

n la tempérance 85 de la févérité de nos loix , 85’

a: c’efi: elle qui nous donne des armes contre la
a, pauvreté 85 la tyrannie. Les Grecs, qui habitent
as aux environs des Doriens , méritent tous des
s: louanges. Je ne parlerai pas cependant de tous.
a: ces Peuples, mais feulement des Lacédémo-
sa niens. J’ofe, Seigneur, vous affurer premiére-
» ment, qu’ils n’écouteront jamais vos propofi«

n rions, parce qu’elles tendent à tendre la Grece

P.
. (a) Dans le Grec: ofirant [nitriles mains contre mot.

E2.
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ua efclave; fecondement , qu’ils iront à votre renn
n contre, 85 qu’ils vous préfenteront la bataille ,

a» quand même tout le relie des Grecs prendroit
a, votre parti. Quant à leur nombre , Seigneur, ne
n me demandez pas combien ils font , pour pou-
» voir exécuter ces chofes. Leur armée ne fût-elle

n que de mille hommes , fût-elle de plus , ou même

a: de moins , ils vous combattront.
CIII. a, Que me dites -vous, Démarate? lui

a) répondit Xerxès en riant: mille hommes livre-
» roient bataille à une armée fi nombreufe! dites-

» moi, je vous prie, vous avez été leur Roi.
a, Voudriez-vous donc fur le champ combattre
si feul contre dix hommes? fi vos Conciroyens font
n tels que vous l’avancez , .vous ,iqui êtes leur:

- à Roi, vous devez , felon vos loix , entrer en
a, lice contre le double. Car fi un feul Lacédé-
a ’monien vaut dix hommes de mon armée, vous
a, ( a) en pouvez’combattre vingt, 85 vos difcours
n feront alors conféquens. Mais fi ces Grecs que

l à: vous me vantez tant vOus refi’emblent , fi leur
à, taille n’efi pas plus avantageufe que la vôtre ou

a, celle des Grecs avec qui je me fuis entretenu , ,
a: j’ai bien peut qu’il n’y ait dans ce propos
sa beaucoup de vaine ( 155 ) gloire 85 de jaétance.
àïFaites-moi donc voir d’une maniere probable

à: comment mille hommes , ou dix mille, ou cin-

(a) Dans le grec: j’exige de vous que pou]- foyez" égal
à vingt.
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v quante mille , du moins tous également libres
a, 85 ne dépendant point d’un maître, pourroient
n réfifiet a une fi forte armée. Car enfin s’ils font

n cinq mille hommes , nous fommes plus de mille
a» contre un. S’ils avoient felon nos ufages , un

a: maître, la crainte leur infpireroit un courage
a: qui n’efi pas dans leur caraéfere , 85 contraints.

22 par les coups de (a) fouet , ils marcheroient,
n quoiqu’en petit nombre , contre des troupes
sa plus nombreufes. Mais étant libres 85 ne dé-
» pendant que d’eux-mêmes, ils n’auront (b)

» jamais plus de courage que la nature ne leur
n en a donné, 85 ils n’attaqueront point des forces

a plus confidérables que les leurs..Je penfe même
sa que s’ils nous étoient égaux en nombre , il ne

sa leur feroit pas aifé de combattre contre lés feuls
n Petfes. En effet, c’efi parmi nous qu’onïtrouve

n des exempleslde cette valeur; encore y font-
n ils rares 85 en petit nombre. Car il y a parmi
n mes gardes , des Perles qui fe battroient contre
a» trois ( 136) Grecs à la fois , 85 vous ne débitez

a: à leur fujet tant de fortifes , que parce que vous
a: ne les avez jamais éprouvés.

CIV. n Seigneur, répliqua Démarate, je favois
n bien ,t en commençant ce difcours , que ( I 57) v
a» la vérité ne vous feroit pas agréable. Mais forcé

(a) Voyez CÎ-t’ldrus . S. xxr. not’e 48.

(5) Il Y a feulement dans le grec: il: nefiraîmt ni l’au
ni l’autre.

Es
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n de vous la dire, je vous ai repréfenté les Spar-
n tiares tels ( 153 ) qu’ils étoient. Vous n’ignorez

,2 pas , Seigneur, à quel point je les aime aétuel-
sa lement, eux, qui non contens de m’enlever les
a: honneurs 85 les prérogatives que je tenois de
n mes Peres, m’ont encore banni. Votre Pere
a) m’accueillir , me donna une maifon 85 une (1 39)
a: fortune confidérable. Il n’efi pas croyable qu’un

e: homme fage repoulfe la main bienfaifante de
sa fon proteéieur, au lieu de la chérir. Je ne me
a: flatte point de pouvoir combattre contre dix
sa hommes, ni même contre deux , 85 jamais,
,2 du. moins de mon plein gré , je ne me battrai
n contre un homme feul. Mais fi c’étoit une né-
» ceffité , ou que j’y fufi’e forcé par quelque grand

a: danger , je combattrois avec le plus grand plaifir
n un*de ces hommes qui prétendent pouvoir ré-
» fifier chacun à trois Grecs. Il en eli de même
n des lacédémoniens. Dans un combat d’homme

a: a homme , ils ne font inférieurs a performe;
n mais réunis en corps , ils font lesçplus braves
a, de tous les hommes. En effet, quoique libres ,
a: ils ne le font pas en tout. Ils ont en la ( I40)
a» loi’un maître abfolu , qu’ils redoutent beaucoup

sa plus que ’vos fujets ne vous craignent. Ils obéif-

a, fent à fes ordres , 85 fes ordres font toujours
n les mêmes. Ils leur défendent la fuite , quel-
» que nombreufe que foit l’armée ennemie ,- 85

a! leur ordonnent de tenir toujours ferme dans leur
u polie , 85 de vaincre ou de mourir. Si mes difa
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sa cours ne vous paroiffent que des fottifes, je
u confens à garder dans la fuite le filence fur tout
a: le refie. Je n’ai parlé jufqu’ici que pour obéir

a: à vos ordres. Puiffe , Seigneur, cette expédition
sa réuffir felon vos vœux n !

CV. Xerxès, au lieu de fetfâcher , fe mit à
rire, 85 renvoya Démarate d’une maniere hon-
nête. Après cette converfation, ce Prince defiitua
le Gouverneur que Darius avoit établi à Dorifque ,
85 ayant mis à la place’Mafcames ,ifils de Méga-

dolies, il traverfa la Thrace avec fou armée pour

aller en Grece. p
CVI. Ce Mafcames qu’il laiffa à Dorifque,

étoit le feul à qui il avOit coutume d’envoyer
tous les ans des préfens, parce qu’il étoit le plus

brave de tous les Gouverneurs établis par Darius ç
ou par lui-même. Artoxerxès , fils de "Xerxès , fe
conduifit’de même à l’égard de fes defcendans.

Avant l’expédition de Grece’, il y avoit des

Gouverneurs en Thrace 85 dans toutes les places
de l’Hellefpont. Mais après cette expédition, ils
en furent tous chaffés, excepté Mafcames qui fe
maintint dans fon Gouvernement de Dorifque,

y malgré les efforts réitérés .des Grecs pour.l’en i

chaffer. C’ef’t pour le récompenfer que tous les

Rois qui fe fuccc’dent en Perfe , lui font des pré-

fens à lui 85 à fes defcendans.
CVII. De tous les Gouverneurs à qui les Grecs

enleverent leurs places (141 ) , Bogès, Gouver-
neur d’Eion, efi le feul qui ait Obtenu l’efiime

E 4
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du Roi. Ce Prince ne ceffoit d’en faire l’éloge;

85 il combla d’honneurs ceux de fes enfans- qui
lui furvécurent en (a) Perfe. Bogès méritoit en
effet de grandes louanges. La place Où il com-
mandoit étant affiégée par les Athéniens 85 par

Cimon, ( 142.) fils de Miltiades , on lui permit
d’en fortir par compofition, 85 de fe retirer en
Afie. Mais Bogès , craignant que 1è Roi ne le foup-
.çOnnât de s’être confervé la vie par lâcheté, re-

fufa ces conditions, 85 c6ntinua à fe défendre juf-
qu’à la derniere extrémité. Enfin, quand il n’y

eut plus de vivres dans la ( b) place , il fit élever
un grand bûcher , tua fes enfans , fa femme , fes
concubines, avec tous fes domefiiques , 85 les fit
jettet dans le feu. Il fema enfuite dans le Stry-

1mon’pardeffus les murailles tourte qu’il y avoit
d’or 85 d’argent dans la ville , après quoi il fe jetta

lui-même dans le feu. Ainfi c’en: avec juf’tice que

les Perfes le louentencore aujourd’hui. . r
CVIII. Xerxès en partant de Dorifque pour la

Grece, força tous les Peuples qu’il rencontra fur r
fa route, à l’accompagner dans fon expédition.
Car toute cette étendue de pays jufqu’en Theffa-

lie , étoit réduite en efclaVage, 85 payoit tribut.
au Roi, depuis que Mégabaze 85 Mardonius après

( a) Il ajoute en Perfi’ , parce que Bogès tua ceux de l’es

cnfans qui étoient enfermés avec lui dans la place.
(à) Voyez Liv. III. 5. xcx. Note 147. Liv. 1V. 5. cxxrv.

Note 2.11.
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lui l’avoient fubjuguc’e , comme nous l’avons

.dit (a) plus haut. Au fortir de Dorifque , il pan-a
d’abord près des places (b) des Samothraces ,
dont la derniere du côté de l’Occident s’appelle

Méfambrie. Elle eft fort près de Stryma, qui
appartient aux Thafiens. Le LiITus palle entre ces
deux villes. Cette tiviere ne put alors fuffire aux

. befoins de l’armée, 8c fes eaux furent épuife’es.

Ce pays s’appelloit autrefois Galaïque; on le
nomme aujourd’hui Briantique; mais il appartient

à jufie droit aux Ciconiens. a
CIX. Après avoir traverfe’ le lit (14.5 ) denc-

ché du Lifus p, il pafl’a près de Maronéa , de Di-

cée 85 d’Abderes, villes Grecques , 8c près des

lacs fameux qui leur font contigus, l’lfmaris,
entre Maronéa 8: Stryma, 8: le Billonis, proche
de Dice’e, dans lequel [e jettent le Trave 8: le
Compfate. Mais n’y ayant point aux enviions
d’Abderes de lac célèbre, il pafra feulement près

du fleuve Nel’tus qui le jette dans la men. Enfuite
il continua fa route près des villes du Continent,
dans le territoire de l’une defquelles il y a un lac
poiITonneux 8: très-falé, de trente [bides de cir-
cuit ou environ. Les bêtes de charge qu’on y
abbreuva feulement le mirent à feu Cette ville

. (a) Liv. V. 5. xn 8c xv. Liv. VI. 5. xuu, xuv a:
XLV.

(à) VOYEZ cîedeflus, Liv. HI. 5. xcr. Note r47. Liv.

.IV. 5. cxx1V. Note au.



                                                                     

74. HISTOIRE D’HÉRODOTE.

s’appelloit Pil’tyre. Xerxès pafTa près de ces vil-r

’ les Grecques 8: Maritimes, les lailfant fur la,
gauche.

CXKLes Peuples de Thrace , dont il traverfa
le pays , font les Pætiens , les Ciconiens , les
-Bifloniens , les Saprcens , les Derfæens, les Edo-
niens , les Satres. Les Habitans des villes mari-
rimes le fuivirent par mer , 85 l’on força ceux
qui occupoient le milieu du Pays, 8c dont je
viens de parler , à l’accompagner par terre, ex-
cepté les Sarres.

CXI. Les Satres n’ont jamais été fournis à au.

cun homme, autant que nous le pouvons favoir.
Ce font les feuls Peuples de Thrace, qui aient
continué à être libres jufqu’â mon temps. Ils ha-

bitent en effet de hautes montagnes , couvertes
de neige , où croulent des arbres de toute efpece,
85 font très-braves. Ils ont en leur poITefIion ( 1 44)
l’Oracle de Bacchus. Cet Oracle cit fur les mon-
tagnes les plus élevées. Les Belles interpretent (145)

parmi ces Peuples les Oracles du Dieu. Une Prê-
treire rend ces oracles , de même qu’à Delphes,
8:: (es réponfes ne font pas moins ambigües que
celles de la Pyrhie.

CXll. Après avoir traverfé ce Pays, Xerxès
paru près des places (a) des Pieres, dont l’une ’
s’appelle Phagrès 8c l’autre Pergame, ayant à fa

(a) Voyez ci-delrus , Liv. 111.5. xcr. Note 147. Liv.
1V. s. cxxrv. Note au.
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droite le Pangée , grande 86 haute montagne , où
il y a des mines d’or 8: d’argent, qu’exploitent

les Pieres , les Odomantes , 8c furtout les
Satres.

CXIII. Il palTa enfuite le long des Pæoniens,
des Doberes 8: des Pæoples , qui habitent vers
le Nord au-dell’us du Mont. Pangc’e , marchant
toujours à l’Occident, jufqu’â ce qu’il arrivât fut

les bords du. Strymon 86 à la ville d’Eion. Bogès ,

dont j’ai parlé un peu plus haut (a) , vivoit en-
core , a: en étoit Gouverneur. Le Pays aux envi-
rons du Mont Pangée s’appelle Phyllis. Il s’étend

â l’Occident jufqu’â la riviere d’Angitas (à):

qui fe jette dans le Stryri’ion , 8c du côté du Midi,

jufqu’au Strymon même. Les Mages litent fur les

bords de ce dernier fleuve un facrifice ( 146 ) de
chevaux blancs , dont les entrailles annoncerait
’d’heureux fuccès.

C’XIV. Les cérémonies magiques achevées litt

le bord du fleuve, ainfi qu’un grand nombre
d’autres , les Perfes marcherenr par le territoire
des Neuf Voies des Edoniens vers les ponts qu’ils
trouverent déjà confit-airs fur le Srtymon. Ayant
appris que ce canton s’appelloit les Neuf Voies,
ils y enrerrerenr tout vifs autant de jeunes gar-
çons 8.: de jeunes filles des Habitans du Pays. Les ’

(a) S. cuis;
( b) Angitès paroit un Ionifme. Héfychius appelle cette

rivicre Angitas. " . . ’
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Perfes font dans l’ufage d’enterrer des perfonnes

vivantes; 8c ouï dire qu’Ameflzris , femme
de Xerxès, étant âgée, fit enterrer (147) qua-

torze enfans des plus illufires Maifons de Perfe,
pour rendre graces au Dieu qu’on dit être fous

terre. r pCXV. L’armée partit des bords du Strymon,
8: palfa près d’Argile, ville Grecque, fur le
rivage de la mer à l’Occident. Cette contrée 8:
le Pays au-dell’us s’appellent Bifaltie. Delà ayant

à gauche le Golfe qui cil proche du Temple de
Neptune , elle traverfa la plaine de Sylée , 86 paIfa
près de Stagire, ville Grecque. Elle arriva enfuite

h à Acanthe , avec toutes les forces de ces Nations ,
tant celles des Habitans du Mont Pangée que cel-
les des pays dont j’ai parlé ci-dell’us (a). Les

Peuples maritimes l’accompagnerent par mer, 8C
ceux ’qui étoient plus éloignés de la mer le fui-

virent par terre. Les Thraces ne labourent ni
n’enfemencent le chemin par où Xerxès fit palier
fou armée , ’85 encore aujousd’hui ils l’ont en

grande vénération.

CXVI. Xerxès étant arrivé à Acanthe , or-
donna aux (r48) Habitans de cette ville de le
compter au nombre de leurs amis, leur fit préfent
d’un habit à la façon des ( r49) Medes , 86 voyant

avec quelle ardeur ils le fecondoient dam cette
guerre , 8: apprenant que le canal du mont Athos

à

(a) 5. Cvm, ex, &c.



                                                                     

POLYMNIE. LIVRE VII. 77
étoit (a) achevé , il. leur donna de grandes
louanges.

CXVII. Tandis que ce Prince étoit à Acan-
the, (né) Artachéès , qui préfidoir à ce canal,
mourut de maladie. Il étoit de la maifon des Aché-

ménides, 8c Xerxès en faifoit grand cas. Sa taille
furpall’oit en hauteur celle de tous les Perfes: il
avoit cinq coudées ( 150) de Roi moins quatre
doigts. D’ailleurs perfonne n’avoir la voix aufli

forte que lui. Xerxès , vivement affligé de cette
perte, lui fit ( r51 ) faire les funérailles les plus
honorables; toute l’armée éleva un tertre fur le
lieu de fa fépulture , 85 par. l’ordre d’un Oracle,

les Acanthiens lui offrent des facrifices comme à
un Héros , en l’appellant par fon nom. Le Roi
regarda la mort d’Artachéès comme un grand

’ malheur.

CXVIII. Ceux d’entre les Grecs qui reçurent
l’armée, 8: qui donnerent un repas à Xerxès,
furent réduits à une fi grande mifere , qu’ils fu-
rent obligés d’abandonner leurs maifons 8c ( c)
de s’expatrier. Les Thafiens ayant reçu l’armée ,

8: donné un fellin à ce Prince au nom des villes
qu’ils avoient dans la terre ferme , Antipateri, fils ’

( a ) Voyez les Variantes de l’édition de M. chl’eling ,

8C la note de M. Valcltenaer.
(6) Dans le grec: il arriva qu’Anache’ès, fic.
( a) La’mifcre les obligea à. aller chercher fortune ailq

leurs.
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d’Orgès, citoyen des plus difiingués , qui avoit
été choifi pour ( 151 ’*) le donner, prouva qu’il

y avoit dépenfé quatre cents talens d’argent.

CXlX. Il en’fut âopeu-près de même.dans le

relie des villes , comme le prouverent par leurs
comptes ceux qui préfiderent a la dépenfe. Ce
repas devoit être d’autant plus magnifique, qu’ils

avoient été prévenus longtemps auparavant, 8c
qu’il (a!) le préparoit avec le plus grand foin.
Les Hérauts n’eurent pas plutôt annoncé de côté

85 d’autre les ordres du Roi, que dans les dif-
férentes villes les Citoyens fe partagerent entre
eux les grains , 8: ne s’occuperent tous pendant
plulieurs mois [qu’à les moudre 8c à en faire de
la (à) farine. On engraill’a le plus beau bétail

’ qu’on put acheter , 8c l’on nourrit dans des cages

8c dans des étangs toutes fortes de volailles 8C
d’oifeaux de riviere, afin de recevoir l’armée. On

fit aufli des coupes 8c des crareres d’or 8: d’argent ,

86 tous les autres vafes qu’on fert fur table. Ces
préparatifs ne fe faifoient que pour le Roi même
8: pour l’es convives. Quant au relie de l’armée ,

on ne lui donnoit que les vivres qu’on avoit exi-
gés. Dans tous les lieux où elle arrivoit , on tenoit
prête une rente,voù Xerxès alloit fe loger; les
troupes campoient en plein air. L’heure du repas
A

(a) Peut-être cela fignifie-t-il 6’ que ce repas étoit pour

aux de la plus grande configuriez.
(à) AÀI’ICC cil; de la farine de froment 5 AAçms de la

farine d’orge.
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venue , ceux qui régaloient le donnoient beau-
coup ede peine , 8c les conviés , après avoir bien
foupé , palfoienr la nuit en cet endroit. Le len-
demain ils arrachoient la tente , pilloient la vaif-
fellc 8c les meubles , 8c emportoient tout fans rien

lailÎer. ’
CXX. On applaudira ce fujet un propos de Mé-

gacréon d’Abderes. Il corifÊilla aux Abdérites de

s’aH’embler tous dans leurs Temples , hommes 85

femmes, pour fupplier les Dieux de détourner
de delTus leur tête la moitié des maux prêts à y
fondre; qu’à l’égard de ceux qu’ils avoient déjà ’

foufferts, ils devoient les remercier de ce que le
Roi Xerxès n’avoir pas coutume de faire deux
repas par jour. Car fi ceux d’Abderes avoient reçu
l’ordre de préparer un dîner femblable au louper,

il leur auroit fallu fuir l’arrivée du Prince , ou
être ruinés de fond en comble.

CXXI. Quoiqu’accablés , ces Peuples n’en exé-

cutoient pas moins les ordres qu’ils recevoient.
Xerxès renvoya d’Acanthe les Commandans de
la flotte , 85 leur ordonna de l’attendre avec leurs
vaill’eaux à Therme , ville fituée fur le golfe Ther-

méen 85 qui lui donne fou nom. On lui avoit
dit que c’étoit le plus court chemin. Voici l’or-

dre que l’armée avoit fuivi depuis Dorifque juf-
qu’à Acanthe. Toutes les troupes de terre étoient
partagées en trois corps. L’un commandé par Mar-

donius 8c Mafillès , marchoit le long des côtes de la
’ mer , 86 accompagnoit l’armée navale; un autre
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tiers conduit par Tritantæchmès 85 Gergis alloit
par le milieu des terres. Le troifieme corps , eoù
Xerxès étoit en performe, marchoit entre’ les deux

autres , fous les ordres de Smerdoménès 85 de

Mégabyze. j V rCXXII. Xerxès n’eut pas plutôt permis à l’ar-

mée navale de remettre à la voile, (qu’elle entra

dans le canal creufé dans le mont Athos , 85 qui
s’étendoit jufqu’au golfe (a) où font les villes

q d’AlI’a, de Pilote , de Singos , 85 de Sarra. Ayant

pris des troupes dans ces places, elle fit voile
vers le golfe de; Therme , doubla Ampélos , pro-
montoire du golfe Toronéen , palfa près de To-
rone , de Galepfus , de Sermer , de Mécyberne
85 d’Olynthe ( 152.) villes Grecques , limées dans

le Pays qu’on appelle aujourd’hui Sithonie , où

elle prit des vailfeaux 85 des troupes. l
CXXIII. Du cap Ampélos elle coupa court au

cap ( 15; ) Canallrum , de toute la Pallene , la
partie la plus avancée dans la mer. Elle y prit
pareillement des vailI’eaux.85 des troupes , qu’elle

tira de Potidée , d’Aphytis , de Néapolis , d’Æga ,

de Thérambus , de Scioné , de Menda , 85 de (à)

sana. Toutes ces villes font de la prefqu’llle
connue maintenant fous le nom de Pallene ,I 85
autrefois fous celui de Phlégra. Après avoir aufli

(a) On l’appelle le golfe Singitique, Singiticus Sinus.
(à) Cette ville cil: très-différente de celle dont il cil: parlé

plus haut, S. xxu. Voyez notre Index Géographique.

’ longé
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longé ce Pays -, elle cingla vers le lieu du rendez-

vous, 85 prit en chemin des troupes des villes
voilines de Pallene, 85 limitrophes du golfe de
Therme. Ces villes font Lipaxos ,-Combréa,
Lifes , GigonOs , Campfa, smila, Ænia ; le Pays où
elles font fituées s’appelle encore aujourd’hui (a)
Croll’æa. D’Ænia, par où j’ai fini l’énumération

des villes ci-delfus nommées , la flotte cingla
droit au golfe même de Therme, 85 aux côtes de
Mygdonie. Enfin elle arriva à Therme, où elle
avoit ordre de fe rendre , à Sindos 85 à Chalel’tre

fur l’Axius , qui fépare la Mygdonie de la Bot-
tiéide. Les villes d’lchnes 85 de Pella font dans

la partie étroite de ce Pays qui borde la mer.
CXXIV. L’armée navale demeura à l’ancre

près du fleuve Axius, de la ville de Therme ,
85 des Places intermédiaires , 85 y attenditle Roi.
Xerxès partit d’Acanthe avec l’armée de terre, 85

traverfa le continent pour arriver à Therme. Il
pallia. par la Pæonique 85’ la Crefionie arrofée.par

I’Echidore , qui prend fa fource dans le Pays des
Crel’tonéens, rraverfe la Mygdonie, 85 fe jette
dans l’Axius près du marais au-dell’us de ce

fleuve. ’ p *CXXV. Pendant que. Xerxès [étoit en marche,

des lions attaquerent les chameaux qui portoient
les vivres. Ces animaux, ferrant de leurs repai-
res , .85 defcendant des montagies , n’attaquoient

(a) .Voyez l’Index Géographique.

Tome V. - F
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que les chameaux , fans toucher, ni aux bêtes de
charge , ni- aux hommes. Les lions épargnoient les
autres animaux 85 ne fe jertoient que fur les cha-
meaux ,yquoique auparavant ils n’en euffent jamais
vu, 85 qu’ils n’eull’ent jamais goûté de leur chair.

Quelle qu’en foit la calife, elle me paroit ( 154.)

admirable. v ’ * r
CXXVI.’ On voit dans ces cantons qu’antité de

lions 85 de bœufs fauvages. Ces bœufs ont des
cornes très-grandes , que l’on tranfporte en Grece.
Le Neftus qui traverfe Abderes fert de bornes (I 55)
aux lions d’un côté, 85 de l’autre l’Achéloiis , qui

arrofe l’Acarnanie. Car on n’a jamais vu de lions
en aucun endroit de l’EurOpe , à l’Efi, au-delâ

du Nefius, 85 à l’Ouefl: dans tout le refie du con-
tinent au-delâ de l’Achéloüs ; mais il y en a dans

le Pays entre ces deux fleuves.
CXXVII. Xerxès fit camper l’armée à l’on arri-

vée à Therme. Elle occupoit tout le terrein le
long de la mer, depuis la ville de Therme 85 la
Mygdonie, jufqu’au Lydias 85 à (a) l’Haliac-
mon , qui venant à ’mèlet leurs ( 156 ) eaux dans

le même lit, fervent de bornes à la Bottiéide
85 à la Macédoine. Ce fut donc en cet endroit
que campèrent les Barbares. De tous les fleuves
dont parlé ’ci-dell’us , l’Echidore, qui coule

"’deyla Crefionie, fut le feul dont l’eau ne fufiit
point ’â leur boilfon , 85 qu’ils mirent à fec.’

(a Voyez l’Index Géographique.
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CXXVIII. Xerxès appercevant de Therme les

montagnes de Thelfalie, l’Olympe 85 l’OfÎa, qui

font d’une hauteur prodigieufe , 85 apprenant qu’il

y avoit entre ces montagnes un vallon étroit, par
où coule le Pénée, avec un chemin qui mene en
Thelfalie , il défira de s’embarquer pour confidé-

Ier l’embouchure de ce fleuve. Il devoit en effet
prendre par les hauteurs à travers la Macédoine,
pour venir delà dans le pays des Perrhzebes, 85
palier près de la ville de Gonnos. Car on lui avoit
appris que c’étoit la route la plus sûre. A peine
eut-il formé ce défit qu’il l’exécuta. Il monta fur

le vaiffeau Sidonien, dont il fe fervoit toujours
en de ( 157) femblables oécafions. En même.
temps il donna le fignal aux autres vaill’eaux pour
lever l’ancre , 85 laill’a en cet endroit fon armée
de terre. Arrivé a l’embouchure du Pénée , Xerxès

la contempla , 85 ravi d’admiration , il manda les
guides , à qui il demanda s’il n’étoit pas polIible,

en détournant le fleuve, de le faire entrer dans
la mer par un autre endroit.

CXXIX. On dit que la Thefl’alie étoit ancien.-

nementun lac, enfermé de tous côtés par de hau-
tes montagnes, à l’Elt par les monts Pélion 85
Ofl’a qui fe joignent par le bas; au Nord par
l’Olympe, â l’Oueli: par le Pinde; au Sud par
l’Othrys. L’efpace entre ces montagnes ell occupé

par la Thelfalie, pays creux , arrofé d’un grand
nombre de rivieres , dont les ( 157 *) cinq prin-
cipales font le Pénée , l’Apidanos , l’Onochonos ,

F a
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l’Enipée , le Pamifos. Ces rivieres, que je viens de

nommer, ralfemblées dans cette plaine (a) au for-
tir des montagnes qui environnent la Theli’alie,
traverfent un vallon , même fort étroit , 85 fe
jettent dans la mer , après s’être toutes réunies
dans le même lit. Aufii-tôt après leur jonâion,
le Pénée conferve (b) fon nom, 85 fait perdre
le leur aux autres.

On dit qu’autrefois, ce. vallon 85 cet écoule-
ment n’exillant point encore, les cinq rivières ,
85 outre cela le lac Bœbéis, n’avoient pas de nom,

comme ils en ont aujourd’hui, que cependant ils
couloient de même qu’ils le font aéruellement ,

85 que, continuant toujours à couler, ils firent -
une mer de la Theffalie entière. Les Theffaliens *
eux-mêmes difent que Neptune (158) a fait le
vallon étroit par lequel- le Pénée roule fes eaux,

85 ce fentiment cil: vraifemblable. Quiconque
penfe en effet que Neptune ébranle la terre, 85
que les fépararions qu’y font les rremblemens,
font des ouvrages de ce Dieu , ne peut difcon-
venir , en voyant ce vallon , que Neptune n’en
foit l’auteur. Car ces ( c) montagnes , à ce qu’il
me paroit , n’ont été féparées que par un trem-

blement de terre. l
CXXX. Xerxès ayant demandé aux guides fi

le Pénée pouvoir fe rendre à la mer par un autre

( a) La Thefl’alie.

(à) Dans le grec: 1’ emporte par fin: nom.
(c) L’Olympc 8: l’Olla entre lefqucls coule le Pénée.
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endroit , ceux-ci , bien infiruits du local, lui ré-
pondirent: n Seigneur , le Pénée ne peut avoir
a) pour entrer dans la met , d’autre ilfue que celle-
» ci: car la Theffalie elt de tous côtés environnée

a) de montagnes ct. On rapporte que fur cette
réponl’e , Xerxès parla en ces termes: u les Thef-

a: faliens font prudens. Ils ont pris leurs précau-
a: rions de loin , parce qu’ils connoilI’ent 85 leur
a: propre foiblelfe , 85 qu’il eli facile de fe rendre
n maître de leur Pays. Il ne faudroit en effet que
a: faire refluer le fleuve dans les terres, en le
a: détournant de fou cours, 85 en bouchant par
sa une digue le vallon par où il coule , pour fab-
a: merget toute la Thelfalie excepté les monta-
» gnesu. Ce difcouts regardoit les fils (159)
d’Aleuas , parce qu’étant Thelfaliens , ils s’étoient

les premiers de la Grece fournis au Roi, 85 parce
que Xerxès penfoit qu’ils avoient fait amitié avec

lui au noms de toute la Nation.
CXXXI. Quand il eut bien examiné cette em-

bouchure, il remit à la voile , 85 s’en retourna à

Therme. Il demeura quelques jours aux environs
de la Piérie. Pendant ce tems , la troiiieme partie
de fes troupes coupa les arbres 85 les buiffons de la
montagne de Macédoine , afin d’ouvrirr un palfage à.

toute l’armée , pour entrer fur les terres des Perrhæ- -

bes. Pendant fou féjour en ce lieu , les Hérauts (a)
qu’il avoit envoyés en Grece, pour demander la

(a) Voyez cî-dcllus, 5. xxxn.

F5
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terre , revinrent, les uns les mains vuides , les autres

avec la terre 85 l’eau. ,
CXXXII. Les Peuples qui lui avoient fait leurs

foumifiions , étoient les Theil’aliens’, les Dolo-

pes, les (a) Ænianes , les Perrhæbes , les Lo-
criens, les Maguetes , les Méliens, les Achéens
de la Phthiotide , les Thébains 85 le telle des
Béotiens, excepté les Thefpiens 85 les Platéens.

Les Grecs, qui avoient entrepris.la guerre contre
le (b) Roi, firent contr’eux ( 160 un ferment
conçut en ces termes: a: Que tous ceux qui étant
n Grecs , fe font donnés au Perfe , fans y être
sa forcés par la néceffité , payent au Dieu de Dell

sa phes , après le rétablilfement des affaires , la
a) dixieme ( 161 j partie de leurs biens (c) sa

CXXXIII. Xerxès ne dépêcha des Hérauts , ni

à Athenes, ni à Sparte, pour exiger la foumif-
fion de ces villes. Darius leur en avoit envoyé
précédemment pour ce même fujet; mais les Athé-

niens les avoient jettés dans le (d) Barathre ( 162.) ,
85 les Lacédémoniensdans un puits, où ils leur
dirent de prendre de la terre 85 de l’eau, .85 de
les porter à leur Roi. Voila ce qui empêcha

1

(a) Ænienes ioniquement : Xénophon les appelle Ænia-
nes. Voyez ma traduélion de la Retraite des Dix mille-
Tome I. page 13, 85 Tome Il. page 97.

(à) Dans le grec: le Barème.
(r) Il y a dans le Grec après ces mots: le firman: que

firent les Grecs étoit ainfi’.

(d ) Folie cri l’on précipitoit à Athènes les criminels.

l
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Xerxès de leur envoyer faire cette demande. Au
refie, je ne puis dire ce qui arriva de fâcheux ’
aux ( 16; ) Athéniens , pour avoir ainfi traité les
Hérauts de Darius. Leur ville 85 leur Pays furent,
il cil vrai, pillés 85 dévallés; mais je ne crois
pas que le traitement fait à ces Hérauts en foit
caufe.
I CXXXIV. La colere de Talthybius , qui avoit
été le Héraut d’Agamemnon, s’appéfantit fur les

Lacédémoniens. Il y a- a Sparte un lieu qui lui cit
confacré, 85 l’on voit aulli en cette ville de fes
defcendans. On les appelle Talthybiades. La Ré-
publique ,les charge par honneur de toutes les
Ambaffades. Après cette époque, les entrailles
des viétimes celferent à Sparte d’être favorables.

Cela dura longtemps; mais enfin les Lacédémoniens ,

affligés de ce malheur , firent demander par des
Hérauts , dans de fréquentes alfemblées tenues à
ce fujet, s’il n’y avoit point quelque Lacédémo-

nien qui voulût mourir pour le falut de Sparte.
Alors ( 164.) Sperthiès , fils d’Anéril’te , 85 BouliS ,

fils de Nicolaos , tous deux Spartiates, d’une naif-
fance dil’tinguée , 85 des plus riches de la ville ,
s’oli’rirent d’eux-mêmes à la peine que voudroit

leur impofer Xerxès ,’ fils de Darius , pour le
meurtre des Hérauts commis à Sparte. Les Lacé-

démoniens les envoyetent donc aux (a) Medes
comme à une mort certaine.

(a) Aux Perles.
F 4
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CXXXV. Leur intrépidité, 85 le langage qu’ils

tinrent en ces circonflances , ont droit à notre
admiration. En allant à Sufes, ils arriverent chez
Hydarnès , ’Perfe de naiffance, 85 Gouverneur de

la côte maritime d’Afie. Ce Seigneur leur;l fit
toute forte d’accueil, 85 pendant le repas il leur
dit: a: Lacédémoniens , pourquoi donc avez-vous
a: tant d’éloignement pour l’amitié du Roi? Vous

a: voyez par l’état de ma fortune, qu’il fait hono-

a: ter le mérite. Comme il a une haute Opinion
sa de votre courage , il vous donneroit aufli à cha-
r cun un Gouvernement dans la Grece, fi vous
a vouliez ( a) le Vreconnoître’ pour votre Souve-

sa rain.--Hydarnès , lui répondirent-ils , les raifons

a, de ce confeil ne font pas les mêmes pour vous
a) 85 pour meus. Vous nous confeillez cet état,
sa parce que vous en avez l’expérience 85 que vous

sa ne connoilfez pas l’autre. Vous favez être ef-
» clave , mais vous n’avez jamais goûté la liberté,

n 85 vous en ignorez les douceurs. En effet fi
n jamais vous l’aviez éprouvée,- vous nous con-

» feilleriez ( b ) de combattre de toutes nos forces
n pour fa défenfe u. Telle fut la réponfe de ces

braves Lacédémoniens. L i
CXXXVI. Ayant été admis , à leur arrivée à

Sufes , à l’audience du Roi, les Gardes leur or-

v

(a) Dans le grec: fi vous vouliez vous damier à lui.
(b ) Dans le grec: de combattre pour elle , non-feulement

avec des piquer, mais encore avec des haches.
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donnetent de fe prol’tetner 85 de l’adorer; 85
même ils leur firent violence. Mais ils protel’teJ
rent qu’ils n’en feroient rien , quand même on
les poufferoit par force courre terre; qu’ils n’é-

toient point dans l’ufage d’adorer un homme, 85

qu’ils n’étoient pas venus dans ce delfein à la

Cour de Perfe. Après s’être défendus de (165)

la forte , ils adrefferent la parole à Xerxès en ces
termes 85 autres femblables. a, Roi des Medes (a ) ,
sa les Lacédémoniens nous ont envoyés pour ex-

» pier par notre mort celle des Hérauts qui ont
u péri à Sparte se. Xerxès faifant à ce difcours
éclater fa grandeur d’ame, répondit qu’il ne ref-

fembleroit point aux Lacédémoniens, qui’avoient

violé ( à ) le droit des gens , en mettant à mort
des Hérauts; qu’il ne feroit point ce’qu’il leur

reprochoit ; qu’en faifant mourir à fou tout leurs

«Hérauts , ce feroit les jullifier. V
CXXXVII. Cette conduite des Spartiates fit

ceifer pour le préfent la colere de Talthybius,
malgré le retour de Sperthiès 85 de Boulis à Sparte.
.Mais longtemps après, à ce que difent, les Lacédé-

moniens , cette colere fe réveilla dans la guerre des
Péloponnéfiens 85 des’Arhéniens. Pour moi , je

ne ( 166 ) trouve rien en cet événement de divin.
Car que la colere de Talrhybius fe foit appéfantie
fur des envoyés , 85 ’qu’elle n’ait point ceffé avant

O

(a) Des Perfcs.
(la) Il y a dans’le texte: boulverjè’.
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que d’avoir en fon effet , cela étoit jufle. Mais qu’elle

foit tombée fur les enfans de ces deux Spartiates ,
qui s’étoient rendus auprès du Roi pour appaifet

cette colete, je veux dire , fur Nicolaos, fils de-
BOIrlis, 85 fur Anétil’te, fils de Sperthiès , qui en-

leva (a) des pêcheurs ( 167 de Tiryns , qui
naviguoient autour du Péloponnefe fur un vaifleau .
de charge , monté par des hommes d’Andros ,
cela ne me paroir point un effet de la Vengeance
des Dieux 85 une fuite de la colere de Talthy-
bius. Car ( 168 ) Nicolaos 85 Anérifie ayant été
envoyés en Ambaffade en Afie par les Lacédé-
moniens , Sitalcès, fils de .Térès , Roi des Thraces,

85 ( 169) Nymphodote , fils de Pythéas, de la
ville d’Abderes, les ayant trahis , ils furent pris
vers Bifanthe fur l’HeIlefpont , 85 amenés dans
l’Attique , où les Athéniens les firent mourir, 85
avec eux Arifiéas, fils d’Adimante, de Corinthe.
Mais ces événemens .font poflérieurs ( r70) de
bien des années à l’expédition du Roi contre la

Grece.
CXXXVIII. Je reviens maintenant à mon fujet.

La (la) marche de Xerxès ne regardoit en appa-
rence qu’Athenes , mais elle menaçoit réellement

toute la Grece. Quoique les Grecs en fuffent inf-
truits depuis longtemps, ils n’en étoient pas ce-
pendant tous également affeélés. Ceux qui avoient

(a) Voyez la note.
(é) Le grec dit en un feul mot la marche de l’armée.
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fait à ceiPr’ince leurs foumiflions (a) fer flattoient

de n’épr ver de fa part aucun traitement fâ-
cheux. Ceux au contraire qui ne les avoient,pas
faites , étoient très-effrayés, parce que toutes les
forces maritimes de la Grece n’étoient pas en

état de réfifter aux attaques de Xerxès, 85 que

le grand nombre, loin de prendre part à cette
guerre, montroit beaucoup d’inclination pour les
Medes (à j.

CXXXIX. Je fuis obligé de dite ici mon fen-
timent, 85 quand même il m’attiteroit la haine
de la plupart des hommes , je ne difIimulerai pas
ce qui paroit, du moins à mes yeux , être la
’vérité. Si la crainte du péril qui menaçoit les

Athéniens ne leur eût fait abandonner leur Patrie ,
ou fi , reliant dans leur ville, ils fe fuffent fournis
à Xerxès , performe n’auroit tenté de s’oppofer au

Roi fur mer. Si perfonne n’eût réfillé par mer a ce

Prince, voici fans doute ce qui feroit arrivé fur
le continent. Quand même les Péloponnéfiens au-
roient fermé l’lflhme de plufieurs enceintes ( r71)
de murailles , les Lacédémoniens n’en auroient
pas moins été abandonnés par les alliés, qui,
voyant l’armée navale des Barbares prendre leurs

villes l’une après l’autre , fe feroient vus dans la
néceflité de les trahir malgré eux. Seuls 85 dé-

pourvus de tout fecours , ils auroient fignalé leur

(a) Dans le grec: qui avoient donné au Prrfi la un!
à l’eau.

(à) Les Perfes.



                                                                     

l

92 HISTOIRE D’HERODOTE;
courage par de grands exploits, 85 ferra”, t morts
généreufement les armes à la main. À el auioit
été leur fort, ou bien, auparavant ils auroient
traité avec Xerxès , quand ils auroient vu le relie
des Grecs prendre le parti des Medes (a). Ainfi
dans l’un 85 l’autre cas, la Grece feroit tombée

p fous la puiffance de cette Nation. Car, le Roi
étant maître de la mer, je ne puis voir de quelle
utilité auroit été le mur dont on auroit fermé
I’lfihme d’un bout à l’autre. On ne s’écarteroit

donc poilu de la.vérité en difant que les Athé-
niens ont été lesplibérateurs de la Grece. En effet ,

quelque parti qu’ils eulfent pris , il devoit être le
prépondérant. En préférant la liberté de la Grèce,

ils réveillerent le courage de tous les Grecs qui
ne s’étoient pas encore déclarés pour les Perfes ,

’85 ce furent ( r72. ) eux qui, du moins après les

Dieux , repouffetent le Roi. Les réponfes de
l’Oracle de Delphes , quelque effrayantes 85 ter-
ribles qu’elles fuffeut , ne leur perfuaderent pas
d’abandonner la Grece: ils demeurerent fermes ,
85 oferent foutènir le choc de l’ennemi qui fon-

doit fur leur Pays..
CXL. Les Athéniens , difpofés à confultetl’Ora-

de, avoient envoyé à Delphes des Théores (A ).
Après les cérémonies ufitées , 85 après s’être alfrs

dans le fanéluaite en qualité de fuppliants, ces w

(a) Des Perfes.
(à) Voyez Liv. VI. 5. Lxxxvn. note 12.3.
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Députés reçurent de la Pythie , nommée Arifio-v,

nice , une réponfe conçue en ces termes:
a: Malheureux! pourquoi (a) cette pol’ture fup-

» pliante P Abandonnez vos maifons 85 les rochers
a. de votre citadelle , fuyez jufqu’aux extrémités

a de la terre. (b) Athenes fera détruite de fond
sa en comble , tout fera renverfé , tout fera la
a proie des flammes , 85 le redoutable Mars,
n monté fur° un char Syrien, ruinera non-feule-
» ment vos tours 85 vos forteteffes, mais encore
sa celles de plufieurs autres villes. Il embrâfera les
a: Temples. Les Dieux font faifis d’effroi, la fueur
a, découle de leurs fimulacres , 85 déjà du faite de

sa leurs Temples coule un fang noir , préfage
sa affuré des maux qui vous menacent. Sortez donc,
sa Athéniens, de mon Sanétuaire , 85 ( I7; ) are
n mez-vous de courage contre tant’de maux ce.
. CXLI. Cette réponfe affligea beaucoup les Dé-

putés d’Athenes. Timon , fils-d’Androbule , ci-,

toyen des plus difiingués de la ville de Delphes,
les voyant défefpérés , à caufe des maux prédits

par l’Oracle , leur confeilla de prendre des ra-
meaux d’olivier , 85 d’aller une faconde fois conne

fulter le Dieu en qualité de fuppliants. Ils fuivi-

(a) Le grec dit: pourquoi vous tenez-vous aflÏS.’Tellc

étoit en effet la pofiure des fuppliants. .
(li) Il y a dans Ie’gtec : car ni la rame raflera [14’516 s

ni le corps , ni les extrémités dei pieds , ni les mains , ni

le milieu.
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rent ce confeil , 85 lui adrefferent ces paroles."
a: O Roi! fais-nous une réponfe plus favorable
sa fur le fort de notre Patrie , par refpeét pour ces
a branches d’olivier que nous tenons entlre nos
n mains , ou nous ne fortirons point de ton Sanc-
» tuaire , 85 nous y relierons jufqu’à la mort a. La
grande Prêtrelfe leur répondit ainli pour la feconde
fois ( 174). a, C’el’t envain que Pallas emploie 85

s. les prieres 85 les raifons- auprès de hpitet Olym-
s. pieu; elle ne peut le fléchir. Cependant, Athé-
» niens , je vous donnerai encore une réponfe ,
a, ferme ( 17s ) , fiable, irrévocable. Quand l’en-

» nemi fe fera emparé de tout ce que renferme
sa le Pays de Cécrops , 85 des antres du facré Ci-
» théron , Jupiter , qui voit tout , accorde à Pallas

sa une muraille de bois , qui feule ne pourra être
sa prife, ni détruite, 85 vous y trouverez votre
si falut , vous 85 vos enfans. N’attendez donc pas
a! tranquillement la cavalerie 85 l’infanterie de
p l’armée nombreufe qui viendra vous attaquer
a: par terre: prenez plutôt la fuite , 85 lui tour-
.» nez le dos: un jour viendra que vous (176)
,9 lui tiendrez tête. Pour toi , ô divine Salamine,
a: tu perdras les enfans des femmes: tu les pet-

’ a) dras , dis-je, foit que Cérès demeure (a) dif-
piperfée , foit qu’on la ralfemblc tr.

(a) Avant la moilfon, le bled cil: difperfé dans les
campagnes; après la moilfon, on le ralfemble dans les

granges. ’
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- - CXLII. Cette réponfe parut aux (a) Théores

moins dure que la précédente , 8c véritablement
’elle l’émir. Ils la mirent par écrit 85 retournerent

à Arhenes. A peine y furent-ils arrivés , qu’ils firent l

leur rapport au Peuple. Le feus de l’Oracle furq
difcuré , 8c les fentimens furent fort partagés;
mais ceux-ci furent les plus oppofés. Quelques-uns
des Plus âgés penfoienr que le Dieu déclaroit par

fa réponfe que la citadelle ne feroit Point prife;
car elle étoit anciennement fortifiée d’une palif-

fade. Ils conjeéturoienr donc. que la muraille
de bois , dont parloir l’Oracle n n’était autre
choie que écetre paliffade. D’autres au contraire
alluroienr que le Dieu défignoir les vaiIÎeaux , 8c
que fans délai il en falloir équipper. Mais les deux

derniers vers de la Pythie: n Pour Toi, ô divine
sa Salamine, tu perdras les enfans des femmes,
a: tu les perdras , dis-je , foi: que Cérès demeure
a, difperfée, foit qu’on la ralTemble z: embarraf-

foienr ceux qui difoienr que les vailÎeaux étoient

le mur de bois, leurs avis en étoient confon-
dus. yCar les Devins (b) entendoient qu’ils feroient i
vaincus Près de.Salamine , s’ils fe. difpofoienr à

un combat naval. a
.CXLlII. Il y avoir alors à Arhenes-un citoyen

il (a) Tel étoit le nom que l’on donnoit à ceux que l’on

envoyoit confulter les Oracles. v
-’ (b) Il y a dans le texte: le: prenoient En ce fan: : qu’il
filloit qu’ils fuflÈnt, &c.
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nouvellement élevé aux premiers rangs. Son nom
étoit ( 177) Thémil’cocles; mais on l’appelloit fils

de ( r78) Néoclès. Il foutint que les interpréta-
tions des Devins n’étoienr pas entierement jufies.

Si le malheur ( 179 ) prédit, difoir-il, regardoit
en quelque forte les Athéniens, la réponfe de la

Pythie ne feroit pas, ce me femble, fi douce.
Infortune’e calamine , auroit-elle dit, au lieu de
ces mots, ô divine Salamine, fi les Habitans eul-
fent dû périr aux environs de cette lfle. Mais pour
quiconque prenoit l’Oracle dans fou vrai fens , le
Dieu avoit plutôt en vue les ennemis que les
Athéniens. Lâ-deEus il leur confeilloit de le pré-

parer à un combat naval , parce que les vailÎeaux
étoient. le mur de bois. Les Athéniens déciderent
que l’avis de Thémiftocles étoit préférable à celui

des interpretes des Oracles , qui dilruadoienr le
combat naval, 8: même en général (a) toute
forte de réfifiance, 8: confeilloient d’abandonner

l’Attique, 8c de faire ailleurs un nouvel établif-

fement. 0 vCXLIV. Antérieurement à cet avis , Thé-
millzocles en avoit ouvert un autre qui fe trouva
excellentdans la conjoncture actuelle. Il y avoit
dans le tréfor public de grandes richefres , prove-
venant des mines de Laurium. On étoitlur le
point de les diflribuer à tous les Citoyens qui avoient

H; p
(a) Il y a dans le grec: de lever les main: contre l’en-

nemi. . *l atteint
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atteint (180) l’âge de puberté, 8c chacun d’eux

auroit reçu pour fa part dix drachmes. Thémif-
tacles perfuada aux Athéniens ( 13 r ) de ne point
faire cette dil’triburion , à: de conflruire avec ce:

argent deux cents vailTeaux pour la guerre, en-
itendant ( 182. ) par ces mots la guerre qu’on avoir
à foutenir contre les Eginetes. Cette guerre fur
alors le falut- de la Grece , parce qu’elle força les
Athéniens â devenir marins. Ces vailreaux ne fer-
virent pas à l’ufage auquel on les avoit del’rinés;

mais on les employa fort â-propos pour les bej
foins de la Grece. Ils fe trouverent faits d’avance ,

8: il ne fallut plus y en ajourer que quelques au:
tres. Ainfi dans un confeil tenu après qu’on eut
confulté l’Oracle , il fut réfolu que pour obéir au

Dieu, toute la Nation ,*de concert avec ceux d’en-

tre les Grecs qui voudroient fe joindre à elle,
.attaqueroit par mer les Barbares qui venoient fon-
dre fur la Grece. Tels furent les Oracles rendus

aux Athéniens. .CXLV. Les Grecs, les mieux intentionnés pour
la Patrie , s’afl’emblerenr en un même ( :85 ) lieu,

85 après s’être entre donnés la foi , 8: avoir déli-

béré entr’eux , il fut convenu qu’avant tout on le

réconcilieroit, 8c que de part 85’ d’autre on feroit

la paix. Car dans ce temps-là la guerre étoit (184)
allumée entre plufieurs villes , mais celle des Athé-

niens 8: des Eginetes étpit la plus vive. I
Ayant enflure appris que Xerxès étoit à Sardes

avec l’on armée , ils furent d’avis d’envoyer en

Tom; V. G
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Afie des efpions pour s’infiruire de l’es projets.
Il fur auIIi réfolu d’envoyer des Amball’adeurs";

les uns à Argos, pour fe liguer avec les Argiens
contre les (a) Perfes, les autres en Sicile, â
Gélon , fils de Dinomenes; d’autres en Corcyre ,
pour exhorter ( r85 ) les Corcyréens à donner du.
fecours à la Grece , 85 d’autres en Crete. Ils avoient
par-là defÎein de réunir , s’il étoit pollible le

corps ( I 86 ) Hellénique , 8c de faire unanimement
les derniers efforts, pour écarter les dangers dont
tous les Grecs étoient également menacés. La puif-

fance de Gélon palroir alors pour très-confidéra-
ble, 85 il n’y avoit point d’Etat en Grece ’dont

les forces légalall’ent (187) celles de ce Prince.
CXLVI. Ces réfolutions pril’es , 8: s’étant ré-.

conciliés les uns les autres , ils envoyerent d’abord

trois efpions en Alie. Ceux-ci examinateur à leur
arrivée les forces de’Xerxès; mais ayant été fur-

pris, les Généraux de l’armée de terre les con-3

damnerent à mort , 85 on les conduifit au fupplice ,
après les avoir mis à la torture. AuHitôt que Xerxès

en eut été influait, il blâma la conduite de fes
Généraux, 8c fur le champ il dépêcha quelques-

uns de les gardes, avec ordre de lui amener les
trois efpions, s’ils vivoient encore. Les gardes, les

ayant trouvés vivants , les menerent au Roi. Ce
Prince ayant appris le fuie: de leur voyage , or-

(a) Dans le grec: contre le Paf? , défi-adire , le Roi

fic Perle. ’ A ’ ’
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donna à l’es gardes de les accompagner partout,
de leur faire voir toutes l’es troupes , tant l’infan-

terie que la cavalerie , 8c après que leur curiolité
auroit été l’arisfaite , de les renvoyer l’ains 8: faufs

dans le Pays où ils voudroient aller. En donnant
ces ordres , il ajouta que li on falloit périr ces
el’pions , les Grecs ne pourroient être infiruits
d’avance de la grandeur de les forces qui étoient
au-delÎus de ce qu’en publioit la renommée, 8:

qu’en faifant mourir trois hommes, .on ne feroit
pas grand mal aux ennemis. Il penl’oit aufli qu’en

retournant dans leur pays, les Grecs inflruits de
l’état de l’es affaires , n’attendroient pas l’arrivée

des troupes pour le foumettre, 85 qu’ainli il ne
feroit plus nécell’aire de le donner la peine de
mener unearmée contre eux.

CXLVII. Ce fentimenr tellemble à ’cet’autre

du même Prince. Tandis qu’il étoit à Abydos, il

apperçut des vailleaux qui, venant du Pont-Eu-
xin,. pall’oient par l’Hellel’pont pour porter du

bled en Egine 8: dans le Péloponnel’e. Ceux qui
étoient auprès de lui ayant appris que ces vailleaux

appartenoient aux ennemis , le difpofoient a les
enlever, 8: , les-yeux attachés fur lui, ils n’ar-
tendoient que (r88) l’on ordre, lorfqu’il leur
demanda où alloient ces vaifl’eaux. n Seigneur ,

’u répondirent-ils, ils vont porter du bled à vos.
a: ennemis n. a Eh bien! reprit-il, n’allons-nous pas

n aulli au même endroit , chargés , ( 189) en-
» rr’autres choies, de bled? Quel tort nous font-

’ G a
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sa ils donc en portant des vivres pour nous n;
Les el’pions ayant été renvoyés, revinrent en

Europe, après avoir tout examiné.
CXLVIII. Aullitôr après que les Grecs confé- ’

dérés les eurent fait (190) partir pour l’Alie, ils

envoyerent des Députés à Argos. Voici, felon les

Argiens , comment le palTerent lei chofes qui, les
concernent. Ils difenr qu’ils eurent connoill’ance
dès les commencemens des .delT’eins des Barbares

contre la Grece: que fur cette nouvelle, ayant
appris que les Grecs lesxl’olliciteroien’t de leur don-

ner du fecours contre les Perles, ils avoient en-
voyé demander au Dieu de Delphes quel parti
devoit leur être le plus avantageux ;. car depuis
peu les Lacédémoniens , commandés par ( a) Cléœ

menes, fils d’Anaxandrides , leur avoient tué lix

mille hommes: que la Pythie leur avoit répOndu
en ces termes: n Peuple. haï de tes voilins, cher
sa aux Dieux immortels ; tiens-toi fur tes gardes
sa au-dedans de tes ( 191) remparts , défens ta
à, tête, 8: ta tète fauvera ton corps si. Telle fut,
fuivant eux , la réponfe de la Pythie avant la venue
des Députés. Ils ajoutent qu’aullitôt après leur arri-

vée ( 1 92.) à Argos , ils furent admis dans le Sénat ,

où ils expol’erent leurs ordres: que le Sénat ré-

pondit que les Argiens étoient difpofés à accorder
du fecours , après avoir préalablement conclu une

(a) Voyez ci-dell’us, Liv. VI. 5. rxxvm, Lxxrx,

Lx-xx ,4 Lxxxnr. - ’
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treve de trente ans avec les Lacédémoniens , a
condition qu’ils auroient la moitiédu commande-
ment de toutes les troupes combinées , qu’il leur

appartenoit de. droit tout entier, mais cependant
qu’ils l’e contenteroient de la moitié.

CXLIX. Telle fut; fuivant eux , la réponfe de
leur Sénat, quoique l’Oracle leur eût défendu d’en-

trer dans l’alliance des Grecs. Ils ajoutent que.
malgré’la crainte de l’Oracle , ils avoient grande

envie de faire une treve de trente ans, afin fans
doute que pendant ce temps-là leurs enfans par-’
vinll’ent a l’âge viril , 86 cela d’autant plus qu’ils

fail’oient ( 193 ) réflexion qu’en ne concluant point

de treve,’il étoit à craindre qu’ils ne fuirent afin-1

jettis pour t0uj’ours a la puifl’ance de Lacédémone ,

li, à l’échec (a) qu’ils avoient reçu , il s’en joi-

gnoit un autre dans la guerre contre les Perles :
ils ajoutent que ceux d’entre les Ambafl’adeurs qui

étoient de. Sparte ,p répondirent au difcours du
Sénat, qu’à ’égard de la rreve, ils en feroient

leur rapport au Peuple : mais qu’au fuj-et du com-
mandement des armées, il leur avoit été enjoint

de dire que les SparÊiares ayant deux Rois , 6c
les Argiens un (194) feul, il n’éroit pas pollible
d’ôter le commandement des troupes à l’un des

deux ( 195) Rois de’Sparte ; mais que rien n’em-
pêchoit que le Roi d’Argos ne partageât l’autorité

(a) Voyez le Paragrapheprécédent, a: Liv. V1.5. Lxxvnr a.

Lxxrx , Lxxx 8c LXXXIII. -
G;



                                                                     

102. HISTOIRE D’HÉRODOTE.

également avec eux. Ainli les Argiens difent qu’ils

ne voulurent point-l’outfiir ( 196 l l’ambition des ’

Spartiates, 8c qu’ils aimerent mieux obéir aux
Barbares que de rien céder aux Lacédémoniens:
qu’en conféquence ils ordonnateur aux Ambaf-
fadeurs de l’ortir de leur territoire avant le coucher
du foleil , fous peine d’être traités en ennemis.

CL. C’efi: ainli que les Argiens eux mêmes ra-
content ce qui l’e- palI’a en cette occalion; mais on

le rapporte en Grece d’une façon. bien différente.

Xerxès , dit-on, avant que d’entreprendre l’on
expédition contre la Grece , envoya un Héraut à.

Argos , qui parla aux Argiens en ces termes:
a) Argiens , voici ce que vous dit le Roi Xerxès.
sa Nous penlons que Perl’ès , l’un de nos ancêtres

a» ayant eu ( 197) pour pere Perfée, fils de Da-
.3 naé Âôckpour mere Andromede, fillede Céphée,

9) nous tenons de vous notre origine, Il n’efi: donc

sa point (15.8) naturel ni que nous fallions la
a guerre à nos Peres, ni qu’en donnant du fecours
sa aux Grecs, vous vous déclariez nos ennemis.
sa Reliez tranquilles chez vous. Si cette expédi-
sa tion a le fuccès que j’attens, je vous traiterai
a: avec plus de dillinétion qu’aucun autre Peuple a.

On ajoute que ces propolitions ayant paru de la
plus grande conféquence aux Argiens , ils ne firent
d’abord ( 199 ) d’eux - mêmes aucune demande

aux Grecs; mais que lorfque ’ceux-ci les follicite«

rent, ils exigerent une part dans le commande--
ment des armées , afin d’avoir un prétexte de
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demeurer tranquilles , l’achant bien que les Lacé-

démoniens ne voudroient pas le partager avec

eux. .CLI. Il y a des Grecs qui rapportent une hil-
toire qui s’accorde très-bien avec celle - là, 8: qui
n’arriva que beaucoup ( zoo) d’années après. Les

Athéniens , difent-ils , avoient député pour quel-
que (zoo*) affaire à Sul’es , ville (2.01 ) de Mem-
non, des Amball’adeurs; 85 entr’autres Callias, (2.02.)

fils d’Hipponiçus. Dans le même-temps, les Ar-
giens y avoient aulli envoyé des Amball’adeurs ,

pour demander à Artoxerxès , fils de Xerxès , li
l’alliance qu’ils avoient contraôtée avec Xerxès

l’ublilioit encore , ou s’il les regardoit comme enne-

mis. Le Roi Artoxerxès répondit qu’elle fublilloit,
de qu’il n’y avoit point de ville qu’il aimât plus

que celle d’Argos. . I
CLII. Au relie , je ne puis affurer que Xerxès

ait envoyé un Héraut à Argos pour dire aux Arc

giens ce que je viens de rapporter, ni que les
Amball’adeu’rs des Argiens le l’oient tranfportés a .

Sufes pour demander à Artoxerxès fi l’alliance l’ub-

filloit encore avec lui. Je rapporte feulement les
dil’cours que les Argiens tiennent eux - mêmes.
Tout ce que je l’ais, c’ell: que li tous les hommes

portoient en un même lieu leurs mauvail’es aérions

pour les échanger contre celles de leurs voilins ,
après avoir envifagé celles des autres , chacun (2.05)
remporteroit avec plailir ce qu’il auroit porté à la

malle commune. lly a fans doute des aérions

64
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encore plus honteul’es que celles des Argiens. Si
je fuis obligé de rapporter ce qu’on dit; je ne
dois spas du moins croire tout aveuglément. Que
cette proteltarion ferve donc pour toute cette Hil-
tôire, à l’occafion de l’invitation que l’on allure

avoir été faire par les Argiens aux Perles de paf-
l’er en Grece , parce qu’après ’avoir été vaincus par

les Lacédémoniens , ils trouvoienttout autre état
préférable à la lituation déplorable où ils étoient

pour lors. En voilà allez fur les Argiens.
CLIII. Il vint aulli en Sicile des Amball’adeurs l

de la part des Alliés , parmi lefquels étoit Sya- -
grus , Député de Lacédémone, pour s’abouchet

avec Gélon. Un des. ancêtres de ce Gélon fut
citoyen de Géla. Il étoit originaire de Télos , ille

voilinedu Promontoire Triopium. Les Lindiens,
de l’ille de Rhodes , 8: Antiphémus , le menerent
avec eux, lorfqu’ils fonderent (2.04.) lavville de
Gél’a. Ses defcendans étant devenus dans la fuite

Hiérophanres de ( 2.0; ) Cérès 8C Proferpine;
- ils ( 2.06 ) continuerent toujours à jouir de cette v

dignité. Ils la tenoient de Télinès ,Il’un de leurs

ancêtres, qui y parvint de la maniere que je vais
dire. Une l’édition s’étant élevée àGéla, les vain-

cus le fauverent à Maétorium , ville limée au-
dell’us de Géla. Télinès les ramena dans leur Pa-

trie fans aucunes troupes, 86 n’ayant que les chofes
confacrées à ces I)éelTes. Où les avoitùil pril’est?

comment les poll’édoit-il P C’ell: ce que je ne puis

dire. Plein de confiance en ces chofes , il ramena
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les Habitans de Géla ;.mais ce fut à condition que
l’es defcendans feroient Hiérophantes des DéelI’es.

* J’admire ce qu’on dit de l’enrrepril’e de Télinès,

86 je fuis étonné qu’il ait pu en venir à bout. Il
n’el’r pas donné , je peule , à tout le monde d’exé-

cuter de pareils projets; cela n’appartient qu’à de

grandes amas, qu’à des hommes hardis 8: cou-
rageux. Or les Habitans de Sicile dil’ent qu’il avoit

des qualités contraires , 8: que c’étoit un homme

naturellement mon (a) 8; efféminé. Telle fut la
maniere dont il le mit en poll’ellion .de cette

dignité. A .CLIV. Cléandre , fils de Pantarès , ayant
été (2.07) tué par Sabyllus, citoyen de Géla,

après avoir régné l’ept ans dans cette ville , l’on

frere Hippocrates s’empara de la Couronne. Sous
le regne de celui-ci , Gélon , ( 2.08 ) l’un de l’es

gardes, qui defcendoit du Grand Prêtre iTélinès ’,

ainli que plufieurs autres , parmi lel’quels on
compte Ænéfidemus , fils de Pataïcus , fut en peu
de temps élevé par l’on mérite a ladignité de
Général. de la CaValerie. Il s’éroit en effet dil’tin-

gué contre les Callipolites , les Naxiens, les Zan-
cléens , les Léontins, 8: outre cela contre les Syra- ’

cul’ains , 8: plufieurs Peuples barbares , qu’Hip-

pocrates avoit alliégés dans leurs capitales. De

(a) Cet homme , quoique mon 8c efféminé, pouvoit
très.bîcn connoître l’empire qu’a fur la plupart des hommes

la fuperliirion. ’ .
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toutes les villes que je viens de nommer , il n’y
eut que celle de Syracul’es, qui évita le joug
d’Hippocrates. Il en ’battit les Habitans près du

fleuve Elorus; mais les Corinthiens 8c les Cor--
cyréens les délivrerenr de la fervirude , 8c les
réconcilierent avec ce Prince , à condition qu’ils

lui donneroient (2.09) Camarine qui leur ( 2.10)
appartenoit de toute antiquité.
. CLV. Hippocrates-, après avoir régné autant de

temps (a )’que l’on frere Cléandre, mourut de-

vant la ville d’Hybla en faifant la guerre aux Si-.
cules. Alors Gélon prit en apparence la défenl’e
d’Euclides 8c: de Cléandre , tous deux fils d’Hip-

pocrates contre les citoyens de Géla , qui ne vou-
loient plus les reconnoîrre pour leurs maîtres.
Ayant vaincu ceux-ci dans un combat, il s’em-
para réellement lui-même (2.11) de l’autorité

K louveraine, 8: en dépouilla les fils d’Hippocrates’.

Cette entrepril’e lui ayant réulli , il ramena de la
ville de Cafmene ceux d’entre les Syraâil’ains
qu’on appelloit (2.12.) Gamores. Ils avoient été
chall’és par le Peuple 8c par leurs propres el’claves

nommés Cillicyriens (2.13-). En les rétablill’ant

dans Syracufes , il s’empara aulIi de cette place;
car le Peuple, voyant qu’il venoit l’attaquer , lui

livra la ville, 8: l’e fournit. ’
CLVI. Lorl’que Syracul’es fut en fa puifl’ance,

(a) C’ellz-à-dire , [cpt ans. Voyez le commencement du

S. env. ’ ’ I
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il fit beaucoup moins de cas de Géla, dont il
étoit auparavant en poll’ellion. Il en confia le gou-

vernement à fou frere Hiéron , 8c garda pour lui
Syracul’es , qui étoit tout pour lui 8c lui tenoit lieu de

tout. Cette ville s’accrut (2. 14) confidérablement en

peu de temps 8: devint très-florill’ante. Il y transféra

tous les Habitans de Camarine , les en fit citoyens ,
8: raïa leur ville. Il en agit de même à l’égard de

plus de la moitié dès Gélois. Il alIiégea les Mé-,

gariens de Sicile, 8c les força de l’e rendre. Les
plus riches d’entr’eux, lui ayant fait la guerre,
s’attendolent par cette raifon à périr. Cependant
Gélon les envoya à Syracul’es , 85 leur donna le

droit de Cité. A l’égard du Peuple , il le fit
conduire aulIi a Syracufes , 8c l’y fit vendre pour
être tranfporté hors de la Sicile , quoiqu’il n’eût

point ( 2.15 ) été l’auteur de cette guerre , à: qu’il

ne s’attendît pas à un fort fâcheux. Il en agit de

même avec les Eubœens de Sicile qu’il avoit pa-
reillement l’éparés en deux clall’es: il les traita

ainli les uns 86 les autres , parce qu’il étoit pet.
fuadé que le Peuple étoit un voifin très-incom-
mode. Ce fut ainli que Gélon devint un puif-
fant ( a ) Monarque.

CLVII. A peine les Amball’adeurs des Grecs
furent-ils arrivés à Syracul’es , que Gélon leur
donna audience. se Les Lacédémoniens , les Athé-

(a) Dans le grec : un Tyran. Voyez lalignification du

’ mot Tyran. Liv. 111. 5. L. Note 87. -
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s’s niens 8: leurs Alliés , lui dirent-ils , nous ont
s2 députés pour vous inviter a réunirvos forces aux

1 a: nôtres contre les Barbares. Vous avez fans doute

ss appris que le Roi de Perle ell prêt à fondre.
sa l’ur la Grece , qu’après avoir jetté des ponts fur

sa l’Hellel’popt, 8: amené de l’Alie toutes les for-

ss ces de l’Orient , il ell: fur le point ( 2.16 ) de
a! l’attaquer , 8: que fous prétexre de marcher con-

» tre Athenes , il a réellement delI’ein de réduire

sa la Grece entiere fous le joug. Vous êtes puif-
ss faut, 8: la Sicile, dont vous êtes Souverain ,
sa n’elt pas une des moindres parties de la Grece.
ss Donnez du fecours aux vengeurs de la liberté;
sa 8c joignez-vous à eux , pour la leur conferver.
23 Car toute la Grece étant réunie , nous forme-
» tous une Pu’ilI’ance confidérable , 85 en état de

sa combattre l’ennemi qui vient nous attaquer.
sa Mais fi les uns trahill’ent la Patrie , ou refufent
a: de la fecourir, li l’es défenl’eurs , qui en l’ont

ss la plus l’aine partie , l’ont réduits à un petit

ss nombre , il elI à craindre que toute la’Grece ne
s; périll’e.’ Car ne vous flattez pas que le Roi,
ss après avoir remporté la victoire , 8c nous avOir
a l’ubjugués , n’aille pas jufqu’â voüs. Prenez vos

sa précautions d’avance. En nous fecourant , vous
ss travaillerez à votre propre l’ûreté. Une entrepril’e

sa bien concertée pel’t prel’que toujours couronnée

sa du l’accès. 1
CLVIII. sa Grecs, répondit avec véhémence

se Gélon, vous avez la hardielI’e 8c (2.17 ); l’in-
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- ss l’olence de m’inviter à joindre mes forces aux
’ ss vôtres contre les Perles; 86 lorl’que je vOus priai

sa de me fecourir contre les Carthaginois avec
ss qui j’étois en guerre, lorl’que j’implorai votre

sa alfiltance pour venger fur les Habitans (2.18)
ss d’Ægefiè la mort de Doriée, fils d’Anaxandri-

ss des (a ) , à: que j’ofl’ris de contribuer à remettre

ss en liberté les ports &villes de commerce, qui vous
ss procuroient beaucoup d’avantages 8: de grands
ss ( 2.19 ) profits, non-feulement vous reful’âtes de
n venir à mon fecours , mais encore .vous ne voulûtes
ss pas venger avec moi’l’all’allinat de Doriée. Il n’a

ss donc pas tenu â vous que ce pays ne l’oit en-
» tiérement devenu la proie des Barbares. Mais
ss les choles ont pris une tournure plus favorable.
ss Maintenant donc que la guerre ell: à votre porte
ss 86 même chez vous , vous vous l’ouvenez enfin

si de Gélon. Quoique vous en ayez agi avec moi
a d’une maniere mépril’ante , je ne vous rell’emo

ss blerai point, 8: je fuis prêt a envoyer à votre
ss fecours deux (2.2.0) cents triremes , vingt mille
ss-(b) Hoplites , deux mille hommes de cava-
ss lerie , deux mille archers , deux mille fron-
ss dents , 8c deux mille hommes de cavalerie léq
ss gere. Je m’engage aulli à fournir du bled pour

(a) Voyez ci-delI’us, Liv. V. 5. xrv 86 xrvr. Note
86 , a: ci-dell’ous, 5. ccv. »

(12) Voyez ma traduétion de la Retraite des dix milles
Tom.’I. page 11. Note r7.
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n toute l’armée , jufqu’â la fin de la guerre; mais

u c’efi à condition que j’en aurai le commande-

» ment. Autrement , je n’irai point en performe
p à cette expédition , 85 je n’y enverrai aucun de

a: mes fujets.
CLlX. Syagrus ne pouvant fe contenir : n Cer-

a: tes, dit-il , ce (au) feroit un grand fujet de
in douleur pour Agamemnon (a l, , s’il apprenoit
sa que les Spartiates fe fullent laillié dépouiller du

a commandement par Gélon 8: pardes Syracu-
» rains. Ne nous parlez plus de vous le céder.
a Si vous voulez fecourir la Grece, fachez qu’il
u vous faudra obéir aux Lacédémoniens; fi vous

sa refufez de fervir fous eux, nous n’avons pas
» befoin de vos troupes.

CLX. Gélon, appercevant allez par cette ré-
nfe l’éloignement qu’on avoit pour les deman-

des , leur fit enfin cette autre propofirion. sa Spar-
sa tiare, les injures qu’on dit à un’homme de
n cœur ( 2.2.2.) excitent ordinairement fa colere.
sa Mais vous aurez beau me tenir des propos ( 2.2. ;)
n infultans , vous ne m’engagerez point à vous
a: faire une réponfe indécente. Si vous êtes fi
a épris du commandement, il efi naturel que je
a: le fois encore plus , puifque je fournis beau-
» coup plus de troupes 8: de vailTeaux que vous
sa n’en avez. Mais puifque ma propofition vous
.’. révolte, je veux bien relâcher quelque chofe de

(a) Le grec ajoute: defimdan: de Pélops.
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a: mes premieres demandes. Si vous prenez pour
a: vous le commandement des troupes de terre ,
n je me réferve celui de l’armée navale; fi vous

a: aimez mieux commander fur mer, je comman-
sa demi fur terre. Il faut ou vous ( 2.24.) contenter
sa de l’une de ces deux conditions, ou retourner
sa chez vous 8: vous palier d’un Allié tel que

a: moi ct. ’ .CLXI. Telles furent les ofi’res de Gélon. L’Am-

ball’adeur d’Athenes, prévenant celui de Lacédé-

mone, répondit en «ces termes: a) Roi de Syrap
sa cufes , la Grece n’a pas befoin d’un Général,

s: mais de troupes , 8: c’ell: pour vous en deman-
n der qu’elle nous a députés vers vous. Cepen-
a) dan: vous nous déclarez que vous n’en enverrez
n pas , lis l’on ne vous reconnoît pour Général,

a: tant ell: grande l’envie que vous avez de nous
sa commander. Quand vous demandâtes le. com-
sa mandement de toutes nos forces , nous nous
sa contentâmes, nous autres Athéniens, de garder
a: le filence , perfuadés que l’Ambafl’adeur de La-

» cédémoner fçauroit vous répondre 86 pour lui

a: 85 pour nous. Exclus du commandement géné-

a: ral , vous vous bornez maintenant à celui de
sa la flotte; man les chofes font au point que
sa quand même le Lacédémonien vous l’accorde-

» roi: , nous ne le fouflririons jamais. Car il nous
u appartient, du moins au refus des Lacédémo-
sa niens. S’ils veulent prendre celui de la flotte ,
sa nous ne le leur difputerons point; mais nous ne
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ss le céderonsâ nulle autre perfonne. Et en effet,
a: ce feroit bien envain que nous polîéderion’s la

s. plus grande partie de l’armée navale des Grecs.

ss Quoi l 2.2.5 ) donc! nous autres Athéniens , nous
sa abandonnerions le commandement à des Syra-
ss cufains? Nous qui femmes le plus ancien Peuple
ss de la Grece; nous qui , ’feuls entre tous les
ss Grecs , n’avons (2.2.6 ) jamais (a ) changé de

sa fol; nous enfin , qui comptons parmi nos com-
ss’ patriotes ce Capitaine qui alla au liége de Troie ,

s: 8: qui étoit , comme le dit Homere (b), des
ss plus habiles pour mettre une armée en bon
ss ordre, 86 pour la ranger en bataille. Après un
ss pareil témoignage , nous ne devons point rou-
ss gir- de parler avantageufement de notre Patrie.

CLXII. as Athénien, repartit Gélon ,2 vous ne V
a: manquez pointu, à ce qu’il paroit , de Généraux ,

ss mais de Toldats. Au relie , puifque vous voulez
ss tout garder , fans vous relâcher en rien , retour-

, sa nez au’plutôt en Grèce, 8c annoncez-lui que
ss des quatre faifons de l’année , on lui a ôté le

ss printemps à. Il comparoit (2.2.7) par ce propos
la Grece , privée de fou alliance , à une année de
laquelle on auroit retranché le printems.

CLXIII. Après cette réponfe de Gélon , les
Amball’adeurs des Grecs remirent à la voile. Ce»

pendant Gélon , qui craignoit que les Grecs ne
x

(a) Voyez Liv. I. 5. Lvr.
- (6) Le grec ajoute: le Poïte Epique. x

fuirent
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fuirent pas airez forts pour vaincre le Roi, 8: qui
d’un "autre côté auroit cru infupportable 8: indigne

d’un Tyran de Sicile, d’aller fervir dans le Pélo-

ponnefe fous les ordres des Lacédémoniens , né-

gligea ce plan pou-r s’attacher à un autre. Il n’eut

pas plutôt appris que le Roi avoit traverfé l’Hel-

lefpont, qu’il donna trois vailreaux à cinq rangs
de rames à Cadmus , fils de ( 2.2.8 j Scythes , de
l’Ille de Cos, 8c l’envoya a Delphes avec des
richeli’es confidérables , 85 des paroles ( 2.2.9) de
paix. Il avoit ordre d’obferver l’événement du

combat , 8c liale Roi étoit vainqueur, de lui pré-
fenter l’argent qu’il portoit , 8: de lui offrir en
même-temps la terre 85 l’eau pour toutes les villes

de les États, 86 fi les Grecs au contraire tern-
portoient la viâoire, de retourner en Sicile.

CLXIV. Ce Cadmus avoit auparavant hérité
de fou pere la Souveraineté de C03; quoique fa
puilrance y fût bien affermie , il l’avoir cependant

remife aux Habitans , fans y être forcé par des
circonflances fâcheui’es , mais volontairement 86

par amour pour la jullice. Étant enfaîte parti pour

la Sicile , il fixa fa demeure avec les Samiens à
Zancle , dont le nom a été changé en celui de (2. 50)

Mefl’ane. Gélon perfuadé des motifs qui l’avaient

fait venir en Sicile , 8c de l’amour qu’il lui avoit

vu pour la jufiice en plufieurs autres occafions,
l’envoya à Delphes. Il faut joindre à fes autres
aérions pleines de droiture celle-ci qui n’ell pas
lamoindre. Maître de ricliell’es confidérables que

Tome V. ’ H
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Gélon lui avoit confiées, il ne tenoit qu’à lui de

fe les approprier ( 2. 30 ’*) , cependant il ne le voulut

pas. Mais après la vié’toire que remporterent les

Grecs fur mer (a), 8c le départ de Xerxès, il re-
tourna en Sicile avec ces richell’es.

CLXV. Les Peuples de Sicile difent aufli que
malgré ce qui s’étoit pall’é , Gélon auroit donné

du fecours aux Grecs, fans les circonflances où
il fe trouva, quand même il auroit. dû fervir fous
les Lacédémoniens. Térille , fils de Crinippe,
Tyran d’Himere ,* le voyant chalI’é de cette ville

par ( 2. 3 1 ) Théron , fils d’Ænélidémus , Monar-

que des Agrigenrins , fit venir dans le même-
remps , fous la conduite d’Amilcar , fils d’Hannon ,

Roi (2.32. ) des Carthaginois, une armée de trois
cens mille hommes , compofée de Phéniciens, de
Libyens , d’lbériens , de Ligyens , d’Hélifyces ,

de Sardoniens , 86 de Cyrniens. Le Général Car-
. thaginois [e laifl’a perfuader , par l’hofpitalité qu’il

avoir contraétée avec Térille , 8: furtout par le
zele d’Anaxilas , fils de Crétines , Tyran de Rhé-

gium. Celui-ci donna fes enfans en ôtage à Ami]-
car, afin de l’engager à venir (2.53) en Sicile
venger fou beau- pere. Il avoir en effet époufc’
Cydippe , fille de Térille. Les Siciliens difent
donc que Gélon , n’ayant pu par cette raifon
fecourir les Grecs , envoya de l’argent à Delphes.

CLXVI. Ils difent encore que le même (2.34)

( a) Celle de Salaminc.
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jour que les Grecs barrirent le Roi à Salamine ,
Gélon 85 Théron défirent en Sicile Amilcar. Cet
Amilcar étoit, fuivant eux , Carthaginois du côté

de [on pere , 85 Syracufain par fa mere : fa valeur
l’avoir élevé au Trône de Carthage. J’ai oui dire

qu’ayant perdu la bataille, il difparut , 85 qu’on

ne put le trouver nulle part, ni vif, ni mort,
quoique Gélon (2.3 5) l’eût fait chercher partout.

CLXVll. Mais les Carthaginois racontent la
choie de cette maniere qui me paroit très (2.56)
vraifemblable. La bataille , difent-ils ,c que les
Barbares livrerent aux Grecs en Sicile, commença
au lever de l’aurore, 85 continua jufqu’au cou-
cher du foleil. L’on allure qu’elle dura tout ce
temps-là. Amilcar, relié dans le camp pendant
l’aérien , immoloit des viétimes , dont les entrailles

lui promettoient d’heureux fuccès , 85 les brûloit
toutes entieres fur un vaille bûcher. Mais s’étant
apperçu, pendant qu’il étoit occupé à faire’des

libations fur les viétimes , que fes troupes com-
mençoient à prendre la fuite , il le jetta lui-même
dans le feu , 85 bientôt, dévoré parles flammes ,t

il difparut entièrement. Enfin, foit qu’il ait dif-
paru de’cette maniere , comme le racontent les (a)
Phéniciens , foit d’une autre , comme le rappor-

tent (:37) les Syracufains, les Carthaginois lui
offrent des facrifices, 85 lui ont élevé des monu-

(a) Hérodote comprend fous ce nom les Carthaginois
qui étoient une Colonie des Phéniéiens.

’Hz
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mens dans toutes les villes où ils ont établi des
Colonies , dont le plus grand efl: à Carthage. Mais

en voilà allez fur les affaires de Sicile.
CLXVIII. Les Amball’adeurs , qui avoient été

ben Sicile , tâcherent aulIi d’engager les Corcy-

.Lli

réens à prendre le parti de la Grece 85 leur firent
les mêmes demandes qu’à Gélon. Les Corcyréens

répondirent d’une façon , 85 agirent d’une autre. Ils

promirent .fur-le-champ d’envoyer des troupes a
leur fecours, ajoutant qu’ils ne laili’eroient pas
périr la Grece par leur négligence, puifque li elle

venoit à fuccomber , ils le verroient eux-mêmes
réduits au premier jour à une honteul’e fervitude:

mais qu’ils la fecoureroient de routes leurs forces.
Cette réponfe étoit fpécieufe. Mais quand il fallut

en venir aux effets , comme ils avoient d’autres
vues , ils équipperent foixante vailÎeaux , 85 ne les
ayant fait partir qu’avec peine, ils s’approcherent
du Péloponnefe , 85 jetterent l’ancre près de Pylos

85 de Ténare fur les côtes de la Laconie , dans
la vue d’obl’ervet quels’feroient les événemens de

la guerre. Car loin d’efpérer que les Grecs rem-
rportall’ent la viétoire , ils penfoient que le Roi,
dont les forces étoient de beaucoup fupér’ieures ,

fubjugueroit la Grece entiere. Ils agill’oient ainfi
de defl’ein prémédité, afin de pouvoir parler ainfi

au Roi: s: Seigneur , devoient- ils lui dire , les
ss Grecs nous ont engagés à les fecourir dans
ss cette guerre. Mais quoique nous ayons des forces
,; confidérables, 85 un plus grand nombre de vaill-
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sa féaux , du moins après les Athéniens, qu’au-

» cun autre État de la Grece , nous n’avons pas
ss voulu nous oppofer à vos dell’eins , ni rien faire
ss qui vous fût défagréable «. lls efpéroient par ce

difcours obtenir des conditions plus avantageul’es

que les autres; ce qui, à mon avis , auroit bien
pu ( 2.38 ) arriver. Ils avoient une excufe toute
prête à l’égard des Grecs; aufii s’en fervirent-ils.

Car les Grecs leur reprochant de ne les avoir pas
fecourus, ils répondirent qu’ils avoient équippé

foixante triremes , mais que les vents Etéfiens les
ayant mis dans l’impoflibilité de doubler le pro-
montoire Malée , ils n’avoient pu le rendre à Sala-
mine , 85 que s’ils n’étoient arrivés qu’après le

combat naval, ce n’étoit point par aucune mau-
vaife volonté de leur part. Ce fut ainfi qu’ils cher-

cherent ( 2.39 ) à tromper les Grecs.
CLXIX. Les Crétois [e voyant follicités par

les Députés des Grecs , envoyerent demander’au

Dieu de Delphes. au nom de toute la Nation,
s’il leur feroit avantageux de fecourir la Grece.
:2 Infenfés! leur répondit la Pythie , vous vous
u plaignez de tous les maux que vous a envoyés
ss Minos (a) dans ( 2.4.0) fa colere à caul’e ( 2.41 )
ss des fecours que vous donnâtes à Ménélas , 8c
ss parce que vous aidâtes les Grecs à fe venger du (b)

(a) Minos fécond du nom a: pofiéricur au premier de

1 2.0 ans ou environ. ’
C I1)ÏV--’enlevem’cut d’Héléne par Alexandre, autrement

dit: , Paris. . sa .Hi
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n rapt d’une femme que fit à Sparte un Barbare,
ss quoiqu’ils n’eull’ent pas contribuéâ venger [a more,

ss arrivée à Camicos, 85 (la ) vous voudriez entore
sa les fecourir! a Sur cette réponfe , les Crétois refu-

ferent aux Grecs les fecours. qu’ils leur demandoient.

I CLXX. On dit que Minos, cherchant (2.42.)
Dédale, vint en Sicanie , qui porte aujourd’hui
le nôrn de Sicile , 85 qu’il y mourut d’une mort

(2.43) violente: que quelque temps après les
Crétois , excités par un Dieu , parlèrent tous en
Sicanie avec une grandeflotte , excepté les (2.44.)
Polichnites 85 les Præfiens , 85 qu’ils alliégerent

pendant cinq ans la ville de Camicos , qui de
mon temps étoit habitée par des Agrigentins:
enfin que ne pouvant ni la prendre ,, ni en con-
tinuer le fiége , à caufe de la famine dont ils
étoient tourmentés , ils le leverent: qu’ayant été

furpris d’une tempère furieul’e près de l’Iapygie,

ils furent poufl’és fur la côte avec violence : que
leu’rs vailÏeaux s’étant brifés , 85 n’ayant plus de

reH’ources pour le tranl’porter en Crete , ils relie-

rent danswle Pays , 85 y bâtirent la ville d’Hyria:
qu’ils changerent enfaîte leur nom de Crétois en
celui d’lapyges ( 2.45 ) Mell’apiens , 8c que d’infu« ’

laites qu’ils avoient été jufqu’alors , ils devinrent

Habitans de terre ferme: que cette ville envoya
dans la fuite des Colonies : que longtemps après,

(a) Cela n’eli pas dans le texte; je l’ai ajouté pour plus
grande clarté;
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les Tarentins cherchant à les détruire , reçurent
( 24.6 ) un furieux échec; de forte que le carnage
des Tarentins 85 de ceux de Rhégium fiat très-
confidérable , 85 c’ell le plus grand que les Grecs

aient jamais elfuyé 85 dont nous ayons connoif-.
fanc’e. Ceux de Rhégium, forcés par Micythus,

fils de Choitos , à marcher au fecours des Taren-
tins, avoient perdu en cette occafion trois mille
hommes; mais on n’a point fçu quelle avoit été

la perte des (a) Tarentins. Quant à Micythus ,
il étoit ferviteur d’Anaxilas , 85 avoit été laill’é à

Rhégium pour prendre foin de fes affaires. Ayant
été obligé ( 2.4.7 ) d’abandonner cette ville, il alla

s’établir à. Tégée en Arcadie , 85 confacra (2.48)

un grand nombre de Rames dans Olympie.
CLXXl. Ce que je viens de dire des Habitans

de Rhégium 85 de Tarente doit être confidéré
comme une digreflion. .L’lfle de Crete étant dé-

ferre , les Præfiens difent qu’entr’autres Peuples

qui vinrent s’y établir , il y eut beaucoup de Grecs;

que la guerre de Troie arriva (la) dans la troi- .
lierne génération après la mort de Minos , 85 que

les Crétois ne furent pas des moins emprell’és à
donner du fecours à Ménélas. Ils ajoutent qu’à

leur retour de Troie , ils furent , pour :( 2.49)
cette raifon la même , attaqués de la pefie 85 de

( a) Diodore de Sicile ne l’exprime pas non plus. Voyez
dans ce même Paragraphe , Note 2.4.6.

(b) Voyez ci-dell’us, 5. crxx. Note 245.

H 4
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la famine , eux 85 leurs troupeaux, 85 que la
Crete ayant été dépeuplée pour la feconde fois ,

il y vint une troifieme Colonie qui occupe main-
tenant cette llle avec ceux que ces fléaux avoient
épargnés. En leur rappellant ces malheurs, la Py-
thie les détourna de donner du fecours aux Grecs,
quelque bonne volonté qu’ils en euffent.

CLXXII. Les Thell’aliens (2.50) fuivirent à.
regret 85 par néceliité le parti. des Medes , puif-
qu’ils firent voir qu’ils défapprouvoient les in-

trigues des (a) Aleuades. Car aullitôt qu’ils eu-
rent appris que le Roi étoit fur le point de palier
en Europe, ils envoyerent des Amball’adeurs à. .

’ l’llihrne où fe tenoit ( la) une ali’emblée des Dé-

putés de la Grece, choifis par les villes les mieux
intentionnées pour fa défenfe. Ces Amball’adeuts

étant arrivés à l’lllhme , parlerent ainfi: ss Grecs ,

2’. il faut garder le paillage de l’Olyrnpe, afin de

.s garantir de la guerre la Thell’alie 85 la Grece,
n entiere. Nous fommes prêts à le faire-,mais il
ss cil nécefl’aire que vous y envçyiez aulli des forces

ss confidérables. Si vous ne le faites point, fachez
ss que nous traiterons avec le Roi. Car il n’ait pas
ss juliê , qu’étant expofés au danger par notre (c)

ss fituation , nous pétillions feuls pour vous. Si

(a) Voyez ci-dell’us , S. v1.

(à) Voyez ci-dellus, 5. CXLV. ’
( c ) Dans le grec: il n’a]! pas jaffe qu’étant placés un;

art-devant de la Grete , nous pénfions , fic,



                                                                     

POLYMNIE. LIVRE VII. 121
:9 vous nous refufez des fecours , vous ne pouvez
a: pas nous contraindre à vous en donner; car
ss l’impuill’ance ell: au-delfus de toute forte de con-

ss trainte: 85 nous chercherons les moyens de
s2 pourvoir a notre fûreté n.

CLXXIlI. Ainfi parlerent les Theffaliens.
dell’us les Grecs réfolurent d’envoyer par mer en

Thell’alie une armée de terre pour garder le paf-
fage. Les troupes n’eurent pas plutôt été levées,

qu’elles s’embarquerent, 85 firent voile par l’Eu-

ripe. Arrivées à Alos’ (a) en Acha’I’e , elles y

lailferent leurs vailfeaux , 85 s’étant mifes en mar-

che pour fe rendre en Thelfalie , elles vinrent à.
Tempé , où elt le paillage qui conduit de la baffe
Macédoine en Thell’alie près du Pénée , entre le

mont Olympe 85 le mont Oll’a. Les Grecs qui
étoient aux environs de, dix mille hommes péfam-

ment armés , camperent en cet endroit. La cava-
lerie Thell’aliene fe joignit à leurs troupes. ’Evé-

nétus , fils de Carénus , l’un des ( 23 l ) Polémar-

ques , avoit été choifi pour commander les Lacé-
démoniens , quoiqu’il ne fût pas du Sang Royal;
Thémiliocles , fils de Néoclès, étoit à. la tète des

Athéniens. Ils relierent peu de jours en cet endroit.
Car des Envoyés d’Alexandre , fils d’Amyntas,

Roi de Macédoine , leur confeillerent de fe reti-
rer, de crainte qu’en demeurant fermes dans ce

O

( a) Ce n’eil: point l’Atha’ie du Péloponnefc. Voyez l’In-

dex Géographique.
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pali’age , ils ne fument écrafés par l’armée enne-

mie qui venoit fondre fur eux, 85 dont ils léur firent

connoître la force , tant celle des troupes de terre
que de celles de mer. Les Grecs fuivir’ent aulIitôt
ce confeil, parce qu’ils le croyoient avantageux ,
85 que le Roi de Macédoine leur paroill’oit bien
intentionné. Je penferois cependant qu’ils y furent
déterminés par la crainte, dès qu’ils eurent appris

que pour entrer en Thell’alie , il y avoit un autre
pall’age dans la haute Macédoine par le Pays des

Perrhæbes , près de la ville de Gonnos , 85 ce fut
en effet par cet endroit que pénétra l’armée de

Xerxès. Les Grecs retOurnerent à leurs vaill’eaux ,

85 fe rembarquerent pour fe rendre à l’Ilihme.
CLXXIV. Voilà. à quoi aboutit l’expédition

des Grecs en. Thelfalie , dans letemps que le Roi k
fe difpofoit à palier d’Afie en Europe , 85 qu’il
étoit déjà à Abydos. Les Thell’aliens, abandonnés

par leurs Alliés , ne balancerent plus à prendre le
parti des Perfes. Ils l’embral’ferent même avec zelc,

85 rendirent au Roi des fervices importans.
CLXXV. Les Grecs de retour à l’lflhme, mi-

rent emdélibération d’après le confeil d’Alexan-

dre , de quelle maniere ils feroient la guerre , 85
en quels lieux ils la porteroient. Il fut réfolu à
la pluralité des voix ’de garder le pall’age des Ther-

mopyles: car il paroili’oit plus étroit , que celui
par lequel on entre de Macédoine en Theli’alie,

85 en même-temps il étoit plus voifm de leur
Pays. Quant au l’entier , par ou furent interceptés

2--*
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ceux d’entre les Grecs qui étoient aux Thermo-
pyles; ils n’en eurent connoill’ance qu’après leur

arrivée aux Thermopyles, 85 ce furent les Tra-
chiniens qui le leur firent connoître. On prit donc
la réfolution de garder ce parlage , afin de fermer
aux Barbares l’entrée de la Grece. Quant à l’armée

navale , on fut d’avis de l’envoyer dans l’Artémi-

fium ( 2. 32.) fur les côtes de l’I-lil’riæotide. Ces deux

endroits (a) [Ont près l’un de l’autre, de forte

que l’armée navale 85 celle de terre pouvoient fe
donner réciproquement de leurs nouvelles.

CLXXVl. Voici la defcription de ces lieux;
I’Artémifiufii fe rétrecit au fortir de la mer de

Thrace , 85 deyient un petit détroit , entre l’ille
de Sciathos &iï’I-i’es côtes de Magnélie. Après le

détroit de -l’Eubée, il elt borné par un rivage , fur

lequel on voit un Temple de Diane (12 ). L’en-
trée en Grece (par la Trachinie efl: d’un demi-
plethre à l’endroit où il a le moins de largeur.
Mais le pali’age le plus étroit du relie du Pays
efl devant 85 derriere les Thermopyles. Car der-
riere près d’Alpenes , il ne peut palier qu’une

voiture de front, 85 devant, près de la riviere
de Phénix, 85 proche la ville d’Anthele, il n’y

a pareillement de pall’age que pour une voiture.
A l’Ouefi des Thermopyles eli une montagne

(a) Les Thermopyles 85 l’Artémifium.

(la) En grec Artémis. C’elt ce Temple qui paroit avoir
donné l’on nom a cette côte 85 au bras de mer.
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inacceflible , efcarpée , qui s’étend jufqu’au mont

(lita. Le côté du chemin à l’Ell ell: borné par la

mer , par des marais 85 des ravins. Dans ce paf-
fage il a des bains chauds , que les Habitans
appellent (233) Chytres (a), 85 près de ces
bains el’t un autel confacré à Hercules. Ce même
palI’age étoit fermé d’une muraille, dans laquelle

onavoit anciennement pratiqué des portes. Les
Habitans de la Phocide l’avoient bâtie , par la
crainte que leur infpitoienr les Thell’aliens, qui .
étoient venus de la Thefprotie , s’établir dans
I’Eolide , qu’ils polfédent encore aujourd’hui. Ils

avoient pris ces précautions , parce qu’èJes ThelÏ

faliens tâchoient de les fubjuguerç,’85 de ce paf-

. s . a - .fage Ils avorent faIt alors une faisdrrere , en y
lâchant les eaux chaudes; mettant tout en ufage:
pour fermer l’entrée de leur Pays aux Thelfaliens.

’ La muraille , qui étoit très- ancienne , étoit en .
grande partie tombée de vétul’ré. Mais les Grecs

l’ayant relevée , jugerent à propos de repoull’er de

ce côté-là les Barbares. Près du chemin en un
bourg nommé Alpenes, d’où les Grecs penfoient

à tirer leurslvivres.
CLXXVII. Après avoir confidéré 85 examiné.

tous les lieux, celui-ci parut commode aux Grecs,
parce que les Barbares nezpourroient faire ufage
de leur cavalerie , 85 que la multitude de leur

(a ) Chaudicres.
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infanterie leur deviendroit inutile. Aufli réfolu-
rent-ils de foutenir en cet endroit le choc de l’eu-
nemi. Dès qu’ils eurent appris l’arrivée du Roi dans

la Piérie , ils partirent de i’ll’chme , 8: le rendi-

rent les uns par terre aux Thermopyles, 8: les
autres par mer à Artémifium. *

CLXXVlIl. Tandis que les Grecs portoient
en diligence du fecours aux lieux qu’ils avoient
ordre de défendre , les Delphiens , inquiets 8: pour

eux 86 pour la Grèce , confulterent le Dieu. La
Pythie leur répondit d’admirer leurs prieres aux
Vents; qu’ils feroient de puilÎants défenfeurs de la.

«Grece. Les Delphiens n’eurent pas plutôt reçu
cette réponfe , qu’ils en firent part à tous les Grecs

zélés pour la liberté, 8c comme ceux-ci craignoient

beaucoup le Roi, ils acquirent par ce bienfait un
droit éternel à leur reconoifl’ance. Les Delphiens

érigerent enfûte un autel aux Vents â Tbyia, où
l’on- voit un lieu confacte’ à Thyia , ( 154.) fille

de CéphiEe , qui a donné Ion nom à ce canton,
85 leur offrirent des facrifices. lls fe les rendent
encore actuellement propices en vertu de cet

Oracle. ’CLXXlX. Tandis que l’armée navale de Xer-

xès partoit de la ville de Therme , dix vaiffeaux ,
les meilleurs voiliers de la flotte vinrent droit à
l’ifle de Sciathos , où les Grecs avoient trois vaif-
feaux d’obfervarion , un de Trezen , un d’Egine,

86 un d’Athenes. Ceux-ci appercevant de loin les.
Barbares , prirent incontinent la fuite.
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CLXXX. Les Barbares s’étant mis à leur pour-

fuite , enleverent d’abord le vaifreau Trézénien ,

commandé par Praxiuus. Ils égorgerent enfuite à I
la proue celui de tous les combattans qui s’étoit
le plus diftingué , 85 regarderent comme un pré-
fage heureux de ce que. le premier Grec qu’ils
avoient pris étoit très-brave. L’homme qu’ils maf-

facrerent avoit nom Léon ( a Peur-être eut-il en
partie obligation à fou nom du mauvais traitement
qu’onlui fit.

CLXXXI. La trireme d’Egine , commandéel
par Afonides , leur caufa quelque embarras par la

. valeur de (2.5 5 ) Pythès, fils d’lfchéuoüs , un de

ceux qui la ( 9.56 ) défendoient. Quoique le vaif-
l’eau fût pris , il ne cefl’a pas de combattre, juf-
qu’â ce qu’il eût été entierement haché en pictes.

Enfin il tomba à demi mort , mais comme il ref-
piroit encore, les Perles , qui combattoient fur
les vaiIÎeaux, admirant Ion courage , 86 s’eflimant

très-heureux de le conferver , le panferent avec
de la myrrhe , 8C enveloppetent fes blefrures avec
des bandes de toile de coton ( 2.57 ). De retour
au camp , ils le montrerent à toute l’armée avec

admiration ,’ 8c ils eurent pour lui toutes fortes l
d’égards , tandis qu’ils trairerent comme de vils .

efclaves le rafle de ceux qu’ils prirent fur ce vaif-
feau.

( a) Léon lignifie Lion.
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CLXXXII. Ces’deux triremes ayant été prifes

de la forte , la troifieme, commandée par Phor-.
mus d’Athenes, s’enfuit, 8c alla échouer à l’em-

bouchure du Pénée. Les Barbares s’emparerent du

vailI’eau, fans pouvoir prendre ceux qui le mon-
toient; car ils le quitterent dès qu’il eut échoué,

86 s’en retournerent à Athenes par la Thelralie.
Les Grecs en Ration dans l’Artémifium , apprirent

cette nouvelle par les fignaux ( 258) qu’on leur
fit de l’ifle de Sciathos avec le feu. Ils en furent,
tellement épouvantés , qu’ils abandonnerent l’Ar-

témifium, 8: fe retirereut à Chalcis, pour garder
le panage de .l’Euripe. Ils lamèrent néanmoins
des (a 5 9) Hémérofcopes fur les hauteurs de I’Eubée,

afin d’obferver l’ennemi.

CLXXXIII. Des dix vailTeaux Barbares; trois
aborderent à l’écueil nommé Myrmex , entre l’ifle ,

de Sciathos 8c la Magnélie , 8: éleverenr fur ce
rocher ( 2.60) une colonne de pierre qu’ils avoient

apportée avecseux. Cependant la flotte partir de
T herme , dès que les obfiacles furent levés, 85
avança toute vers cet endroit, onze jours après
le départ du Roi de Therme. ,Pammon, de l’ifle
de Scyros , leur indiqua ce rocher, qui fe trouvoit
fur leur palI’age. Les Barbares employerent un jour
entier à palI’er une patrie des côtes de la Magnéfie ,

8c arriverent à Sépias, 8: au rivage qui efl: entre
la ville de Cafihanée , 86 la côte de Sépias. -

CLXXXIV. Jufqu’â cet endroit , 8c jufqu’aux

Thermopyles, il n’étoit point arrivé de malheur
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à leur armée. Elle étoit encore alors , fuivant mes ’

conjeétures , de douze cent fept vaifl’eaux venus

d’Afie, 86 les troupes ( 2.61 ) anciennes des dif-
férentes Nations montoient à deux cents quarante
86 un mille quatre cents, hommes , à compter deux
cents hommes par vaiffeau. Mais indépendam-
ment de ces foldars fournis par ceux qui avoient
donné (a) les vaifl’eaux, il y avoit encore fur
chacun d’eux trente combattans , tant Perfes, que
Medes 85 Saces; ces autres troupes montoient. à
trentefix mille deux cents dix hommes. A ces
deux nombres, ajoute les foldats qui étoient fur
les vaiH’eaux à cinquante rames , 85 fuppofaht fur

chacun quatre-vingts hommes, parce qu’il y en
avoit dans les uns plus , dans les autres moins ,
cela ( 262.) feroit deux cents quarante mille
hommes ,* puifqu’il y avoit trois mille vaiffeaux de
cette forte , comme je l’ai dit ci-deH’us. L’ar-
mée navale venue de l’Afie , étoit en tout de cinq

cents dix-fepr mille fix cents dix hommes , 86
l’armée de terre de dix-fept cent mille hommes
d’infanterie , 8: de quatre-vingt mille de cavale;
rie: à quoi il faut ajouter les Arabes qui con-
duifoient des chameaux, 8c les Libyens, montés
fur des chars, qui faifoient vingt mille hommes.
Telles furent les troupes amenées de l’Alie même,

fans y comprendre les valets qui les fuivoient,

(a) Dans le Grec : indépendamment derjbldat: indigents.

(b) S. xcvn.

’ les
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les vaiffeaux chargés de vivres 8c ceux qui les
montoient.

CLXXXV. Joignez encore à cette énuméra-
tion les troupes levées en Europe, dont je ne puis
rien dire que d’après l’opinion publique. Les Grecs

de Thrace 85 des ifles vcifines , fournirent cent
vingt vailfeaux , qui font vingt-quatre mille hom-
mes. Quant aux troupes de terre que donne-
rent les Thraces, les Pæoniens, les Bordes, les
(16 3) Bottiéens, les Chalcidiens , les (a ) Bryges

’ les Pieresglles Macédoniens , les Perrhæbes , les

Ænianes , les Dolopes , les Magnéfiens , les
Achéens, 6c tousles Peuples qui habitent les côtes

maritimes de la Thrace , elles alloient, à ce que
je penfe, à trois cents mille hommes. 1Ce nom-
bre, ajouté à celui des troupes Afiatiques, faifoit

en tout deux millions vfix cent quarante 8c, un
mille lix cent dix hommes.

H ’CLXXXVI. Quoique le nombre des gens de
guerre fût fiiconfidérable’, je penfe que celui des

valets qui les fuivoient , des équipages des na-
vires d’avitaillement , 85 autres bâtimens qui ac-

compagnoient la flotte, .étoit plus grand , bien
loin de lui être inférieur. Je veux bien cependant
le fuppofer ni plus , ni -moins , mais égal. En ce
cas-là, il faifoit autant de milliers d’hommes
que les combattans des deux armées (la). Xerxès ,

(a) Voyez ci-dellus,’ S. Lxxrrr.
. (6) L’armée deterre a: celle de mer.

Tome V. I
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fils de Darius , mena donc jufqu’â Sépias 8: aux
Thermopyles cinq millions deux cent quatre-vingt-
trois mille deux cent vingt hommes.

CLXXXVII. Telle étoit la fomme totale de
l’armée de Xerxès. Quant aux femmes qui fai-

foient le pain, aux concubines , aux eunuques ,
performe ne pourroit en dire le nombre avec exac-
titude , non plus que celui des chariots de ba-
gage, des bêtes de fomme, 86 des chiens Indiens
qui fuivoient l’armée , tant il étoit grand. Je ne

fuis par conféquent nullement étonné que des
rivieres’n’aient pu fufiire airant de monde; mais

je le fuis qu’on ait .eu allez de vivres pour tant de
milliers d’hommes. Car je trouve par mon calcul
qu’en difiribuant par tête une (2.64.) chénice de

bled feulement chaque jouit, cela feroitl par jour
cent (265) dix mille trois cent quarante médîm-
nes , fans y comprendre celui qu’on donnoit aux
femmes; aux eunuques, aux bêtes de trait 85 de n
fomme 8c aux chiens. Parmi un fi grand nombre
d’hommes , performe par fa beauté 85 la grandeur

de fa taille , ne méritoit mieux que Xegrès de
polféder cette puifl’ance. r

CLXXXVIII. L’armée navale remit a la voile,
86 étant abordée au rivage de la Magnéfie limé
entre la ville de Cal’thanée 8è la côte de Sépias,

les premiers vailTeaux fe rangerent vers la terre,
86 les autres le tinrent à l’ancre près de ceux-là.

Le rivage n’étant pas en effet allez grand pour
üune flotte fiÎnombreufe , ils le tenoient à la rade
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les uns à la fuite des autres, la proue (266)
tournée vers la mer, fur huit rangs de hauteur.
Ils pallerent la nuit dans cette pofition. Le len-
demain dès le point du jour, après un temps

,, fere’in, à: un grand calme, lamer s’agira ,’ il s’é-

I leva une furieufe tempête , avec un grand vent
d’Efl (2.67) que les Habitans des côtes ’vorfines
appellent (a) Hellefpontiaa;.Ceux qui s’apperçul

rem que le vent alloit, en augmentant, 8c, qui
étoient à la rade , prévinrent la tempête, 8: le
fauverent ainli que leurs vailfeaux, en les tirant
( 268 ) à terre. Quant a ceux que le. vent furprit
en pleine mer, les uns furent pouITés contre ces

, endroits du Mont Pélion qu’on appelle Ipnes (à),

les autres contre le rivage; quelques-uns le bd:-
ferent au Promontoire Sépias; d’autres furent
portés a la ville de Mélibée 3 d’autres enfin à Caf-

thanée , tant la tempête fut violente.
CLXXXIX. On dit qu’un (c) autre Oracle

ayant répondu aux Athéniens d’appeller leur gen-

dre à leur fecours , ils avoient, fur l’ordre de
cet Oracle, adrelfé leurs prieres à Butée. Borée ,

[clou la tradition des Grecs , époufa une (26;)
Athéniene, nommée Orirhyie’, fille d’Erechthée.

Ce fut, dit-on, cette alliance , quifitlconjee’tu.

A

(a) Vent d’Hellcfpont.
( la ) îours.

(c) Un autre que ceux dont il a été fait mention plus 4

haut, 9-. en. a: fuivanu.
I ’2.
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ter aux Athéniens que Borée étoit leur gendre;
Ainfi , tandis qu’ils étoient avec leurs vailï’eaux à

Chalcis d’Eubée pour obferver l’ennemi, dès qu’ils

fe furent apperçus que la tempête augmenteroit,
ou même avant ce temps-là , ils firent des facrio-
lices à Borée 86 à Orithyie , 8c les conjurerent de
les fecourir , 8: de brifer les vaill’eaux des Bar-
bares , comme ils l’avoient été auparavant aux

environs (a ) du Mont Athos. Si, par égard pour
pleurs prieres, Borée’tomba avec violence fur la
flotte des Barbares , qui étoit à l’ancre, c’elt ce

que je ne puis dire. Mais les Athéniens préten-
dent que Borée , qui les avoit recourus auparavant ,

le fit encore en cette occalion. Aufli lorfqu’ils
furent de retour dans leur pays , ils lui bâtirent
une ( 270) Chapelle fur les bords de l’Iliffus.’

CXC. Il périt dans cette tempête quatre cents
vaifl’eaux, fuivantla plus petite évaluation. On

i y perdit aufli une multitude innombrable d’hom-
mes , avec des richeffes immenfes. Ce naufrage
fut très-avantageux à Aminoclès , fils de Crétines ,

Magnête , qui avoit du bien aux environs du
Promontoire Sépias. Quelque-temps après il en.

’ leva quantité de vafes (la) d’or 85 d’argent que

la mer avoit jettés fur le rivage. Il trouva aufli
des tréfors des Perles , 8: fe mit en pollellion
d’une quantité immenfe d’or. Cet Aminoclès devint

4

(a) Voyez Liv. VI. 5. xrrv , xc-v. 8c Liv. VII. s. xxr. ’

( à ) Vafcs à boire. z
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très-riche par ce moyen , mais d’ailleurs il n’étoit

pas heureux 3 car les enfans (271 ) avoient
été tués , 8c il étoit vivement affligé de ce cruel

malheur. I I ’ .CXCI. Laperte des vailfeaux chargés de vivres»
se autres’bâtimens étoit innombrable. Les Com-

mandans de la flotte , craignant que les Thelfa-
liens ne profitaffent de leur défaltre pour les atta-
quer, fe fortifierent d’une haute palilTade, qu’ils

firent avec les débris des vaill’eaux; car la premv i

pète dura trois jours. Enfin les Mages l’appaife-
rent le quatrieme jour en immolant ( 27-2. ) des
viétimes au Vent, par des cérémonies magiques .

en fon honneur , se outre cela par des facrifices
à Thétis 8c aux Néréides , ou peut-être s’appaifa-

t-elle d’elle-même. Ils effritent des facrifices à
* .Thétis, parce qu’ils avoient appris desloniens ,

qu’elle avoit été enlevée de ce canton la même

par Pélée , 86 que toute la côte de Sépias ( 2.75 )
lui étoit confacrée, ainfi qu’au relie des Néréides.

Quoiqu’il en foit , le vent cella le quarrieme

jour. ..CXCII. Les Hémérofcopes ( a) accourant des
hauteurs de l’Eubée , le fecond jour après le com-

mencement de la tempête, firent part aux Grecs
de tout ce qui étoit arrivé dans le naufrage. Ceux,
ci n’en eurent pas plutôt eu connoill’ance, qu’après

(a) Voyez la Note :59. s. ctxxxrr.
la.
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avoir fait des libations à Neptune Sauveur , 85’
lui avoir adrelfé des vœux, ils retournerent à. la
hâte à l’Artémifium , dans l’efpérance de n’y

trouver qu’un petit nombre de vailfeaux ennemis. i
Ainfi les Grecs allerent pour la feconde fois à
l’Artémifium , s’y tinrent à la rade , 85 donnerent

depuis ce temps à Neptune le furnom de Sauveur ,
qu’il conferve encore maintenant.

CXClll. Le vent tombé, 8: les vagues appai-
fées , les Barbares remirent (a) les vaiffeaux en
mer, 8: cotoyerent leContinent. Lorfqu’ils eu- ’
rent doublé (2.74) le Promontoire de Magné-
fie (b ), ils allerent droit. au Golfe qui mene à
Pagafes. Dans ce Golfe de la Magnéfie cit un é
lieu où l’on dit que Jafon 8c fes (2.75 ) compa-

gnons qui montoient le navire (276) Argo , 85
quialloient à Æa en Colchide conquérir la Toi-
fon d’Or , ( 2.77) abandonnerent Hercules qu’on

avoit mis à terre pour aller chercher de l’eau.
Comme les Argonautes fe remirent en mer en
cet endroit, 8: qu’ils en partirent après avoir fait D
leur provifion d’eau , il en a pris le nom (2.78)
d’Aphetes. Ce fut dans ce même lieu que la flotte

de Xerxès vint mouiller. r
CXCIV. Quinze vaiffeaux de cette flotte relié

bien loin derriere. les autres, apperçurent les Grecs

(a) Voyez S. crxxxvur. Note 2.68.
(à) Le même que le Cap Sépia.

c

l
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à Artémifium, 86 les prenant pout’ leur armée

’ navale , ils vinrent donner au milieu d’eux. Ce dé-

tachement étoit commandé par Sandoces , fils de

Thaumafias , Gouverneur de Cyme en Eolie. Il
avoit été un des Juges Royaux , 86 Darius l’avoir

fait autrefois mettre en croix, parce qu’il avoit
rendu pour de l’argent un jugement injulie. Il
étoit déjà en croix , lorfque ce Prince venant à
réfléchir que les fervices qu’il avoit rendus a la
Maifon Royale étoient en plus grand nombre que ’

fes fautes , 86 reconnoilfant que lui-même il avoit
agi avec plus de précipitation que de prudence,
il le fit détacher. Ce fut ainli que Sandoces évita
la mort à laquelle il avoit été condamné par Da-

rius; mais ayant alors donné au milieu de la flotte
ennemie, il ne devoit pas s’y fouflraire une fe-
conde fois. Les Grecs en effet n’eurent pas plutôt

vu ces vailI’eaux venir a eux, 86 reconnu leur:
’méprife , qu’ils tomberenr delfus , 86 les enleva;-

rent fans peine.
CXCV. Aridolis , Tyran ( 2.73 * ) d’Alabandes,

en Carie, fut pris fur un de ces vaill’eaux , a;
i Penthyle; fils Démonoiis , de Paphos , fur un

autre. De douze vailfeaux Paphiens , qu’il comman.
doit , il en perdit onze parla tempête arrivée au Pro- ’

montoire Sépias , 86 lui-même tomba entre les mains

des ennemis en allant à Artémilium avec le feul qui
lui relioit. Les Grecs les envoyerent liés à l’Iflhme

de Corinthe, après les avoir interrogés furce qu’ils

vouloient apprendre de l’armée de Xerxès.

v . I 4
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dans un autre. Des montagnes élevées 86 inaccef- .
fibles, qu’on appelle les roches Trachinienes, en-
ferment la Mélide de toutes parts. Anticyre cit
la premiere ville qu’on rencontre fur ce golfe, en .
venant d’Achaïe. Le Sperthius , qui vient du pays
des Ænianes , l’arrofe , 86 fe jette près delà dans
la mer. A vingt Rades environ de ce fleuve , el’r un
autre fleuve r, qui a’( 283 ) nom Dyras; il fortit de
terre, à ce qu’on dit, pour fecourir Hercules qui
fe brûloit. A vingt liardes de celui-ci eli le Mé-
las, dont la ville de Trachis n’eft éloignée que

de cinq Rades. . ’ ’
CXCIX. C’efl: en cet endroit que ce pays eft dans

fa plus grande largeur; il s’étend depuis les monta-

gnes , près defquelles eft lituée la ville de Trachis jufL

qu’à la mer. Cette plaine contient vingt-deux mille

plethres. Dans la montagne qui environne la Tra-
ehinie , il y a au midi de Trachis une ouverture
par ou coule l’Afopus, au pie’d 86 le Ion-g de le

montagne.- . ..CC. Au midi de l’AfOpus, coule le Phénix ,
rivière peu confidérable , qui prend fa fource dans A

. ces montagnes , 86 le jette dans l’Afopus. Le pays
auprès du Phénix e11 très-étroit. Le chemin. qu’on

y a pratiqué ne peut admettre qu’une voiture de
front. Du Phénix aux Thermopyles , il y a quinze
liardes. Dans cet intervalle elt le Bourg d’Anthele,

’artofé par l’Afopus , qui fe jette près delà dans la

mer. Les environs de ce bourg font fpacieux. On
y voit un Temple de Cérès (2.84.) AmphiétyOg
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nide , des liéges pour les a) Amphiétyons ,86
un Temple d’Amphiétyon lui-même (2.85

CCI. Le Roi Xerxès campoit dans la Trachi-V
nie.en Mélide, 86 les Grecs dans le pafl’age. Ce
palïage cit appellé Thermopyles par la plupart des

Grecs , 86 Pylos par les gens du pays 86 leurs
voilins. Tels étoient les lieux où campoient les uns
86 les autres. L’armée des Barbares occupoit tout,
le terrein qui s’étend au Nord jufqu’à Trachis ,

86 celle des Grecs la partie de ce Continent qui

regarde le Midi. VCCll. Les Grecs, qui attendoient le Roi de
Perfe dans ce polie , codifioient en trois Cents
Spartiates péfamment armés , J mille hommes ,
moitié Tégéates , moitié Mantinéens , flic-vingt.

hommes d’Orchomene en Arcadie , 86 mille hom-
mes du telle de l’Arcadie , ( c’elt tout ce qu’il y

avoit d’Arcadiens) quatre cents hommes de Co-
rinthe , deux cents de Phliunte , 86 quarre-vingt
de Mycenes: ces troupes venoient du Pélopons
nefe. Il y vint aulli de Béctie fept cents (2.86)
Thefpiens 86 quatre cents Thébains.

CClIl. Outre ces troupes, on avoit invité toutes
celles ( 2.87 ) des Locriens- Opuntiens , 86 mille
Phocidiens. Les Grecs les avoient eux-mêmes en-
gagés à venir à leur fecours , en leur faifant dire

l Il)" Voyez fur les Amphiflyons, Liv. V. S. un. Note

1 2.8. . t :
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par leurs Envoyés, qu’ils s’étoient mis les pre;

miers en campagne , 86 qu’ils attendoient tous
les jours le relie des Alliés; que la mer feroit
gardée par les Athéniens, les Eginetes, 86 les vau-.
tres Peuples dont étoit compofée l’armée navale:

qu’ils avoient d’autant moins fujot de craindre ,
" que ce n’éroit pas un Dieu, mais un homme qui
venoit attaquer la Grece; qu’il n’y avoit jamais

- eu d’homme , 86 qu’il n’y en auroit jamais , qui

n’éprouvât quelque revers pendant fa vie: que les i

plus grands malheurs étoient réfervés. aux hommes

les plus élevés; qu’ainfi celui qui venoit leur faire

la guerre , étant un mortel, devoit être trompé
dans fon attente. Ces raifons les déterminetent à
aller à Trachis au fecours de leurs Alliés.

p CCIV. Chaque corps de troupes étoit com-
mandé par un Officier-Général de fou pays; mais
Léonidas de Lacédémone étoit le plus confidéré,

86 commandoit en chef toute l’armée. Il comp-
toit (2.88) parmi fes ancêtres Anaxandrides, Léon,

Eurycratides , Anaxandre , Eurycrates , Polydore ,
Alcamenes, Téléclus , Archélaus, Agéfilaus,’ Do-

ryfI’us , Léobotes, Echéfiratus , Agis , Eurlehenes,

Ariftodémus , Arillomachus , Cléodéus , Hyllus,

Hercules. - ’ 6 "
CCV. Léonidas parvint à la Couronne contre

fou attente. Comme Cléomenes 86 Doriée fes
frères étoient plus âgés que lui, il ne lui étoit
point venu en penfée qu’il devînt jamais Roi. Mais

.Cle’omenes étoit mort fans enfans mâles, 86 Doriée
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n’étoit plus. Il avoit. (a) fini fes jours en. Sicile;
ainfi Léonidas , qui avoit époufé une fille de Cléo-

menes , monta fur le Trône , parce qu’il étoit
l’aîné de Cléombrote , le plus jeune des fils d’Ana-

xandrides. Il partit alors pour les Thermopyles,
86 choilit pour l’accompagner le corps fixe 86
permanent (2.89) de trois cents Spartiates qui
.avoient des enfans. Il prit aufli avec lui les trou-.-
pes des Thébains ,4 dont j’ai déjà. dit le nom-
bre (b ). Elles étoient’commandées par Léontia-,

des, fils d’Eurymachus. Les Thébains furent les
feuls Grecs que Léonidas s’emprelfa de prendre
avec lui , parce qu’on les ( 2.90 ) accufoit fortement
d’être dans les. intérêts des Medes ( c). Il les invita

donc à cette guerre , afin de fçavoir s’ils lui envero

roient des troupes , ou S’ils renonceroient ouver-
tement à l’alliance des Grecs. Mais ils lui en en-
voyerént , quoiqu’ils ( 2.9! ) fuirent mal, inten-

tionnés. l - vCCVI. Les Spartiates firent d’abord partir Léo-

nidas avec le corps de trois cents hommes qu’il
commandoit, afin d’engager par cette démarche
le relie des Alliés à fe merrrefen chemin , 86 de
crainte qu’ils n’embrafl’all’ent aqui les intérêts

des Perles, en apprenant leur lenteur à fecourir

(a) Voyez ci-defl’us, 5. etvm, 86 Liv. V. 5. xtv 86

xtvr. 8: Note 86. A * -
(la) A la fin du s. cou.
( c) Des Perfes.
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la Grece.. La fête des (1.92.) Carnies les empê-
choit alors de marcher avec toutes leurs forces;
mais il comptoient partir auflitôt après , 86 ne
lailfer à Sparte que peu de monde pour la garder.
Les autres Alliés avoient le meme deffein; car le
temps des jeux Olympiques étoit arrivé dans ces
circonftances; 86 comme ils ne s’attendoient pas
à. combattre litât aux Thermopyles , ils S’étoient

contentés de faire prendre les devants à quelques
v troupes.

CCVII. Telles étoient les réfolutions des Spar-
tiates 86 des autres Alliés. Cependant les Grecs ,
qui étoient aux Thermopyles , faifis de frayeur à
l’approche des Perfes , délibére’rent s’ils ne fe reti-

reroient pas. (a) Les Péloponnéfiens étoient d’avis

de retourner dans le Péloponnefe pour garder le
paffage de l’Ifthme. Mais Léonidas voyant que les

Phocidiens 86 les Locriens en étoient indignés,
opina qu’il falloit relier , 86 il fut réfolu de dépê-

cher des couriers à toutes les villes alliées pour
leur demander du fecours contre les Perfes , parce
qu’ils étoient en trop petit nombre pour les re-

L pouffer. .CCVIII. Pendant qu’ils délibéroient là-deffus,

Xerxès enVOya un Cavalier pour reconnoître leur
nombre 86 ce qu’ils faifoient. Il avoit oui dire ,

(a) Dans le grec: le refit de: Péloponnéfims. Il s’ex-
prime ainfi parce que Léonidas a: les Lacédémoniens n’é-

raient pas de cet avis. I
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tandis qu’il étoit encore en Theffalie , qu’un petit

corps de troupes s’étoit affemblé dans ce paffage,

86 que les Lacédémoniens , commandés par Léo;

nidas de la race d’Hercules , étoient à leur tête.
Le Cavalier , s’étant approché de l’armée , l’exa-

mina avec foin; mais il ne put voir les treupes
qui étoient derriere (a) la muraille qu’on avoit
relevée. Il apperçut feulement celles qui cam-
poient devant. Les Lacédémoniens gardoient alors
ce polie , 86 les uns étoient occupés en ce moment

aux exercices Gymniques , 86 les autres fe pei-
gnoient. Ce fpeé’tacle l’étonna ;il prityconnoif-

lance de leur nombre, 86 s’en retourna tranquil-
lement après avoir tout examiné avec foin: car
performe ne le poutfuivit, tant étoit grand le mé-
pris qu’on avoit pour lui.

CCIX. Le Cavalier de retour raconta à Xerxès
tout ce qu’il avoit vu.. Sur ce récit , le Roi ne
put imaginer qu’ils fe difpofall’ent , autant qu’il

étoit en eux , à donner la mort ou à la rece-
voir , comme cela étoit cependant vrai. Cette
maniere d’agir lui paroiffant ridicule , il envoya
chercher Démarate , fils d’Arifton, qui étoit dans

le camp. Démarate s’étant rendu à fes ordres, ce

Prince l’interrogea fur cette conduite des Lacédé-

moniens , dont il vouloit connoître les motifs.
n Seigneur , répondit Démarate , je vous parlai de

(a) Dans le Grec: en dedans.
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a: ce Peuple à notre départ pour la Grece, 86 lorf-a
a: que je vous fis part des événemens que je pré-v

sa voyois , vous vous moquâtes de moi. Quoiqu’il
a) foi: très-dangereux de foutenir la vérité contre
2’ un aufii grand Prince, écoutez-moi cependant...

a, Ces hommes font venus pour nous difputer le
a: paffage , 86 ils s’y difpofent. Car ils ont cou-
» turne ( 2.9; ) de prendre foin de leur chevelure,
a: quand ils font fur le point d’expOfer leur vie. ’

si Au refle, fi vous fubjuguez ces hommes-ci 86
a: ceux qui font reliés à Sparte, fachez , Seigneur ,
a, qu’il ne fe trouvera pas une feule Nation qui
a: ofelever le bras contre vous. Car les Spartiates,
a: contre qui vous marchez ,- font le Peuple le plus
a: brave de la Grece , 86 leur Royaume 86 leur
sa ville font les plus floriffants 86 les plus beaux
a: de tout le Pays a. Xerxès ne pouvant ajouter
foi à ce difcours, lui demanda une feconde fois
comment les-Grecs , étant en li petit nombre ,
pourroient combattre contre fon armée. n Sei-
a: gneur , reprit Démarate, rraitez- moi comme
a: un impolIeur, li cela. n’arrive pas comme je le

sa dis si. l .é -CCX. Ce difcours ne perfuada pas le Roi. Il
laiffa palier quatre jours , dans l’efpérance que les

Grecsprendroient la faire. Le cinquieme enfin,
comme ils ne fe retiroient pas, 86 qu’ils lui pa-
roiH’Oient ne relier que par impudence 86 par témé-

rité , il fe mit en colere, 86 envoya contr’eux un
détachement de Médes 86 de Cifliens , avec ordre

de
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de les faire prifonniers 8: de les lui amener. Les
Medes fondirent avec impétuofiré fur les Grecs ,
mais il en périt un grand nombre. De nouvelles
troupes vinrent à la charge , 8: quoique fort mal-
traitées , elles ne le terirerent pas. Tout le monde
vit alors clairement , 8: le Roi lui-même , qu’il

’ avoiç beaucoup d’hommes , mais peu de foldats.

Ce combat dura tout (2.94) le jour.
CCXI. Les Medes , fe voyant. fi rudement mé-

nés, le retirerent. Les Perles prirent leur place.
(C’étoir la troupe que le Roi appelloit les Immor-

tels, 8c qui étoit commandée par Hydarnes ).
Ils allerent à l’ennemi comme à une victoire cer-
taine 8: facile. Mais lorfqu’ils en furent venus aux
mains, ils n’eurent pas plus d’avantage que les
Medes , parce que leurs piques étoient plus coutres
que celles des Grecs , 8: que l’aérien fe paillant l
dans un lieu étroit, ils’ ne pouvoient faire ufage
de leur nombre. Les Lacédémoniens combattirent
d’une maniere qui mérite de palier à la polïérité ,

8c firent voir qu’ilsétoient habiles 8c que leurs
ennemis étoient très-ignorants dans l’art militaire.

Toutes les fois qu’ils tournoient le dos, ils te-
noient leurs rangs ferrés. Les Barbares les voyant
fait , les. pourfuivoient avec des cris 86 un bruit
affreux. Mais dès qu’ils étoient près de fe jette:

fur eux, les Lacédémoniens faifant volte face,
en renverfoient un très-grand nombre. Ils efl’uye-
rent aufli quelque perte légere. Enfin les Perles,
voyant qu’après des attaques réitérées , tant par

Tome V. , K
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bataillOns que de toute autre maniere, ils faifoient
de vains efforts pour fe rendre maîtres du palrage ,

ils le retirerent. -
CCXII. On dit que le Roi, qui regardoit le

combat, craignant pour fan armée, s’élança par

trois fois hors de fon Trône. Tel fut le fuccès de
cette aérien. Les Barbares ne réuHirenr pas mieux

le lendemain. Ils le flattoient cependant que les
Grecs ne pourroient plus (a) réfifler , vu leur petit
nombre 3:: les blelTures dont ils les croyoient GOLF.
verts. Mais les Grecs, s’étant rangés en bataille ,

par Nations 8c par bataillons , combattirent tour-
â-tour , excepté les Phocidiens , qu’on avoir placés

» fur la montagne pour en garder le fentier. Les
Perfes , voyant qu’ils le battoient comme le jour
précédent, fe retirerent.

CCXIII. Le Roi le trouvant très-embarraflë’ dans

les circonflances’ préfenres , Ephialtes, (2.95 ) Mé-

lien de Nation , 8: fils d’Eurydeme , vint le trouver ,
dans l’efpe’rance de recevoir de lui quelque grande

récompenfe. Ce traître lui découvrit le (entier qui

conduit par la montagne aux Thermopyles , 8c fut
caufe par-là de la perte totale des Grecs qui gar-
doient ce palTage. Dans la fuite il fe réfugia en
Thell’alie pour fe mettre à couvert du refleuri-t
ment des Lacédémoniens , qu’il craignoit.-Mais

quoiqu’il eût pris la fuite , les (2.96) Pylagores,

" V(a) Dans le grec: qu’il: ne pourroient plus encor: lever
’lcs,mainc.
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dans une all’emblée générale des Amphiâyons

(2.96 * ) aux Pyles, mirent, fa tête à prix , 6:
dans la fuite étant venu à Anticyre", il fur rué par
un Trachinien nommé Athénadès. Celuici le tua

pour un autre fujet dont je parlerai dans (2.97)
la fuite de Cette Hilloire. Mais il n’en reçut pas
moins des Lacédémoniens la récompenfe qu’ils

avoient promife. Ainfi périt Ephialtes quelque
temps après cette expédition des Barbares.

CCXlV. On dit aufii que ce furent One’rès
de Caryfte , fils de Phanagoras 8c Corydale d’An-

ticyre , qui firent ce rapport au Roi, ,8: qui con-
duifirent les Perles autour de cette montagne. Je
n’ajoute nullement foi à ce récit, 8: je m’appuie

d’un côté fur ce que les Pylagores (a) ne mirent
point à prix la tête d’Onétès , ni celle de Cory-

dale , mais celle du Trachinien ( 2.98) Ephialtes;
ce qu’ils ne firent fans doute qu’après avoir bien
éclairci la vérité. D’un autre côté, je fçais très-

certainement qu’Ephialres prit la fuite à cette
occafion. Il cil vrai qu’Onétès auroit pu connoîrre

ce fentier, quoiqu’il ne fût pas Mélien , s’il le fût

rendu le pays très-familier. Mais ce fut Ephialres
qui conduilit les Perles par la. montagne; ce fut
lui qui leur découvrit ce fentier , a: c’eû lui que

j’acèufe de ce crime. I
CCXV. Les promefl’es d’Ephialtes plurent beau-

(a) Le grec ajoute , du Grecs. Nous avons vu plus
haut ce que c’étoient que ces Pylagorcs.

K:
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coup à Xerxès, 85 lui donnerent bien de la joie;
Aufiïtôr il envoya Hydarnes avec les troupes (a) ’
qu’il commandoit , pour. mettre ce projet à exécu-
tion. Ce Général partit du camp à l’entrée de la nuit

(à Les Méliens , qui l’ont les Habitans naturels
de ce Pays , découvrirent ce l’entier, 8c ce fut
par-là qu’ils conduilirenr les Thellaliens contre les
Phocidiens , ,lorl’que ceux-ci ayant fermé d’un mur ’

le pall’age des Thermopyles , l’e furent mis à cou- ’

vert de leurs incurlions , 8c depuis un li longtemps ,
il étoit prouvé qu’il n’avoir été d’aucune utilité aux

Méliens. ’ ”
CCXVI. Voici la del’criprion de ce l’entier. Il A

commence à l’Al’opus , qui coule par l’ouverture

- de la montagne qui porte le nom d’Anopée , ainli

» que le l’entier. Il va par le haut de la montagne ,
86 finit vers la ville d’Alpene , la premiere du
Pays des Locriens du côté des Méliens, près de

la roche appellée (2.99) Melampyge , 85 de la
demeure des (3040) Cercopes. C’ell la que le
chemin eli le plus étroit.

CCXVII. Les Perles, ayant pall’é I’Al’ope, près

du l’entier dont j’ai fait la defcription, marche-

rent toute la nuit, ayant à droite les monts des ,
Œréens , 8: à gauche ceux des Trachiniens. Ils
étoient déjà l’ur le l’ommet de la montagne , lori:

(a) C’était le corps de dix mille hommes appellé
les Immortels. Voyez ci-defl’us, 5. rxxxm 8c ccxr.

(à) Dans le grec: Iorfgu’on allume les flamétqux.
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que l’aurore commença â’paroître. On avoir placé

en cet endroit, comme je l’ai dit (a) plus haut,
mille Phocidiens pélamment armés, pour garantir
leur Pays de l’invafion des Barbares , 8c pour gar-
der le l’entier: car le pallage inférieur étoit dé-

fendu par les troupes dont j’ai ( à) parlé, 8c les
Phocidiens avoient promis d’eux-mêmes à Léoni-

das de garder celui de la montagne. "
CCXVIII. Les Perles montoient l’ans être apa

perçus; les chênes dont ’eli couverte cette mon-
tagne empêchant de les voir. Le temps étant calme,
les Phocidiens les découvrirent au bruit que l’ai-

l’oient fous leurs pieds les feuilles des arbres ,
comme cela étoit naturel. AulIitôt ils accoururent ,

le revêtirent de leurs armes , 8c dans l’infiant
parurent les Barbares. Les Perles qui "ne s’atten-
doient point à rencontrer d’ennemis, furent l’ut-
pris à la vue d’un corps de troupes qui s’armoit.

Alors Hydarnes , craignant que ce ne l’ull’ent des

Lacédémoniens, demanda à Ephialtes ’de quel
Pays étoient ces troupes. Infiruit de. la vérité, il

rangea les Perles en bataille. Les Phocidiens acca-
blés d’une nuée de ficelles, s’enfuirent l’ur la cime

de la montagne , 8c croyant que ce corps d’an-
mée étoit venu exprès ( ici ) pour les attaquer,
ils l’e difpol’erent ales recevoir comme des gens
perfuadés qu’ils alloient périr. Telle étoitla réfo-

;(..) s. coxri.’

5.-corço
K 3,
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lution des Phocidiens. Mais Hydarnes 8c les Perles;
guidés, par Ephialtes , delcendirent à la hâte de
la montagne , fans r prendre garde feulement à

eux. , .CCXIX. Le Devin ( a) Mégiliias, ayant con-
fulté les entrailles des viétimes, apprit le premier
aux Grecs qui gardoient le paII’age des Thermo-
pyles qu’ils devoient périr le lendemain au lever

de l’aurore. Enfuite ( 302.) des transfuges ( 30;)
les avertirent du circuit que fail’oient les Perles,
8C aullitôt ils firent part de cet avis à tout le camp,
quoiqu’il fût encore nuit. Enfin le jour parut, 8:
les Hémérol’copes (à) accoururent de dell’us les.

hauteurs. Dans le confeil. tenu à ce fujet, les l’en-
timens furent partagés: les uns vouloient qu’on
demeurât dans ce polie, 8c les autres étoient d’un
avis contraire. On le, l’épara après cette délibéra-

tion; les uns partirent 8: l’e difperl’erent dans leurs
villes refpeél’ives: les autres l’e préparerent à ref-

ter avec Léonidas. I
CCXX. On dit que Léonidas les renvoya de

l’on propre mouvement , afin de ne les pas expol’er
à une mon; certaine , 8c qu’il penl’a qu’il n’étoit

.ni de l’on honneur, ni de celui. des Spartiates
prélens d’abandonner le polie qu’ils étoient venus

(a) Il étoit d’Acarnanie. Voyer. ce qui le regarde ,

.5. ccxxr. . - a»(à) Ceux qui l’ont le guet pendant le jour. Voyez ci. ’

defl’us ,. S. crxxxu. Note 2.59. ’ .
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garder. Je fuis bien plus porté à croire que Léo-
nidas ayantremarqué le découragement des Alliés ,

85 combien ils étoient peu dil’pol’és a courir le

même danger que les Spartiates , leur ordonna de
l’e retirer , 8c que pour lui, il crut qu’il lui feroit
honteux de s’en aller , 8c qu’en reliant , il acquéç

reroit une gloire immortelle , 8c affureroit à Sparte
un bonheur inaltérable. Car la Pythie avoit répondu
aux Spartiates qui l’avoient conl’ultée dès le com-

mencement de cette guerre , qu’il falloit que Lacé-

démone fût. détruite par les Barbares , ou que leur

Roi pérît. Sa réponfe étoit conçue en vers hexa-

mettes: a, Citoyens de la .l’pacieul’e Sparte , ou
a! votre ville célébre l’era détruite , par les defcen-

a: dans de iPei’l’ée (a) , ou le Pays de Lacédémone

sa pleurera la mort d’un Roi ili’u du l’ang d’Her-

n cules. Ni la force des taureaux , ni celle des lions
n ne pourront foutenir le choc impétueux. du Perle.
sa Il a la puill’ance de Jupiter. Non , rien ne pourra
n lui rélil’cer, qu’il n’ait eu pour ’l’a part l’un des

a, deux Rois n. J’aime mieux penl’er que les ré-

flexions de Léonidas fur cet Oracle , 36 que la
gloire de cette aérion qu’il vouloit rél’erver aux

feuls Spartiates, le déterminerenr âetenvoyer les
Alliés , que de croire que ceux-ci furent d’un avis

contraire au lien , 8c qu’ils le retirerent avec tant

de lâcheté. ’

v (a) Les Perfcs. Voyez ci-dell’us S. CL. 8: Liv. VI. .5. LUI.
Hlpuidpn en un nom patronymique qui vient de rimât. - -

K4
à
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’ CCXXI. Cette opinion me paroir vraie , 8: en

voici une preuve très forte. Il eli certain que Léo-
nidas non-feulement les renvoya , mais encore le
Devin Mégillias d’Acarnanie, afin qu’il ne pérît

pas avec lui. Ce Devin defcendoir , à ce qu’on
dit , de] a ’) -Mélampus. Mais Mégil’tias ne l’aban-

donna point, 8c le contenta de renvoyer l’on
fils unique qui l’avoir l’uivi dans cette expédi-

tion. l - .CCXXII. Les Alliés, que congédia Léonidas,
le retirerent par obéill’ance. Les ( 304) Thébains
8c les Thel’piens relierenr avec les Lacédémoniens:

les premiers, malgré eux» 8c contre leur gré;
Lé0nidas les ayant retenus pour lui fervir d’ôra-

’ges: les Thel’piens relierent volontairement. Ils
déclaretenr qu’ils n’abandonneroienr jamais Léo-

nidas 8c les Spartiates. Ils périrent avec eux. Ils
étoient commandés par Démophile , fils de Dia-

dromas. . iCCXXIII. Xerxès fit des libations au lever du
l’oleil, 8c après avoir attendu quelque temps , il
l’e mir en marche vers l’heure ou la place eli ( 305)

ordinairement pleine’de monde, comme le lui
avoit reÊommandé Ephialtes. ’Car en defcendant

Ia-montagne, le chemin el’r beaucoup plus cqurt
que ’lorl’qu’il la faut monter 8C en faire le tout.

Les Barbares s’approcherent avec Xerxès. Léoni-

(a) Voyez fur Mélampus, Liv. Il. 5. xux. 8C note

168. Liv. 1X. 5. xxxm. x
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das 86 les Grecs, marchant comme à une mort
certaine; s’avancerent beaucoup plus loin qu’ils
n’avoient fait dans le commencement, 86 jufqu’â

l’endroit le plus large du défilé Car jufqu’alots

le mur leur avoit tenu lieu de défenl’e. Les jours
précédens ils n’avoient point pall’é les lieux étroits,

86 c’était la qu’ils avoient combattu. Mais ce jour-

lâ le combat s’engagea dans un el’pace plus étendu ,

86 il y périt un grand nombre de Barbares. Leurs
lOfliciets , poilés derriere les rangs le (a) fouet
à la main , frappoient les l’oldats , 86 les animoient

continuellement à marcher. Il en tomboit beau-
coup dans la mer, où ils trouvoient la fin de
leurs jours ; il en périlI’oit un beaucoup plus grand

nombre l’ous les pieds de leurs propres troupes;
mais l’on n’y avoit aucun égard. Les Grecs s’at-

tendant à une mort certaine de la part de ceux
qui avoient fait le tout de la montagne, em-’
ployoient tout ce qu’ils avoient de forces contre
les Barbares , comme des gens délel’pérés , 8c qui

ne l’ont aucun cas de la vie. Déjà la plupart avoient
leurs piques bril’ées , 86 ne le l’ervoienr plus contre

les Perles que de leurs épées. .
CCXXIV. Léonidas fut tué dans cette aéiion,’

après*-avoir fait des prodiges de valeur. Il y périt
aulli d’autres Spartiates d’un mérite ( 306) diliin-

( a) Voyez ci-dell’us , S. xxr. Note 48. 8c 5. Lvr. Note
a y. Voyez aulii ma tradué’tion de la Retraite des Dix Mille.

Liv. 1H. Tom. I. pag. 2.2.9. Note 33.



                                                                     

’154 HISTOIRE D’HÊRODOTE.

gué. Je me l’uis informé de leurs noms 86 même

de ceux des trois cents. Les Perles perdirent aulli
beaucoup de gens de marque , 86 entr’autres
Abrocomès 86 Hyperanthès, tous deux fils de
Darius. Ce Prince les avoit eus ’de Phratagune ,
fille d’Artanès , lequel étoit frere de Darius fils
d’Hylial’pes , 86 petit-fils d’Arl’ames. Comme Ar-

tanès n’avoir pas d’autres enfans , tous l’es biens

pall’erenr avec elle à Darius.

CCXXV. Ces deux freres de Xerxès périrent
dans cet endroit les armes à la main. Le com-
bat ( 307 ) fur. très-violent l’ur le corps de ( 508 )
Léonidas; les Perles 86 les Lacédémoniens l’e

repoull’erent alternativement; mais enfin les Grecs

mirent quatre fois en fuite les ennemis , 86 par
leur valeur ils retirerenr de la mêlée le corps de
ce Prince. Cet avantage dura jul’qu’a l’arrivée des

troupes conduites par Ephialtes. A cette nouvelle la
déboire ( 309) changea de parti. Les Grecs rega-
gnerent l’endroit le plus "étroit du défilé; puis

ayant pall’é la muraille , 86 leurs rangs toujours
ferrés , ils l’e tinrent tous , excepté les Thébains,

fur la colline qui eli à l’entrée du pall’age , 86 où

le ,voit aujourd’hui le lion ( 310) de pierre érigé

en l’honneur ( 51 I ) de Léonidas. Ceux à qui il
relioit encore des épées s’en fervirenr pour leur »

défenl’e , les autres combattirent avec les mains

nues 86 les (312.) dents; mais les ( 315 ) Bar-
bares les attaquant , les uns de front, après avoir
renverl’é la muraille , les autres de toutes parts



                                                                     

POLYMNIE. LIVRE VII. 155
après les. avoir environnés, les enterrerent fous
un monceau de traits.

,CCXXVI. Quoique les Lacédémoniens 86 les
Thel’piens l’e fuirent conduits en gens de cœur,
on dit cependant que Diénécès de Sparte les l’ur-

pall’a tous. On rapporte de lui un mot remarqua-
ble. Avant la bataille , ayant entendu dire à un
Trachinien que le l’oleil feroit obl’cutci par les

fleches des Barbares, tant étoit grande leur mul-
titude , il répondit , l’ans s’épouvanrer , 86 comme

un homme qui ne tenoit aucun compte du nombre
des ennemis: notre Hôte pde Trachinie nous an-
nonce toutes l’ortes- d’avantages; li les Medes
cachent le l’oleil , on combattra a l’ombre 86 fans
être expol’é à l’on ardeur. On rapporte aulIi du

même Diénécèsplulieurs autres traits pareils , qui
l’ont comme autant de monumens qu’il a laill’és

à la poliérité.

CCXXVII. Alphée 86 Maron , fils d’Orliphan-
te, tous deux Lacédémoniens , l’e dil’dnguerenr

le plus après Diénécès; 86 parmi les Thel’piens

Dithyrambus , fils d’Harmaridès , acquit le plus
de gloire.

CCXXVI-II. Ils furent tous enterrés au même
endroit où ils avoient été rués , 86 l’on voit fur

leur tombeau cette inl’cription , ainli que fur le
monument de ceux qui avoient péri avant que
Léonidas eût renvoyé les Alliés. a Quatre mille
a Péloponnéliens combattirent autrefois dans. ce
a lieu contre trois millions d’hommes se. Cette
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inl’criprion regarde tous ceux qui eurent part à
l’aérion des Thermopyles; mais celle-ci eli pour
les Spartiates en particulier. sa Pal’l’ant , va dire’aux

sa Lacédémoniens: que nous repol’ons ici, pour

sa avoir obéi à leurs ( 314.) loix a. En voici une
pour le Devin Mégiliias; n C’ell ici le monument
a) de l’illulire Mégillias , qui fur autrefois tué par

a: les Medes, après .qu’ils eurent pall’éple Sper-

» chius. Il ne put l’e réfoudre à abandonner les
sa Chefs de. Sparte , quoiqu’il l’çût avec certitude

a) que lesParques venoient fondre l’ur lui fi.

Les (a) Amphié’ryons firent graver ces inl-
criptions l’ur des colonnes , afin d’honorer la
mémoire de ces braves gens. J’en ’ excepte
l’inl’criprion du Devin Mégiliias , que fit par
amitié pour lui Simonides , fils de Léoprépès

(315 ). . . - ACCXXIX. On allure qu’Euryrus 86 Aril’to;
démus , tous deux du corps des trois cents , pou-
vant conferver’leur’ vie , en l’e retirant d’un com-

mun accord à.Sparre , puifqu’ils avoient été ren-

voyés du camp par Léonidas, 86 qu’ils étoient
détenus au lit à Alpenes pour un grand mal d’yeux ,

ou pouvant mourir avec. .le’relie,.s’ils ne vou-

loient paspdu moins retourner dans leur Patrie ,
on allure ,, dis-je , qu’ayant laliberté de choilir ,

( a) Voyez l’ur les Amphiéryons. Liv. V. 5. un. Nore

:18.



                                                                     

POLYMNIE LIVRE VII. 157p
ils ne purent jamais s’accorder , 86 furent toujours
partagés : qu’Eurytus , l’ur la nouvelle du circuit

des Perles , demanda l’es armes, 86 que s’en étant

revêtu, il ordonna à l’on Hilore de le conduire
fur le champ de bataille: qu’aulIi-tôr après l’Hi-

lote prit la fuite, 86 que le maître s’étant jetté’

dans [le fort de la mêlée, perdit la vie , tandis
qu’Ariliodémus relioit lâchement à Alpenes. Si
Ariliodémus , étant lui l’euLincommodé de ce mal

d’yeux , le fût retiré à Sparte , ou s’ils y fuirent

retournés tous deux enl’emble , il me l’emble que

les Spartiates n’auroient point été irrités contre eux.

-Mais l’un ayant perdu la vie , 86 l’autre n’ayant

pas voulu mourir, quoiqu’il eût les mêmes rai--
l’ons, ils furent forcés de lui témoigner leur in-

dignation. ” zCCXXX. Quelques-uns racontent qu’Arillo-
démus l’e l’auva à Sparte de la maniere 86 l’ous le

prétexte que nous avons dit. Mais d’autres préten-

dent que l’armée l’ayant dépuré pour quelque

affaire , il pouvoir revenir à temps pour l’e trouver
à la bataille , mais.qu’il ne le voulut pas , 86 qu’il

demeura longtemps en route, afin de l’e confer-
ver. On ajoure que l’on Collegue revint pour le

combat 86 fut tué. j .CCXXXI. Ariliodémus fut accablé de repro-
ches 86 couvert d’opprobre à l’on retour à La-

cédémone; on le regarda comme un homme
noté. Perl’0nne ne voulut ni lui parler, ni lui
donner du feu, 86 il eut l’ignominie’ d’être
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l’urnommé le lâche. Mais depuis il répara l’a

faute (a) à la bataille de Plarées. L
CCXXXII. On dit que Pantitès du corps des

trois cents, l’urvécur à cette défaire. Il avoit été

député en Thell’alie; mais à l’on retour à Sparte ,

le voyant (;i7) déshonoré,lil s’étrangla lui-
même.

CCXXXIlI. Les Thébains , commandés par
K Léontiades , combattifent contre l’armée du Roi,

tant qu’ils furent avec les Grecs , 86 qu’ils s’y

[virent forcés. Mais dès qu’ils eurent reconnu que
la viéioire l’e déclaroit pour les Perles , 86 que
les Grecs, qui avoient l’uivi Léonidas , l’e reti-
roient l’ur la colline , ils l’e l’éparerenr d’eux , 86

s’approcherenr des Barbares en leur tendant les
mains. Ils leur dirent en même-temps qu’ils étoient
attachés aux intérêts des Perles , qu’ils avoient été

des premiers a donner au Roi la terre 86 l’eau,
qu’ils étoient venus aux Thermopyles malgré eux,
86 qu’ils n’éroienr point caul’e de l’échec que le

Roi y avoit reçu. La vérité de ce dil’cours, ap-
puyée du témoignage des Thell’aliens, leur l’auva

la vie 5 mais ils ne furent pas heureux du moins
en tout. Car les Barbares qui les prirent en rue-
renr quelques-uns à Inclure qu’ils approchoient;

.mais le plus grand’nombre fut ’marqué (b) par

l’ordre de Xerxès, à commencer par Léontiades

(a) Voyez Liv. 1X. S. Lxx.
(6) Dans le grec :fimm marqué: de: marques Kayaks.
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leur Général. Son fils Eurymachus, qui s’empara

"dans la l’uite de Platées , avec quatre cents Thé-

bains qu’il commandoit, fut rué (518) par les
Habitans de cette Ville.

CCXXXIV. Telle fur l’ilI’ue du combat des
Thermopyles. Xerxès ayantjmandé Démarate, lui
adrell’a le premier la parole en ces termes : n Dé-

s. marare , vous êtes un homme de bien , 86 la
sa vérité de vos dil’cours m’en eli une preuve. Car

u tout ce que vous m’avez dit, s’eli trouvé con-
, n firmé par l’événement. Mais apprenez-moi main-

» tenant combien il relie encore de Lacédémo-

sa niens , 86 combien il peut y en avoir qui
a) l’oient aulli braves que ceux-ci, ou s’ils le l’ont

sa tous également. Seigneur , répondit Démarate,
sa les Lacédémoniens en’ général l’ont en grand

a! nombre , 86 ils ont beaucoup de villes. Mais il
sa faut vous inl’tmire plus particulièrement de ce
s, que vous l’ouhaitez. Sparte, Capitale du Pays
a: de Lacédémone , contient environ huit mille
u hommes , qui relI’emblenr tous à ceux qui ont
a: combattu ici. Mais les autres Lacédémoniens ,
a) quoique braves, ne les égalent pas. Apprenez-
» moi dOnc , reprit Xerxès , par quel moyen nous
a pourrons les fubjuguer avec le moins de peines:
n car puifque vous avez été leur Roi, vous con-
n noill’ez le but qu’ils l’e propol’ent.

CCXXXV. sa Grand Roi, répondit Démarate ,
sa puifque’r’vous me demandez avec confiance mon

a, avis, il ell julle que je vous faire part de celui
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a: que je crois le meilleur. Envoyez trois cents
ss vailfeaux de votre flotte lut les côtes de la La-
» conie. Près de ces côtes el’t une ille qu’on ap-

ss pelle Cythere. Chilon , l’homme le plus l’age

s. que nous ayons eu , dil’oit qu’il feroit avanta-

ss geux aux Spartiates qu’elle fût au fond des
ss eaux: car il s’attendoir toujours qu’elle donne-

ss toit lieu â quelque projet pareil à celui dont
a, je vous parle; non qu’il prévît dès- lors votre
ss expédition , mais parce qu’il craignoit également

ss toute armée ( 519) navale. Que votre flotte parte
ss de cette ille pour répandre la terreur l’ur les
sa côtes de la Laconie. Les Lacédémoniens ayant
ss la guerre â leur porte 86 chez eux, il n’ell pas
ss à craindre qu’ils donnent du fecours au relie de

a) la Grece , quand vous l’arraquerez avec votre
ss armée de terre. Enfin lorl’que vous aurez mis aux

ss fers. le relie de la Grece , il ne vous reliera plus
ss que la Laconie , mais dans cet état de foiblell’e.

sa Si vous ne prenez pas ce parti, voici à quoi
ss vous devez vous attendre. A l’entrée du Pélo-
ss ponnel’e el’r un il’thme étroit , Où tous les Pélo-

ss ponnéliens, alfemblés 86 ligués contre vous, vous

ss livreront de plus rudes combats que ceux que
ss vous avez eu à l’Ourenir. Si vous faites ce que

ss je vous dis, vous vous rendrez maître de cet
ss ilihme 86 de toutes leurs villes cc.

CCXXXVI. Achéménès , frere de Xerxès , 86
Général de l’armée navale , qui étoit préfent à.

ce difcours , 86 qui craignoit que le Roi ne le

’ ’ lainât
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laill’ât perfuader , prit la parole. s: Seigneur, dira

n il, je.vois que vous recevez favorablement les
ss ’conl’eils d’un homme jaloux de votre prol’périté,

u ou même qui trahir vos intérêts. Car tel eli le
ss caraéiere ordinaire des Grecs; ils portent envie
a, au bonheur des autres, 86 détellent ceux qui
à: valent mieux qu’eux. Si dans la firuation où
a: nous nous trouvons , après avoir perdu quatre
a cents vailfeaux par un naufrage , vous en en.
: voyez trois cents autres croiler fur les côtes du
» Péloponnel’e , les ennemis nous feront égaux en

ss forces. Si notre flotte ne l’e l’épare point, elle

ss l’era invincible , 86 les Grecs ne pourront abfo-
ss lument lui réfilier. Les deux armées tenant la
a: même route , route celle de mer portera du l’e-
n cours à l’armée de terre, 86 celle-ci en donnera

u à la flotte. Si vous partagez vos forces de mer,
sa vous ne leur l’erez point utile , 86 elles ne pour-

» tout vous être bonnes à. rien. Content de bien
s régler vos affaires, ne (32.0) vous occupez
a pas de celles de vos ennemis , n’examinez
sa point de quel côté ils porteront la guerre,
a: quelles mefures ils prendront, 86 quelles font
a: leurs forces. Ce loin les regarde perlonnellement.
sa Ne longeons de même qu’à: nos intérêts. Si les

n Lacédémoniens livrent bataille aux Perles . ils
ss ne ( 32. I ) répareront pas pour cela la perte qu’ils
sa viennent d’elI’uyer.

CCXXXVII. n Achéménès , reprit Xerxès ,

sa votre confeil me paroit julie, 86 je le l’uivrai.

Tome V. p L

u

u

u
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u Mais Démarate propol’e ce qu’il croit m’être le

ss plus avantageux, 86 quoique votre avis l’em-
I» porte l’ur le lien , je ne me perfuaderai point
ss’qu’il l’oit mal intentionné. Ses dil’cours précé-

ss dents , que l’événement a juliifiés , me l’ont ga-

ss rants de l’a droiture. Qu’un homme l’oit jaloux

s. du bonheur: de l’on concitoyen , qu’il ait contre

.s lui une haine l’ecrete, 86 s’il n’a pas fait de
ss grands progrès dans la vertu , chol’e rare , qu’il

ss ne. lui donne pas les confeils qu’il croira les
ss plus l’alutaires, je n’en ferai pas l’urpris. Mais

ss un ami ( a ) elr l’homme qui a le plus de bien-
» veillance pour un ami qu’il voit dans la profpé-

ss tité, 86 li celui-ci le confulre ( 32.2.), il ne lui
s. donnera que d’excellents coufeils. Démarate eli

ss mon ( à) ami, 86 je veux que dans la fuite on
ss s’abliienne (32.3 ) de mal parler de lui a.

CCXXXVIII. Xerxès ayant cell’é de parler,
palI’a à travers les morts. Ayant appris que Léoe
nidas étoit Roi 86 Général des Lacédémoniens ,

il lui fit couper la tête 86 mettre l’on corps ( 32.4)

en croix. Ce traitement m’el’t une preuve con-

vaincante , entre plufieurs autres que je pourrois
apporter, que Léonidas étoit pendant l’a vie,
l’homme contre qui Xerxès étoit le plus animé.

Sans cela il n’auroit pas violé les loix par untel
aéIe d’inhumanité. Car de tous les hommes que

(a) Dans le grec : un hôte.
(à) Dans le grec: mon hâte v
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je connoill’e , il n’y en a point qui l’oient plus dans

l’ul’age d’honorer ceux qui le diliinguent par leur

valeur que les Perles. Ces ordres furent exécutés
par ceux à qui on les avoit donnés.

CCXXXIX. Mais revenons à l’endroit de cette
Hilioire que j’ai interrompu. Les Lacédémoniens

apprirent les premiers que le Roi marchoit contre
la Grece. Sur cet avis , ils envoyerent à l’Oracle
de Delphes , qui leur fit la réponfe dont j’ai parlé

un peu auparavant (a Cette nouvelle leur par-
vint d’une façon finguliere. Démarate , fils d’Aril’-

ton, réfugié chez les (b) Medes n’éroir pas,
comme je penl’e , 86 l’uivanr toute forte de vrai-
l’emblance , bien intentionné pour les Lacédémo-

niens. Ce fut cependant lui qui leur donna l’avis
de la marche du Roi. Mais li ce fur par bienveil-
lance ou pour les inl’uIter, je le lail’l’e à penl’er.

Quoiqu’il en l’oir , Xerxès S’étant déterminé à faire

la guerre aux Grecs , Démarate qui étoit à Sufes,
86 qui fut informé de l’es dell’eins, voulut en faire

part aux Lacédémoniens. Mais comme les moyens
lui manquoient , parce qu’il étoit à craindre qu’on

ne le décOuvrît , il imagina cet artifice. Il prit des

tablettes doubles , en ratilI’a la cire, 86 écrivit
enfuite l’ur le bois de ces tablettes les projets du
Roi. Après cela, il couvrit de cire les lettres , afin
que ces tablettes n’étant point écrites , il ne pût

’ ( a) 5. ccxx.
( 6 ) Les Perfes.

La
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arriver au porteur rien de fâcheux de la part de
ceux qui gardoient les pall’ages. L’envoyé de Dé-

marate les ayant rendues aux Lacédémoniens , ils
ne purent d’abord former aucune conjeéture; mais

Gorgo , fille de Cléomenes 86 femme de Léoni-

das, imagina, dit-on , ce que ce pouvoit être,
86 leur apprit qu’en enlevant la cire, ils trouve-
roient des caraé’teres l’ur le bois. On fuivit l’on

confeil , 86 les caraéteres ,fiirenr trouvés. Les La-
cédémoniens lurent ces lettres , 86 les envoyerent
enfaîte au relie des Grecs.

Fin du jèpticme Livre.
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D’HÉR op o TE.

LIVRE HUITIÈME.

U R A N I E.
I. ON dit que les chofes le pall’erenr de la
.forte. Voici maintenant les Peuples qui. compo--
l’oienr l’armée navale.-Les Athéniens ( Il) donne-

rent cent vingt-lept vaill’eaux , qui furent en partie

montés par eux , 86 en (2.) partie par les Pla-
téens , dont le courage 86 le zele fuppléoient à
leur peu d’expérience fur mer. Les Corinthiens
fournirent quarante vailfeaux , 86 les Mégariens
vingt. Les Chalcidiens en armerent vingt que les
Athéniens leur avoient prêtés. Les Eginetes en
donnerent dix-huit, les Sicyoniens douze , les La-
cédémoniens dix , les Epidauriens huit, les Eré-
triens l’ept, les Trézéniens cinq , les Styréens deux ,

8: les Habitans’de l’IlIe de Céos deux, avec deux

L 3
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Vail’l’eaux à cinquante rames. Les Locriens Opun-

riens fecoururent les Alliés de l’ept vailleaux à cin-

quante rames. ’Il. Tels étoient les Peuples qui l’e rendirent à
l’Artémifium’, 86 le nombre des vailTeaux’ que

chacun d’eux fournir. Ils montoient en tout à deux
cent l’oixante-onze , l’ans compter les vaill’eaux (a)

à cinquante rames. Les Spartiates nommerent Eu-
’ rybiades , fils d’Euryclides , Commandant en Chef

de route la flotte. Car les Alliés avoient déclaré
qu’ils n’obéiroient pas aux Athéniens, 86 que s’ils

n’avoient point à leur tête un Lacédémonien , ils
l’e l’épareroient de l’armée qui alloit s’all’embler.

IlI. Dès le commencement, 86 même avant (3)
que d’envoyer demander des fecours en Sicile , il
fur quefiion de confier. le commandement de la
flotte aux Athéniens. Mais les Alliés s’y étant
oppol’és, les Athéniens , qui avoient fort à crieur

le l’alut de la Grece , dont ils prévoyoient la ruine

totale , s’ils difputoient le commandement , aime-
rent mieux céder. Ils penl’oienr l’agement. En effet

autant la guerre eli plus fâcheul’e que la paix, au-
tant les divilions inteliines l’ont plus dangereul’es

qu’une guerre qui le fait d’un commun accord.
Les Athéniens , perfuadés de cette ’vérité , ne

s’oppol’erent point aux Alliés , 86 céderent pendant

le temps feulement qu’ils eurent befoin de leur

(a) Il y en avoit neuf. Voyez le 5. précédent.
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fecours, comme ils le firent bien voir. Car le
Roi repoull’é , 86 lorl’qu’on combattoit déjà pour

s’emparer de l’on Pays, les Athéniens prétextant

l’arrogance (4.) de Paulanias , enleverent le com-
mandement aux Lacédémoniens. Mais cela ne l’e

palI’a que longtemps après.

1V. Ceux des Grecs qui étoient alors à la rade
d’Artémilium, ayant vu le grand nombre de vaif-
l’eaux arrivé aux Aphetes , que tout étoit plein de

troupes , 86 que les affaires desBarbares prenoient
une tournure à laquelle ils ne s’éroient pas atten-
dus; l’ailis de crainte , ils confulterent entr’eux
s’ils ne s’enfuiroient pas dans le centre de la
Grece. Les Eubééns , avertis du fujet de leur dé-
libération , prierent Eurybiades d’attendre qüelque

temps, jufqu’à ce qu’ils eull’ent mis en lieu de’

fûreté leurs enfans, leurs femmes 86 leurs el’cla-

ves. Mais n’ayant pu le perfuader , ils allerent
trouver Thémiliocles qui commandoit les Arhé-’

niens, 8(- moyennant trente talens , ils l’engage-
rent à faire relier la flotte devant l’Eubée pour
y livrer le combat naval.

’V. Voici comment s’y prit Thémil’tocles pour

retenir les Grecs. Il fit part à Eurybiades de cinq
talens , fans, doute , comme s’il les lui eût don-
nés de l’on propre argent. Celui-ci ( 5 ) gagné, il
n’y avoit plus qu’Adimante (6). fils d’Ocytus,

Commandant des Corinthiens , qui réfil’râr, 86
qui voulût mettre à la voile, 86 partir incelI’am-
ment. ss Adimante; lui dit Thémiliocles avec fer-1

L 4

-1.-v:2 -...
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sa ment , vous ne nous abandonnerez point , car
n je vous ferai de plus grands dons que ne vous
a) en feroit le Roi des Medes , pour vous enga-
» ger à vous féparer des Alliés a. il accompagna

ce difcours’ de trois talens (a!) qu’il envoya au
vaille-au d’Adimante. Les Généraux ébranlés par

ces préfens , goûterenr les raifons de Thémifto’cles ,

85 l’on obligea les Eubéens. Thémifiocles lui-

même gagna beaucoup en gardant fecrétement
le telle de l’argent. Mais ceux à qui il en avoit
donné une partie , penfoient que cet argent lui
étoit venu d’Athenes pour l’ufage qu’il en fit.

VI. Ainfi les Grecs demeurerent fur les côtes
’d’Eube’e , 8c la bataille s’engagea de la maniere

que je vais le raconter. Les Barbares avoient oui
dire que les Grecs n’avoient qu’un petit nombre
de vailÎeaux à la rade d’Artémifium. Ayant re-

connu , en arrivant au point du jour aux Aphetes ,
la vérité de ce qu’on leur avoit dit , ils brûloient

d’ardeur de les attaquer , dans l’efpérance de les

prendre. Ils ne furent pas cependant d’avis d’aller

droit à eux , de crainte que les Grecs les voyant
venir ne prifl’ent la fuite , 6c ne leur échapaffent

fans doute à la faveur de la nuit; car les Perfes
fe flattoient qu’il ne s’en fauveroit (7) pas un

feul. ’VIL Voici ce qu’ils imaginerent pour faire

ÎSW

I

( a) Dans le grec: d’argem.
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réuflit ce projet. Ayant fait choix de deux cents
.vaiiÎeaux fur toute leur flotte, ils les envoyerent
par derriere l’ifle de Sciathos dans l’Euripe, près

du Cap de Capharée , 86 aux environs de Géræfle,
de crainte qu’en doublant l’Eubée , ilsïne fuirent

apperçus de l’ennemi, 8C afin de l’envelopper. Ce

détachement, arrivé en cet endroit, auroit bou-
ché-les derrieres aux Grecs, tandis qu’eux-mêmes

les auroient attaqués de front. Cette réfolution
prife , ils firent partir les vaill’eaux defiinés à cette

entreprife. Quant à eux , ils n’avoient pas dell’ein

d’attaquer ce jour-là les Grecs , ni même avant
que ceux qui doubloient l’Eubée n’euIÎent donné

le lignai de leur arrivée. Ces vaill’eaux partis, on
fit le dénombrement de ceux qui étoient refiés
aux Aphetes.

V111. Pendant que les Petfes étoient occupés
à ce dénombrement, Scyllias (8) de Scione’, le

plus habile plongeur de Ion temps, qui avoit
fauvé des richeli’es immenfes aux Perles dans leur

naufrage (a) auprès du Mont Pélion , 8: qui s’en
étoit approprié auHi beaucoup, fougeoit depuis
longtemps à palier du côté des Grecs , mais juil-
qu’alors il n’en avoit point trouvé l’occafion. Je

ne fçais pas avec certitude comment il fe rendit
auprès d’eux; mais fi le fait qu’on rapporte eü

vrai , je le trouve bien furprenant. Car on dit

(a)! Il a été fait mention de ce naufrage Liv. VII.

s. cnxxxvnz. r t
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qu’ayant plongé dans la mer aux Aphetes, il ne
l’ortit point de l’eau qu’il ne fût arrivé à l’Arté-

mifium. Il fit donc environ (9) quatre-vingt Rades
en nageant dans la mer. On raconte de ce même
Scyllias plufieurs traits qui ont bien l’air d’être

faux , 8c d’autres qui font vrais. Quant au fait en
queltion , je penfe que Scyllias le rendit à l’Arté-

mifium fur un efquifi Auflitôt après l’on arrivée,

il apprit aux Généraux des Grecs les particulari-

tés (io) du naufrage des Perles , 85 les avertit
qu’on avoit env0yé des vailleaux pour doubler
l’Eubée.

1X. Lâ-dell’us les Grecs tinrent confeil, 8: en-
tre plulieurs avis qu’on y propofa, celui-ci pré-
valut. Il fut décidé qu’on refleroit ce jour-là à l’en-

droit. où l’on fe trouvoit , 85 qu’on en partiroit

après minuit , pour aller au-devant des vaifl’eaux
qui doubloient l’Eubée. Cela fait, comme (11)
ils ne virent venir performe contr’eux, ils allerent
vers les trois ( 12.) heures après midi, contre les
Barbares , dans l’intention d’éprouver leur habi-

leté dans les combats , 85 dans la ( I; ) manœu-
vre en attaquant, en le retirant ,8: en revenant
à la charge.

X. Les Généraux, 85 les fimples foldats de la-
flotte de Xérxès voyant les Grecs venir à eux avec

un li petit nombre de vailreaux , les regarderent
comme des infenfés. Ils leverent aufli l’ancre dans
l’efpe’rance de s’en rendre maîtres fans peine. Ils

s’en flattoient avec d’autant plus de vraifemblance
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qu’ils avoient l’avantage du côté du nombre, 86

que leurs vaifl’eaux étoient meilleurs voiliers que
ceux des Grecs. Cette ( r4. ) fupériorité les déter-

mina à les envelopper de toutes parts. Ceux d’entre

les Ioniens , qui étoient bien intentionnés pour
les Grecs, fervoient à regret, 8c les voyoient in-
veftis avec d’autant plus de chagrin qu’ils étoient

perfuadés qu’il n’en échapperoit pas un feul, tant

. ils’ leur paroifÎoient foibles. Ceux au contrairequi
étoient ( r5 ) charmés de leur fituation ,. s’empref-

foient à l’envi l’un de l’autre à qui prendroit le

premier quelque vailleau Athénien , dans l’efpé-
rance d’en être récompenfe’ du Roi : car dans l’ar-

mée des Barbares, on ’faifoit plus de cas des
Athéniens que de tous les autres Alliés.

XI. Au premier (ignal , les Grecs range-
rent d’abord les proues de leurs vailTeaux en
face des Barbares , 85 rafl’emblerent. les pouppes

au milieu, les unes contre les autres. Au fecond
ils les attaquerent der front , quoique dans un
efpace étroit , 8c prirent trente vailreaux aux Bar-
bares , dont l’un étoit monté par Philaon, fils de

Cherfisl, 8: frere de Gorgus, Roi des Salami-
niens , un des Capitaines des plus efiimés de cette
flotte. Lycomedes d’Athenes , fils d’Æfchreas , en-

leva le premier un vailTeau aux ennemis: âufii
eut-il le prix de la valeur. La viétoire ne le dé-
clara pour aucun des deux partis; les avantages
furent également compenfés , 8: la nuit fépara les

combattans. Les Grecs retournerent à la rade
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d’Artémifium , 8c les Barbares aux Aphetes , après

un fuccès bien différent de celui auquel ils s’é-

taient attendus. Parmi tous les Grecs au fervice
du Roi, Antidore de Lemnos fut le feul qui paf-
fât du côté des Alliés, pendant le combat. Les
Athéniens lui donnerent des terres dans l’ille de
Salamine , pour le récompenfer de cette aérien.

XII. On étoit alors au milieu de l’été. Dès

que la nuit fut venue, il tomba jufqu’au jour une
pluie prodigieufe , accompagnée d’un tonnerre
affreux qui partoit du mont Pélion. Les flots 86
les vents poulierent jufqu’aux Aphetes les corps
morts avec les débris des vaill’eaux. Ils venoient

(a) heurter contre la proue 8c embarrall’oient
l’extrémité des rames. Les foldats effrayés de ce

bruit s’attendoient à tout infiant à périr. Que de
maux n’éprouverent-ils pas! à peine avoient-ils eu

le temps de refpirer après la tempête du mont
Pélion , qu’on leur avoit livré un rude combat,
fuivi d’un tonnerre affreux, d’une pluie impé-

tueufe 8: de courants qui le portoient avec vio-
lence dans la mer.

XIII. Cette nuit fut bien cruelle pour eux;
mais elle le fut encore plus pour ceux qui avoient
ordre de faire le tour de l’Eubée. Elle le fut d’au-

tant plus qu’ils étoient en mer lorfque la tempête i
s’éleva; aufli périrent - ils ( 16 ) miférablement.

Elle commença tandis qu’ils étoient vers les écueils

(a) Dans le grec: il: tournoient.
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de I’Eubée. Emportés par les vents fans [cavoit

en quel lieu. ils étoient poullés , ils le briferent
contre ces rochers. Tout cela arriva par la per-
million d’un Dieu, afin que la flotte des Perfes
le trouvât égale à celle des Grecs , ou qu’au moins

elle n’eût plus une aufli grande fupériorité du
côté du nombre. Ainfi périt une partie de l’armée

navale des Barbares contre les écueils de l’Eubée.

XIVs Les Barbares, qui étoient aux Aphetes ,
virent avec plailir le jour paraître. Ils tinrent leurs
vaifl’eaux tranquilles , 8c après les malheurs qu’ils

avoient éprouvés , ils s’efiimerent heureux de goû-

ter enfin le repos dans le moment préfent. Cepen-
dant il vint aux Grecs un renfort de cinquante-
trois vaill’eaux Athéniens. Encouragés par ce fe-

cours 8c par la nouvelle du naufrage des Barbares
autour de l’Eubée , dont pas un n’étoit échappé ,

ils partirent dans le même temps que la veille ,
fondirentfur les vaill’eaux Ciliciens, les détruifi-
rent , 8: retournerent à la rade d’Artémifium , à

l’entrée de la nuit. v
XV. Le troifieme jour , les Généraux des Bar-

bares , indignés de fe Voir maltraités parun fi
petit nombre de vailfeaux, 36 craignant la colere
du Roi, n’attendirent point encore que les Grecs
commen’çafl’ent le combat; ils s’avancerent vers

le milieu du jour en s’animant mutuellement. Ces

combats, par un hazard lingulier , le donnerent
fur mer, les mêmes jours que ceux des Ther-
mopyles. L’Euripe étoit l’objet de tous les coma
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bats de mer , de même que le palfage des Ther-
mopyles l’étoit de tous ceux que livra fur terre
Léonidas. Les Grecs s’exhortoient à ne point laif-

fer pénétrer les Barbares, 8c ceux-ci à détruire
les armées Grecques 8: à le rendre maîtres des

Pall’ages. 4XVI. Pendant que lesvaill’eaux de Xerxès s’ao

vançoient en ordre de bataille , les Grecs fe
tenoient tranquilles à la rade d’Arte’mifium. Les

Barbares , rangés en forme de croill’ant , les en-
veloppoient de tous côtés , afin de les prendre
tous. Mais les Grecs allerent à leur rencontre,
8c en vinrent aux mains. On combattit en cette
journée à forces (17’) égales. Car la flotte de
Xerxès s’incommodoit elle-même par fa propre
grandeur , 85 par le nombre de l’es vailfeatrx, qui
fe heurtoient les v-uns les autres, 85 s’embarraf-
foient mutuellement. Elle réfifloit cependant, 8c
ne cédoit point. Quel opprobre en effet d’être mis

en fuite par un petit nombre de vailTeaux l Les
Grecs perdirent beaucoup de bâtimens 86 un grand
nombre d’hommes; mais la perte des Barbares

’fut beaucoup plus confide’rable. Telle fut l’ilTue

de ce combat, après lequel chacun ( 18 ) le re-
tira de [on côté.

XVIl. Parmi les troupes navales de Xerxès ,
les Égyptiens acquirent le plus degloire , 85 en-
tr’autres belles aétions , ils prirent aux Grecs cinq

vaifl’eaux avec les troupes qui les montoient. Du
côté des Grecs , les Athéniens fe diflinguerent le
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plus , 8: parmi ceux-ci , Clinias ( 19) fils d’Alci-
biades. Le vaifi’eau qu’il montoit , 8c fur lequel il

y avoit deux cents hommes , lui appartenoit en
propre, 8c il l’avoit armé à fes dépens.

XVIII. Les deux armées s’étant féparées avec

plaifir , le hâterent de regagner leurs rades refpec-
rives. Les Grecs retournerent à l’Artémifium après

le combat naval. Quoiqu’ils eulfenr en leur puif-
fance 8c leurs morts, 8: les débris de leurs vaif-
feaux, cependant,.comme ils avoient été fort
maltraités , 8: particulièrement les Athéniens, dont

la moitié des vailfeaux étoient endommagés , ils
(20) délibérerent s’ils ne fe retireroient pas pré-g

cipitament dans l’intérieur de la Grece.
XIX. Thémiflocles avoit conçu que fi on réuf-

filfoit à détacher de l’armée des Barbares les
Ioniens 8c les Cariens , il feroit facile d’acquérir ’

de la fupério’rité fur le relie. Tandis que les Eu-

béens menoient leurs troupeaux vers la mer, il
alfembla de ce côté les Chefs de l’armée , 8c

leur dit qu’il penfoit avoir un moyen infaillible
pour enlever au Roi les plus braves de les Alliés.
Il ne leur en découvrit pas davantage pour lors; mais
il ajouta que dans l’état aéIuel il falloit tuer aux
Eubéens autant de bétail qu’on le ’pourroit , parce

qu’il valoit mieux que leurs troupes en profitalfent
que celles des ennemis. Il leur recommanda aufli
d’ordonner à leurs troupes d’allumer du feu, 8:
qu’à l’égard du départ, il auroit foin de prendre

Ie- temps le plus favorable, pour qu’ils pulfent
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retourner en Grece fans’accident. Ce confeil fur
approuvé. Aullitôt on alluma des feux, 8: l’on
tomba fur les troupeaux.

XX. Les Eubéens n’avoient pas eu jufqu’alors

plus d’égard pour l’Oracle de Bacis (2.1 ) que s’il

n’eût rien lignifié. Ils n’avoient ni tranfporté leurs

effets hors de leur pays, ni fait venir les provi-
fions nécelfaires , comme l’auroient dû des gens
menacés d’une guerre prochaine, 8: par cette con-

duite ils avoient mis leurs affaires dans une litua-
tion très-critique. Voici l’Oracle de Bacis qui les
concernoit; a) lorfqu’un ( 2.2.) Barbare captivera
a: la mer fous un. joug de (a) cordes , éloignes
a: tes chèvres bêlantes des rivages de l’Eubéetn.

Comme ils n’avoient pas profité du fens de ces
vers dans leurs maux aéIuels 85 dans ceux qui les
menaçoient , il devoit leur arriver les plus grands

malheurs. VXXI. ’Sur ces entrefaites - arrive l’efpion de

Trachis. Les Grecs avoient deux efpions, l’un â
Artémifium , qui s’appelloit Polyas 8c étoit d’An-

ticyre., Il avoit un vaill’eau léger tout prêt , avec

ordre de donner avis aux troupes qui gardoient
les Thermopyles’des accidens fâcheux (2.3) qui.
pourroient furvenir à l’armée navale. Il y avoit
aufli auprès de Léonidas un Athénien nommé.
Abronychus , fils de Lyficlès , prêt a partir fur

(a) Dans le grec : de Byâlos.
un
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un vailfeau à trente rames , s’il arrivoit quelque
échec aux troupes de terre, afin d’en avertir celles

qui étoient a Artémilium. Cet Abronychus fit part
a l’on arrivée du fort qu’avaient éprouvé Léonidas 85

l’on armée. Sur cette nouvelle , le départ ne fut
plus différé , 8C l’on partit dans l’ordre où l’on

l’e trouvoit , les Corinthiens les premiers, 8: les
Athéniens les derniers.

XXII. Thémiflocles, ayant choili parmi les
vailI’eaux Athéniens les meilleurs voiliers , fe ren-

dit avec eux aux endroits où il y avoit de l’eau
- potable, .8: y grava fur les rochers un avis que

lurent le lendemain les Ioniens à leur arrivée à
la rade d’Artémifium. Voici ce qu’il portoit:

a Ioniens, vous faites une aâion injulle en porc
a: tant les armes contre vos peres , 85 en tâchant
sa de réduire la Grece en efclavage. Prenez plutôt

sa notre parti; ou fi vous ne le pouvez , du moins
n retirez-vous du combat, 8: engagez les Cariens
n à faire la même chofe. Si ni l’un ni l’autre n’elI

si polIible , 86 que le joug de la nécellité vous
n retienne au fetvice du Roi, conduifez - vous
a du moins mollement dans l’aélzion; n’oubliez

a pas que nous femmes vos peres , 8: que vous
a: êtes la caufe primitive de la guerre que nous
sa avons aujourd’hui contre les Barbares n. Thé-
milIocles écrivit , à ce que je penl’e , ces chofes

dans une double vue. La premiere , afin que fi
le Roi n’en étoit point infiruit , elles engageaf-
fent les Ioniens à changer 8c à le déclarer pour

’ Tome V. M
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eux; la feconde, afin que li Xerxèspen étoit in-
formé , a: qu’on leur en fît un crime auprès de
ce Prince , cet avis les lui rendît fufpeéIs’, 8: qu’il

ne fe fervir plus d’eux dans les combats de

mer (a ). r.XXIII. Aullitôt après le départ des Grecs, un
homme d’Hiftiée vint fur un efquif annoncer aux
Barbares que les Grecs s’étoient enfuis d’Arté-

milium. Mais comme ils s’en défioient, ils le
firent garder , 8: envoyerent à la découverte quel.
ques vailfeaux légers. Sur leur rapport , la flotte
entiere mit à la voile au lever du foleil , pour aller
à Artémilium. Elle demeura en cet endroit juf-
qu’à midi, 8: le rendit enfuite à Hilliée. Les Bar-

bares s’emparerent de cette ville à leur arrivée ,
8c firent des courfes dans l’Hellopie 8: dans toutes
les bourgades maritimes de l’Hiltiæotide.

XXIV. Tandis que les forces navales étoient
dans l’Hifiiæotide, Xerxès leur dépêcha un Hé-

raut , après qu’il eut achevé les préparatifs nécell’aires

concernant les morts; voici en quoi confluoient ces
préparatifs. Il avoit perdu vingt mille hommes aux
combats des Thermopyles. Il en laill’a environ
mille .l’ur le champ de bataille , 8: fit enterrer le
telle dans de grandes folles qu’on creufa à ce
fujet. On recouvrit enfuite ces folles avec de la
terre qu’on entalfa 8c avec des feuilles , afin que

(a) Il y a dans. le Grec après cela: T hémijlocla écrivit
a: clzofir.
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l’armée navale ne s’apperçût de rien. Le Héraut .

étant arrivé à Hil’tiée , fit alfembler toutes les

troupes, 8: leur parla en ces termes: sa Alliés ,
u le Roi Xerxès permet à tous ceux d’entre vous
a: qui voudront quitter leur pol’te , de venir voir

’ sa comment il combat contre ces infenfés qui l’e

a flattoient de triompher de l’es forces a.
’ XXV. Cette permilIion publiée , les bateaux

devinrent extrêmement rares , tant il y eut de gens
emprell’és de jouir de ce fpeétacle. Quand ils eu-

rent fait le trajet, ils parcoururent le champ de
bataille, 8c ayant examiné ces corps étendus par
terre, ils crurent (2.4) qu’ils étoient tous Lacé-
démoniens 8: Thefpiens , quoiqu’il y eût aulli des

Hilotes. L’artifice dont avoit ufé Xerxès au fujet

des morts , ne trompa performe , tant il étoit
ridicule. On voyoit en effet fur le champ de ba-
taille environ mille morts du côté des Barbares,
8c quatre mille Grecs tranl’portés dans le même
endroit 85’ entalI’és les uns fur les autres. L’armée

navale s’occupa ce jour-là de ce fpeétacle ; le len-
demain elle retourna a Hil’tiée vers les vaill’eaux ,"

8c Xerxès le mit en marche avec l’armée de
terre.

XXV I. Quelques (2.5 )Arcadiens en petit nom-
bre palferent du côté des Perfes. Ils manquoient
des chofes nécelfaires à la vie, 8: ne deman-
doient qu’à travailler. Ayant été menés devant le

Roi, quelques Perfes, 8c l’un plus particuliere-
ment encore que les autres , leur demanderent a

e M 2.
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quoi s’ocCupoient alors les Grecs. a: Maintenant ,
a, répondirent-ils , ils célébrent les jeux Olympi-

sa ques, 8c regardent les exercices gymniques 8:
. sa la courl’e des chevaux n. Ce même Perfe leur

demanda encore quel étoit le prix des combats.
Une couronne d’olivier , dirent-ils. On rapporte
à cette occafion une exprellion généreul’e de Tri-

tantæchmès , fils d’Artabane, qui le lit accufer
par le Roi de lâcheté. Car ayant fçu que le prix
ne co’nIillzoit point en argent, mais en une cou-
ronne d’olivier , il ne put s’empêcher de s’écriet

devant tout le monde: n O Dieux, Mardonius,
sa quels font donc ces hommes que tu nous menes
sa attaquer? ils ne combattent pas pour l’argent a,
a) mais pour la vertu? K

XXVII. Sur ces entrefaites, 85 aullitôt après
l’échec reçu aux Thermopyles , les Thell’aliens

envoyerent un Héraut aux Phocidiens , à qui ils
avoient toujours voulu (2.6) beaucoup de mal,
8c principalement depuis leur derniere défaite;
ils étoient en effet entrés dans la Phocide eux 8c
leurs Alliés avec toutes leurs forces quelques an-
nées avant l’expédition du Roi de Perfe; mais
les Phocidiens les avoient battus 8: fort mal menés.
par les Thell’aliens les tenant renfermés fur le
Parnal’l’e avec le Devin ( 2.7 ) Tellias d’Elée,

celui-ci imagina ce llratagême. Il prit lix cents des
plus braves de l’armée , les blanchit avec du plâtre

eux 8c leurs ( 28) boucliers, 8c les envoya la nuira
contre les Thell’aliens , avec ordre de tuer tous
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Ceux qui ne feroient pas blancs. Les fentinelles les
appersurent les premieres , 85 s’imaginant’ que
c’était quelque prodige , elles en furent épouvan-

tées. L’armée le fut tellement aulli que les Pho-

cidiens leur ( 2.9 ) tuerent quatre mille hommes ,
dont ils enleverent les boucliers. Ils en olfrirent
la moitié à Abes 8: l’autre moitié à Delphes , 8:

de la dixieme partie de l’argent qu’ils prirent
après ce combat, ils fireanaire les grandes Ita-
tues qu’on voit autour du trépied devant le em-
ple (a) de Delphes, 8c d’autres pareilles qu’ils
ont confacrées à Abes.

XXVIII. Cesfut ainli que les Phocidiens trai-
terent l’infanterie Thell’alienne qui les alliégeoit.

A ’égard de. la ( go ) cavalerie-qui avoit fait une
incurlion fur leurs terres, ils la détruilirent fans
rell’ource. Près d’Hyampolis elI un défilé par où

l’on entre en Phocide. Ils creuferent en cet erra
droit un grand folié , y mirent des amphores vul-
des , 8: l’ayant recouvert de terre qu’ils eurent

foin de mettre de niveau avec le relie du terrein ,
ils reçurent en ce polie les ennemis, qui venoient
fondre "dans leur Pays. Ceux-ci l’e jettant avec
impétuolité fur les Phocidiens , comme s’ils vou-

loient les enlever , tombèrent fur les amphores,
8: leurs chevaux s’y briferent les jambes.

XXIX. Les Thefl’aliens, qui depuis ce double

(a Le Temple proprement dit , qui étoit dans l’enceinte
l’urée ou hl».

M3
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échec , confervoient contre les Phocidiens une
haine implacable , leur envoyerent un Héraut.
a Devenez enfin plus fages, Phocidiens, leur dit
sa le Héraut, Sclreconnoill’ez. notre fupériotité. Inf-

sa qu’ici tant que le parti des Grecs nous a plu,
sa nous avons toujours eu de l’avantage fur vous,
a: 8c aujourd’hui nous avons un fi grand. crédit
sa auprès du Roi, qu’il dépend de nous de vous

a, enlever vos terres, de de vous réduire en efcla-
a, vage. Quoique tout l’oit en notre pouvoir , nous

n oublierons vos infultes, pourvu que Vous nous
sa donniez cinquante talens d’argent, 85 nous vous p

a, promettons à ce prix de détourner les maux
a: prêts à fondre fur votre Pays «s. * «

XXX. Ainfi leur parla le Héraut de la part
des Thell’aliens. Les Phocidiens étoient les feuls
Peuples de cette contrée qui n’eull’ent point époufé

" le parti des Medes; la haine qu’ils portoient aux
Thell’aliens fut , comme je le conjeâure ,À’laa feule’

raifon qui les en empêcha , 8c je penfe que T; les
Thelfaliens avoient embralfé les intérêts des Grecs,
les Phocidiens l’e feroient’déclarés pour les Modes.

Les Phocidiens répondirent à cette fommation
qu’ils ne leur donneroient point d’argent; que s’ils

vouloient changer de fentiment , il ne tenoit
qu’à eux de l’e ranger du côté des Perfes , de même

que l’avoient fait les Thell’aliens , mais que jamais

de leur pleinpgré ils ne trahiroient la Grece.
XXXI. Cette réponfe irrita tellement les Thef-

faliens contre les Phocidiens’qu’ils fervirent de
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guides au Roi, 6c le menerent de la Trachinie
dans la Doride. Le paillage étroit de la Doride
s’étend de ce côté-là entre la Méliade à; la Pho-

cide; il a environ trente llades de large. La (31’)
Doride portoit autrefois le nom de Dryopide ; les -
Doriens (a ) du Péloponnefe en font originaires.
Les Barbares entrerent dans la Doride fans y faire
aucun dégât; lés Habitans avoient embtall’é leurs

intérêts , 8c ce n’étoit pas l’avis des Thelï’aliens

qu’on ravageât ce Pays.

XXXII. De la Doride ils paillèrent dans la
Phocide ; mais ils n’en prirent point les Habitans.
Les uns s’étoient’ retirés avec tous leurs effets fur

le Parnall’e , dont (32.) la cime qu’on appelle
Tithorée , 85 fur laquelle cl! bâtie (3;) la ville
de Néon , peut contenir beaucoup de monde: les
autres en plus grand g nombre s’étoient réfugiés

chez les Locriens Ozoles dans Amphill’a , ville
limée (34) au-dell’us de la plaine de Crifa. Les
Barbares , conduits par les ThelI’aliens , parcou-
rurent la Phocide entiere , coupant les arbres , 85
mettant le feu par-tout , fans épargner ni les villes ,

ni les temples.
XXXIII. Ils porterent leurs ravages le long du

Céphifl’e , 85 réduilirent en cendres d’un côté

Drymos, d’un autre Charadra , Erochos , Téthro-
nium , Amphicée, ( 35 ) Néon , Pédiées , Tritées,

(a) Dans le grec: fifi la Métropole de: Doriens du
Péloponnefi.

M 4
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Elatée, Hyampolis , Parapotamies, 85 Abes , ou
l’on voyoit un Temple dédié à Apollon, remar-
quable par l’es richeli’es , fes tréfors ( 36 ) 8: la

grande quantité d’offrandes qu’on y avoit faites ,

8: où en ce temps-là il y avoit un Oracle comme
il y en a encore un aujourd’hui. Les Barbares brû-
lerent ce Temple après l’avoir pillé , ô: ayant

pourfuivi les Phocidiens, ils en prireng quelques.-
uns près 1 des montagnes. Ils firent aulli prifon-
nieres quelques femmes , que firent périr le grand
nombre de foldats qui all’ouvitent avec elles leur

brutalité. ”XXXIV. Après avoir pall’é le Pays ( 37) des

Parapotamiens, les Barbares arriverent â Pano-
pées. Leur armée fe partagea en cet endroit en
deux corps, dont le plus confidérable «St le plus
fort s’achemine. vers Athenes fous la conduite de
Xerxès, 8: entra par la Béotie fur les terres des
Orchoméniens. Les Béotiens avoient tous pris le

parti des Perfes; Alexandre fauva leurs villes en
y diliribuant des Macédoniens, afin de faire voir
à Xerxès qu’ils avoient embralfé l’es intérêts. Telle

fut la route que prit cette partietde l’armée des
Barbares.

XXXV. Les autres troupes , ayant à leur droite
le mont Parnall’e , marcherent avec leurs guides
( ,8) au Temple de Delphes. Ils ravagerent tout
ce qu’ils rencontrerent fur leur route de la dé-
pendance de la Phocide , 8: mirent le feu aux villes
des Pauopéens, des Dauliens 8: des ( 39) Eolides.
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Ils avoient pris ce chemin après s’être féparés du

relie de l’armée , dans le dell’ein de piller le Tem-

ple de Delphes , 85 d’en préfenter les tréfors â.

Xerxès.’ Ce Prince avoit, comme je l’ai appris,

une plus grande connoill’ance de toutes les chofes
précieufes qui s’y trouvoient , que de celles qu’il

avoit laill’ées dans fes Palais , parce que plufieurs

perfonnes l’ui parloient continuellement des richef-
l’es qu’il contenoit ," 8: principalement des olfran-

des de Créfus, fils d’Alyattes.

XXXVI. Les Delphiens , effrayés de cette nou-
velle, confulterent l’Oracle , 86 lui demandèrent
s’il falloit enfouir en terre les tréfors facrés, ou
les tranl’porter dans un autre. Pays. Le Dieu ne
leur permit pas’de les changer de place, 86 leur
dit qu’il émit allez puill’ant pour protéger fou

propre bien. Sur cette réponfe, les Delphiens ne
.s’occuperent que d’eux - mêmes; ils envoyerent

leurs femmes 8: leurs enfans au-delâ du golfe de
Corinthe dans l’Acha’I’e; quant à eux , la plupart

l’e réfugièrent fur les fommets du Parnall’e , 85

dans l’antre (4o) de Corycie , où ils tranfporter-
rent leurs (41 ) effets; d’autres le retirèrent a
Amphill’a dans la Locride: enfin tous les Delà"
phiens abandonnerent la ville excepté foixante
hommes .85 le Prophete ( 42. ).

XXXVII. Lorl’que les Barbares furent all’ez

près de Delphes pour en appercevoir le Temple,
le Prophète , nommé Acétatus , remarqua que les
armes facrées, auxquelles il n’étoit point permis
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de toucher , avoient été tranfportées ( 4; ) hors
du lieu faim, 86 qu’elles étoient devant le Temple.

Aullitôt il alla annoncer ce prodige aux Del-
phiens. qui étoient reliés dans la ville. Mais quand
les Barbares , hâtant leur marche , l’e furent avan-
cés jufqu’au Temple de (4.4.) Minerve Pronéa,

il arriva des merveilles encore plus l’urprenantes
que la précédente. On trouve avec raifon bien
étonnant que des armes aient été tranl’portées

d’elles-mêmes hors du Temple , mais les autres
prodiges qui vinrent enfuite , méritent encore plus.
notre admiration. Comme les Barbares appro-
choient du Temple de Minerve Pronéa , la fou-

- dre ( 4; ) tomba fur eux , des quartiers de roche
le détacherenr du fommet du Parnall’e, 8c rou-

lant avec un bruit horrible , en écraferent un
grand nombre: en même- temps l’on entendit
l’ortir du Temple de Minerve Pronéa des voix

8: des cris de guerre. s
XXXVIII. Tant de prodiges à la fois répan-

dirent l’épouvante parmi les Barbares. Les Del-

phiens ayant appris leur fuite, defcendirent de
leurs retraites , 8c en tuerent un grand nombre.
Ceux qui échapperent au carnage s’enfuiren’t droit

en Béotie. Ils raconterent à leur retour, comme
je l’ai appris, qu’outre ces prodiges , ils avoient

’ vu des chofes divines, deux Guerriers d’une taille

plus grande que l’ordinaire , qui les pourfuivoient

8: les malfacroient.
XXXIX. Les Delphiens difent que ce l’ont
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Phylacus 86 (46) Autonoiis , deux Héros du Pays ,
â qui on a confacré des terres près du Temple:

celles de Phylacus font fur le bord du chemin
que tenoient les Perles , au-dell’us du Temple de
Minerve Pronéa , 85 celle d’Autonoiis , près de la

fontaine de CalIalie au pied du rocher (47)
Hyampée. Les pierres qui tomberent alors du Par-
nall’e fubfiftoient encore de mon temps dans le
terrein confacré â Minerve Pronéa , où elles s’ar:

rêterent après avoir roulé à travers l’armée des Bat-

bares. Ce fut ainfi que le Temple fut délivré, 85
que les Perles s’en éloignerent.

XL. La flotte Grecque alla d’Artémifium à Sa- ’

lamine , ou elle s’arrêta à la priere des Athéniens.

Ceux-ci les y avoient engagés , afin de pouvoir
faire l’ortir de l’Attique leurs femmes 8c leurs en-

fans, 85 outre cela pour délibérer fur le parti "
qu’ils devoient prendre. Car le voyant fruflrés de
leurs efpérances , il falloit nécell’airement tenir
confeil dans les conjoné’tures préfentes. Ils avoient

cru que les Péloponnéfiens attendroient en Béotie

les Barbares avec toutes leurs forces , 85 néan--’

moins ils apprenoient que ne penfant qu’à leur
confervation 8: à celle du Péloponnefe , ils tra-
vailloient â fortifiertl’llihme d’une muraille , fans

s’inquiéter du relie de la Grece. Sur cette nouvelle
ils’avoient prié les Alliés de demeurer près de

Salamine. , ’XLI. Tandis que le relie de’ la flotte étoit â
l’ancre devant Salamine , les Athéniens retourne.
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rent dans leur Pays. Ils firent ( 48 ) publier aulIi-j
tôt après leur arrivée, que chacun eût à fauver ,

comme il pourroit , l’es enfans 8: toute fa maifon.
Lâ-delI’us, la plupart des Athéniens envoyerenr

leurs familles à (49) Trézen , d’autres à Egine
de à Salamine. Ils fe prell’erent de les faire fortir
de l’Attique , afin d’obéir ( go) à l’Oracle , 86

furtout par cette raifon-ci. Les Athéniens difent
qu’il y a dans le Temple l SI de la Citadelle
un grand ferpent qui eli le gardien 8c le proteéteur
de la forterel’l’e; 85 comme s’il exillzoit réellement,

ils lui préfentent tous les mois des gâteaux au.
miel. Jul’qu’â cette époque , les gâteaux avoient

toujours été confommés , mais alors ils relierent
fans qu’on y eût touché. La Prêtrell’e l’ayant pu-

blié , les Athéniens le hâterent ( 52. ) d’autant plus

de fortir de la ville, quella Déell’e abandonnoit
aulli la Citadelle. Lorfqu’ils eurent tout mis à
couvert , ils s’embarquerent 8: l’e rendirent a la
flotte des Alliés.

’ XLII. Le relie de la flotte Grecque , qui fe
tenoit à Pogon, port des Trézéniens , où elle
avoit eu ordre de s’all’embler , ayant appris que
l’armée navale revenue d’Artémifium, étoit à l’an-

cre’ devant Salamine , s’y rendit aulIi. On eut donc

en cet endroit beaucoup plus de vailfeaux qu’au
combat d’Artémifium , 8c il s’y en trouva de la

part d’un plus grand nombre de villes. Eury-
biades’ de Sparte , fils d’Euryclides , qui avoit
commandé à Attétnifrum, commandoit encore

min
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en cette occalion , quoiqu’il ne fût pas de la fat
mille Royale. Les vaill’eaux Athéniens étoient en

beaucoup plus grand nombre, 8: meilleurs voi-
liers.

XLIII. Voici le dénombrement de cette flotte.
Parmi les Péloponnéfiens , les Lacédémoniens four-

nirent feize vailfeaux , les Corinthiens autant qu’ils
en avoient (a) envoyé â Attémifium , les Sicyoniens

quinze , les Epidauriens dix , les Trézéniens cinq ,
les Hermionéens trois. Tous ces Peuples , excepté
les Hermionéens , étoient Doriens 8c Macednes ,
ils étoient venus d’Erinée , de Pinde 85 en dernier

lieu de la Dryopide. Quant aux Hermionéens, ils .
font Dryopiens; ils furent autrefois chall’és par
Hercules 8c par les Méliens du Pays appellé au-
jourd’hui Doride. Telles étoient les forces des

Péloponnéfiens. ’ ,
v XLIV. Entre les Grecs du Continent ( 6 ) exté-
rieur , les Athéniens pouvoient être mis en pa-
rallele avec tous les autres Alliés. Ils fournirent eux
feuls cent quatre-vingt vailIeaux , car les Platéens
ne fe trouverent pas avec eux au combat de Sala-
mine , par la raifon que je vais rapporter. Les
Greés étant arrivés à Chalcis après leur départ

d’Artémifium , les iPlatéens defcendirent de l’autre

l

(a) C’ell-à-dire, quarante. Voyez lci.dell’us, 5. r.
(à) C’clI-à-dire, du Continent qui clI hors du Pélo-

ponnefe 8c au-delà de I’IlIhme de Corinthe.

narrateurs.
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côté fur les terres de la Béotie , 86 l’e mirent

à tranl’porter dans des lieux fûts leurs femmes,
( 5; ) leurs enfans 86 leurs efclaves. Tandis qu’ils
étoient occupés à les fauver , le relie de la flotte
les abandonna. Dans le temps que les Pélafges
poll’édoient le Pays connu aujourd’hui fous le nom

de Grèce, les Athéniens étoient Pélafges , 86 on

les appelloit (54.) Cranaens; fous ( 55) Cécrops
on les nomma Cécropides , 86 Erechtheides ( 56 )
fous Erechthée, un de les fuccell’eurs; Ion, fils
de Xuthus , étant enfuite devenu leur Chef, ils
prirent de lui le nom d’loniens.

XLV. Les Mégariens fournirent le même (a)
nombre de vaill’eaux qu’à Artémifium. Les (b)

Ampraciates fecoururent les Alliés de fept vaif-
l’eaux , 86 les Leucadiens, qui étoient Doriens 86

originaires de Corinthe , leur en donnerent trois.
XLVI. Entre les Infulaires, lesùEginetes en-

lvoyerent (57) quarante- deux vaill’eaux; ils en
avoient encore quelques autres d’équipés, mais
ils s’en fervirent pour la garde de leur Pays. Ceux v
qui combattirent à Salamine étoient excellents
voiliers. Les Eginetes l’ont Doriens 86 originaires.
d’Epidaure: leur ( 57 * ) ille s’appelloit autrefois

Œnone. Après les Eginetes , les Chalcidiens four;-
nirent les vingt Vaill’eaux qui avoient combattu à.

( a) Ils en donnèrent vingt. Voyez ci-del’l’us, s. r.

(à) Les Latins les appellent communément Ambraà

tiens. ’



                                                                     

URANIE. LIVRE VIII. 19I
Artémilium , 86 les Erétriens les fept qu’ils avoient

eu en cette occafion. Ces Peuples l’ont Ioniens.
Après eux , vinrent ceux de Céos avec le même
( a) nombre qu’ils avoient eu â la journée d’Ar-

témifrum; ils l’ont Ioniens 86 originaires d’Athe-

nes. Les Naxiens donnerent quarre vaifl’eaux. Ils
avoient été envoyés par leurs concitoyens , pour

l’e joindre aux Mèdes, de même que les autres
Infulaires , mais n’ayant aucun égard pour cet
ordre, ils allerent trouver les Grecs à la follici-
ration de Démocrite , qui commandoit alors un
vailfeau , 86 qui jOuill’oit parmi les liens d’une

grande confidération. Les Naxiens font Ioniens,
8e defcendent des Athéniens. Les Styréens l’e ren-

dirent aulli à Salamine avec le même nombre (à)
de vaill’eaux qu’ils avoient en à Artémifium. Les

Cythniens ( 58) n’avaient qu’un feul vailleau 86

un (c) pentécontere: les uns 86 les autres l’ont
Dryopiens. Les Sériphiens , les (d ) Siphniens,
86 ceux de Mélos fervirent aulli , 86 furent les
feuls d’entre les Infulaireg qui n’eull’ent point

donné au Barbare la terre 86 l’eau.

XLVII. Tous ces Peuples l’e trouverent â Sa-
lamine; ils habitent en deçà des Thel’ptotiens 86

(a) Ils envoyercnt deux vaill’eaux. Voyez ci-dell’us.

5. r.
(à) Ils en avoient eu deux. Iéz’d. ’

(c) Pentécontcreh vaillcau à cinquante rames.
(d) Voyez Liv. 111. 9. un. a: la note 96.
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de l’Achéron: car les Thel’protiens l’ont limitro-

phes des Ampraciates 86 des Leucadiens , qui
vinrent des exrre’mite’s de la Grece âIcette guerre.

De tous ceux qui habitent au-delâ de ces Nations,
il n’y eut que les Crotoniates qui .donnerent du-
fecours â la Grece dans le péril qui la menaçoit.
Ils envoyerent un ( 59 ) vailfeau commandé par
Phayllus , qui avoit été trois fois vié’torieux (60)

aux jeux Pythiques. Les Crotoniates font (61)
Achéens d’exrraékion. ’

.XLVIII. Tous ces Peuples fournirent des tri-
ternes , excepté les Méliens, les Siphniens 86 les
Sériphiens , qui équipèrent des vaill’eaux à cin-

quante rames. Les Méliens , originaires de (6 1 ’*)

Lacédémone en donnerent deux; les Siphniens
86 les Sériphiens , qui l’ont Ioniens 86 defcendent

des Athéniens, chacun un. Le nombre de ces
vailI’eaux alloit en tout à trois cents foixante 86
(a) dix-huit, fans compter ceux qui étoient à
Cinquante rames.

XLIX. Quand ils furent arrivés â Salamine,
les Commandans des villes dont je viens de parler,
tinrent confeil entr’eux. Eurybiades propol’a que

ç chacun dît librement l’on avis fur le lieu qui pa-

roîtroit le plus propre a un combat naval, dans
le Pays dont ils étoient en poll’ellion. Il n’étoit

déjà plus quelIion de l’Attique , 86 les délibéra-

tions ne regardoient que le telle de la Grèce.

(a) Voyez ci-delfus, s. xrvr. Net: 17.
La
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La plupart des avisvs’accorderent à faire voile vers

l’Ilthme 86 à livrer bataille devant de Pélopon-
nefe; 86 l’on apporta pour raifon que li l’on étoit

vaincu â Salamine, on feroit alliégé dans cette
ille, où l’on n’avoir aucun fecours â efpérer , au

lieu que li l’on combattoit vers l’IlIhme, chacun-

pourroit fe trmfporter delà dans l’on propre Pays.
’ L. Pendant que les Généraux du Péloponnefe

agitoient cette queliion, un Athénien vint leur
annoncer l’entrée des Perfes dans l’Attique , 86

qu’ils mettoient le feu partout: car l’armée qui

avoit pris avec Xerxès l’a route: par la Béotie ,
ayant brûlé Thefpies, dont les Habitans s’étoient

retirés dans le Péloponnefe , 86 Platées , étoit arri-

vée dans l’Attique, portant le ravage partout. Les-
Perfes avoient mis le feu à Thefpies 86 à Platées,
parce qu’ils avoientiappris des Thébains que ces
deux villes n’étoient pas dans leurs intérêts.

LI. Les Barbares ayant pall’é l’Hellefpont , s’ar-

rêterent (62.) un mois fur fes bords, y compris
le temps qu’ils avoient employé à le traverfer. Ils

le mirent enfuite en marche, 86 arriverent trois
autres mois après dans l’Attique, fous l’Archontat

de Calliades. Ils prirentrla ville qui étoit aban-
donnée, 86 ne trouverent qu’un petit nombre
d’Athéniens dans le (a) Temple avec les Trél’o-

riers (6 5 ) du Temple , 86 quelques pauvres gens,

(a) Le Temple de Minerve.

Tome V: - N
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qui ayant barricadé les portes 86 les avenues de la
citadelle avec du bois , repoull’erent l’ennemi qui

vouloit y entrer. Leur (64) pauvreté les avoit
empêchés d’aller à Salamine , 86 d’ailleurs ils regar-

doient la (6 5 ) muraille de bois comme imprena-
ble, fuivant l’oracle rendu par la Pythie, dont
ils croyoient avoir faili le feus, s’imaginant que-
ce mur étoit l’afyle indiqué par l’Oracle, 86 non
les vaill’eaux.

LII. Les Perles allirentnleur camp fur la col-
line qui ell: vis-â-vis de la citadelle , 86 que les
Athéniens appellent (66) Aréopage (a), 86 en
firent le liège de cette maniere. Ils tirerent contre
les barricades des flèches garnies d’étoupes aux-

quelles ils avoient mis le feu. Les alliégés, quoi-
que réduits à la derniere extrémité, 86 trahis par

leurs barricades (à) , continuerent cependant à
l’e défendre , 86 ne voulurent point accepter les
conditions d’accommodement que leur propol’e-
rent les Pililiratides. Ils repoulI’erent toujours l’en-
nemi, 86 lorl’qu’il s’approcha des portes , entr’au-

tres moyens dont ils fe fervirent, ils roulerent
fur lui des pierres d’une groll’eur prodigieul’e. De

forte que Xerxès , ne pouvant les forcer, fut
long-temps embarrall’é fur ce qu’il devoit faire.

LIII. Enfin au milieu de ces difficultés, les
Barbares s’apperçurent d’un pall’age: car il falloit ,

(a) Colline de Mars.
(à) Le feu y avoit pris.
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comme l’avoir prédit l’Oracle , que les Perfes l’e

rendilfent maîtres de tout ce que polfédoient les
Athéniens fur le continent. Visa-vis de la cita-
delle, derriere les portes 86 le chemin par Où
l’on y monte, en un lieu efcarpé, qui n’étoit

pas gardé; performe ne fe feroit jamais atten-
du qu’on pût y gravir. Quelques Barbares le
firent cependant, près de la Chapelle (67) d’A-
glaure, fille de Cécrops. Lorl’quen les Athéniens

les virent (a) dans la citadelle, les uns fe tue-
rent en l’e précipitant du haut du mur , les autres
l’e réfugierent dans le (à) Temple. Ceux des
Perfes qui étoient montés (allerenr d’abord aux

portes, 86 les ayant ouvertes , ils tuèrent les fup-
plians de la Déell’e. Quand ils les eurent malfa-

crés, ils pillèrent le Temple, mirent le feu à la
citadelle, 86 la réduilirent en cendres.

LIV. Lorfque Xerxès fut entierement maître
d’Athenes, il dépêcha à Sufes un courier à cheval,

pour apprendre à Artabane cet heureux fuccès. Le
fécond jour après le départ du courier, il con-
voqua les bannis d’Athenes qui l’avoient fuivi,
86 leur ordonna d’aller (c) à la citadelle , 86 d’y
faire les facrifices fuivant leur rit ., fait qu’un longe
l’obligeât à leur donner ces ordres , fait qu’il lui

,

( a) Dans le grec: le: virent montés.
(é ) Le Temple de Minerve.

(c) Dans le Grec: de monter.
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vînt un. fcrupule fur ce qu’il avoit fait brûler le

Temple. Les bannis obéirent.
LV. Je vais dire maintenant ce qui m’a en-

gagé à rapporter ces faits. (68) Erechthée, qu’on

dit fils de la terre, a dans cette citadelle un Temple
où l’on voit un (69) olivier 86 une (7o) mer.
Les Athéniens prétendent que Neptune 86 Mi-
nerve les y avoient placés comme un témoignage
de la (a ) difptite (71 ) qui s’étoit élevée entr’eux

au liijet du Pays. (b) Le feu, qui brûla ce Temple ,

confuma aulli cet olivier; mais le fecond jour
après l’incendie, les Athéniens , â qui le Roi avoit

ordonné d’offrir les facrifices , étant (c) arrivés

au Temple , remarquerent que la louche de l’oli-
vier avoit pouffé un rejetton (72.) d’une ( 7 3 ),

coudée de haut. .
LVI. Les Grecs , all’emblés à Salamine , ayant

appris le fort de la citadelle d’Athenes , en furent
tellement confiernés, que quelques-uns des Gé-
néraux, fans attendre qu’on eût ratifié l’affaire

propofée au confeil, fe jetterent fur leurs vaif-
l’eaux, firent haul’l’er les voiles, dans le dell’ein

de partir, 86 ceux qui étoient reliés au confeil
décidèrent qu’il falloit combattre devant l’Il’thme.

La nuit venue , ils fortitent du confeil, 86 remon-
tèrent fur leurs vaill’eaux.

(a) Dans le grec: fi dij’putant pour le Pays.
(b) Dans le grec: il arriva que.
(c) Dans le grec: étant montés.
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LVII. Lorfque Thémillocles futarrivé fur l’on ’

bord, Mnéliphile d’Athenes lui demanda quelle
étoit la réfolution du confeil , 86 fur ce qu’il
apprit qu’il avoit été décidé qu’on fe rendroit à

l’Il’thme , 86 qu’on livreroit bataille devant le Pé-

loponnefe, u il dit: fi on leve l’ancre , fi l’on quitte

ss Salamine, il ne fe donnera point fur mer de
s1 combat pour la Patrie: performe ne retiendra
sa les Alliés , Eurybiades lui-même ne le pourras
s, ils s’en retourneront chacun dans leurs villes;
ss la flotte le fépareta, 86 la Grece périra faute
ss d’un bon avis. Allez , 86 tâchez de faire calier

tss ce décret, s’il en cil: encore moyen , 86 engagez
s. par toutes les voies pollibles Eurybiades à changer
sa de fentiment 86 à rèller ici a.

LV111. Thémiliocles goûta fOrt ce confeil, 86
fans rien répondre , il alla fur le champ au vaif-
l’eau d’Eurybiades. Lorfqu’il fut arrivé , il lui dit

. qu’il venoit conférer avec lui fur les intérêts com-

muns. Eurybiades le fit monter fur fon bord , 86
lui demanda quel fujet l’amenoit. Alors Thémiff-
tocles s’all’eyant auprès de lui, lui propol’a comme

de lui-même ce qu’il avoit appris de Mnéliphile;

il y ajouta beaucoup d’autres motifs, 86 le pria
avec tant d’inflances , qu’enfin il l’engagea à for-

’ tir de l’on vailfeau pour convoquer le confeil.
LIX. Quand les Généraux furent tOus alI’emJ

blés , avant qu’Eurybiades leur eût expofé le fujet

pour lequel il les convoquoit, Thémillocles leur
parla beaucoup , en homme qui déliroit Pallioné-g

N a.
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ment de faire pafi’er fon avis. Mais Adimante ,
fils d’Ocytus , Général des Corinthiens , l’inter-

rompant: n Thémifioclcs , lui. dit-il , dans les
a: jeux publics on frappe avec des baguettes ceux
n qui partent avant les autres : oui, repartit Thé-
» miftocies en fe jufiifiant, mais ceux (7; * ) qui
a, relient dettiere les autres ne font pas cou-
» ronnés a.

LX. Telle fut la réponfe honnête qu’il fit au
Général Corinthien. S’adreffant enfuitegi Eurybiao

des, il ne lui dit plus comme auparavant, que
dès qu’on auroit levé l’ancre de devant Salamine ,

les Alliés’fe difpetferoient ; car il auroit cru man-
quer aux bienféances en accufant (74) quelqu’un
en préfence des Alliés. Maïs il eut recours à d’au-

tres tairons.
» Eurybiades ,. lui dit-il , le falut de la Grece

sa ef’c maintenant entre VOS mains; vous la fauve-

n rez , fi touché de mes raifons vous livrez ici
a) bataille à l’ennemi, 8: fi, perfuadé par ceux
a, d’un avis contraire, vousne levez point l’ancre
a) pour vous rendre â l’lfihme. Écoutez , 85 pelez

a: les raifons de part 8: d’autre. En donnant ba-
» raille à l’lflhme, vous combattrez dans une mer
a! fpacieufe , où il eli dangereux de le faire, nos
n vailTeaux étant plus pefants 86 en moindre nom-
» bre que ceux des ennemis. Mais quand même
sa nous réuliirions , vous n’en perdriez pas moins

n Salamine, Mégares 8c Egine. Car l’armée de

atterre des Barbares fuivra celle de mer, 86 par

i i



                                                                     

D

’URANIE. LIVREVII’I. x99

a: cette conduite vous la menerez vous-même dans
n le Péloponnefe , 8: vous expoferez la GreCe
a: entiere à un danger manifefie.

u Si vous fuivez mon confeil, voici les avan-
n rages qui en réfulteront. Premierement en com-
» battant dans un lieu étroit avec un petit nom-
» bre de vaifl’eaux contre un plus grand , . nous
a, remporterons , felon toutes les probabilités de
n la guerre, une grande victoire; parce qu’un dé-

» troit nous ePc avantageuir, 8: que la pleine mer
a, l’el’t aux ennemis. Secondement , nous fauverons

n Salamine , où nous avons retiré nos femmes à:
n nos enfans. J’y trouve encore un bien qui efl:
sa le principal objet de vos délits. En demeurant’

n ici, vous ne combattrez pas moins pour le Pé-
a loponnefe que rfi vous étiez près de l’lfihme.

a: Par conféquent , li vous êtes fage , vous ne me-
» nerez point la flotte vers le Péloponnefe.

a, Si, comme du moins je l’efpere, nous bat-
» tons fur mer les ennemis , ils n’iront point à
n l’lühme, 6c s’en retourneront en défordre fans

n s’avancer audelà de l’Attique. Nous fauverons

a: Mégares, Egine 8: Salamine , où même un Oracle
unaus prédit que nous aurons fur eux de la fupé-’

a: riorité. Quand on prend un parti conforme à
n la raifon , prefque toujours on réunit ;" mais
n lorfqu’on le décide contre toute vraifemblance,
a: Dieu même ne veut pas feconder nos vues u.

LXI. A ces mots , Adimante de Corinthe inter-
rompt une feconde fois Thémiftocles , lui 331er

. N 4.



                                                                     

zoo HISTOIRE D’Hfsnonorz.
filence, comme s’il n’eût plus eu ni feu ni lieu;
détourne ( 75 ) Eurybiades d’aller de nouveau aux

opinions en faveur d’un homme qui n’a plus de
Patrie , 86 l’allure qu’il ne le fouffrira pas que
Thémillocles n’ait montré la lienne. Il faifoit ces
reproches au Général Athénien , parce qu’Athenes

étoit prife, .86 au pouvoir des ennemis. Thémif-

tocles ne pouvant (76) plus le contenir , dit
beaucoup de chofes dures à Adimante 86 aux Co-
rinthiens, 86 leur fit voirique les Athéniens au-
roient une Patrie 86 une villeplus ( 77) puifl’anres
que la ,leur, tant qu’ils auroient (78 ) deux cents
vailfeaux montés par leurs citoyens; puifqu’il n’y

avoit point en Grece d’Etat allez fort pour gélif:

ter à leurs attaques.
LXII. S’adrelrant enfuite à Eurybiades, a en

a, reliant à Salamine , lui dit-il , avec encore plus
a de véhémence, 86 en vous comportant en homme

u de cœur , vous fauverez (79) la Grece, linon,
n vous en ferez le dellruéteur. Nos vailTeaux l’ont

a: toute notre relTource dans cette guerre. Suivez
3’ donc mon confeil; mais li vous reful’ez de le

sa faire , nous nous tranfporterons avec nos femmes,
sa nos enfans 86 nés efclaves à Siris en Italie qui
a) nous appartient depuis longtemps , 86 dont, fui-
» vant les Oracles , nous devons être les fonda-
» teurs. Abandonnés par des Alliés tels que nous ,

-n vous vous fouviendrez alors de mes paroles «.
LXIII. Ce difcours fit changer ( 80) de réfo-

- lution à Eurybiades. Pour moi, je penfelqu’il en

x
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I changea , parce qu’il craignoit de le voir abandonné

des Athéniens , s’il menoit l’armée navale à l’If-

thme: car ceux-ci venant à le féparer , le relie de
la flotte n’étoitr plus allez fort pour réliller aux a
attaques des Barbares. ll’ donna donc la préférence

à l’avis de Thémillocles , 86 il fut décidé qu’on

combattroit à Salamine. I
LXIV. Les Capitaines de la flotte, qui juf-

qu’alors s’étoient harcelés de paroles , le prépa-

rerent à combattre en cet endroit, dès qu’Eury-

biades en eut pris la réfolution. Le jour parut,
86 au moment que le foleil le levoit , il y eut
un tremblement de terre qu’on l’entit aulli fur mer.

’ Lâ-dell’us on fut d’avis d’adreffer des prieres aux

Dieux , 86 d’appeller les Æacides au fecours de la

Grece. Cette réfolution prife, on fit des prieres
à tous les Dieux; 86 de Salamine même où l’on
étoit alors , on invoqua Ajax 86 Télamon, 86 l’on

envoya un vailreau à (8x ) Egine , pour en’( 82.)
faire venir Æacus avec le telle des Æacides.

LXV. Dicéus d’Athenes, fils de Théocydes,
banni, 86 jouill’ant alors d’une grande confidéra-

tion parmi les (a) Medes , racontoit que s’étant
trouvé par hafard dans la plaine de Thria avec Dé-
marate de Lacédémone , après que l’Attique , aban-

donnée par les Athéniens, eut éprouvé les ravages
de l’armée de terre de Xerxès, il vit s’élever d’Eleulis

( q) Les Perfcs.
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une grande poul’liere , qui fembloit excitée par la
marche d’environ trente mille hommes : qu’étonnés

de cette pouliiere , 86 ne fachant à quels hommes
l’attribuet, tout-â-coup ils entendirent une voix qui

lui parut le myllzique (85) lacchus. Il ajoutoit
que Démarate , n’étant pas inl’truit des mylieres

d’Eleulis , lui demanda ce que c’étoit que ces pa-

roles. n Démarate , lui répondit-il , quelque grand
sa malheur menace l’armée du Roi, elle ne peut
n l’éviter. L’Attique étant déferre, c’eli une Divi-

n nité, qui vient de parler. Elle part d’Eleulis 86
a marche au fecours des Athéniens 86 des Alliés;
9 cela eli: évident. Si elle le porte vers le Pélo-
a ponnefe, le Roi 86 fon armée de terre courront
sa grand rifque’; li elle prend le chemin de Sala-
sa mine , où l’ont les vaill’eaux , la flotte de Xerxès

au fera en danger de périr. Les Athéniens célèbrent

a tous les ans cette fête en l’honneur de (a) Cérès

sa 86 de Ptol’erpine, 86 l’on initie a ces ( 84)
a mylieres tous ceux d’entr’eux 86 d’entre les au-

» tres Grecs qui le délirent. La voix que vous
a entendez el’t celle d’lacchus qui le chante en
a: cette fête. Lâ-defl’us Démarate lui dit , continuoit

a Dicéus: foyez difcret, 86 ne parlez de cela à
sa qui que ce l’oit: car li l’on rapportoit au Roi

sa votre dilcours , vous perdriez la tête, 86 ni
sa moi ’, ni performe ne pourroit obtenir votre

(et) Ilyadans le grec: de la mereèdc (affin,
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s, grace. Reliez ( 85 ) tranquille; les Dieux pren-
p dront foin de l’armée si.

Tel fut, difoit Dicéus, l’avis que lui donna
Démarate. Il ajoutoit qu’après cette poulfiere 86
cette voix, il parut un nuage , qui, s’étant élevé.

l’e porta à Salamine , vers l’armée des Grecs, &

qu’ils connurent par la, Démarate 86 lui, que la
flotte de Xerxès devoit périr. Tel étoit le récit
ide Dicéus , fils de Théocydes, qu’il appuyoit (86 )

du témoignage de Démarate 86 de quelques autres

perfonnes.
LXVI. Lorl’que les troupes navales de Xerxès

eurent confidété la perte (a) des Lacédémoniens,

elles le rendirent de Trachis à Hiliiée , où elles
s’arrêterent trois jours; elles traverl’erent enfuite

l’Euripe , 86 en trois autres jours elles le trouve-
rent à Phalere. Les armées de terre 88 de mer des
Barbares n’étoient pas moins nombreufes , à ce que
je penl’e , a leur entrée dans l’Attique , qu’à leur

arrivée aux Thermopyles 86 au promontoire Sépias.

Car en la place de ceux qui périrent dans la tem-
pète , au panage des Thermdpyles 86 au combat
naval d’Artémilium, je mets tous les Peuples qui

ne fuivoient pas encore le Roi, commé les Még
liens les Doriens , les Locriens , les Béo-À
tiens , qui accompagnerent Xerxès avec toutes leurs

(a) Voyez ci-dell’us, 5. xxrv.
(,5) Les Peuples de la Mélide ou Méliadc, 86 non ceux

de l’ifle Mélos. , . . I
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forces, excepté les Thefpiens 86 les Platéens. Il
fut encore fuivi par les Caryl’tiens, les Andriens,”
le Téniens , 86 les autres Infulaires, excepté. les
Habitans des (87) cinq illes dont j’ai rapporté
ci-devant les noms. En effet plus Xerxès (a)
avançoit en Grèce, 86. plus le nombre des Na-
tions, qui le joignoient à lui, s’augmentoit.

LXVII. Toutes ces troupes étant arrivées , les
unes à Athenes, les autres à Phalere , excepté les
Pariens , qui attendoient à Cythnos les événemens

de la guerre , Xerxès lui-même le rendit l’ur la
flotte , pour conférer avec l’es principaux Officiers ,

86 pour apprendre leurs fentimens. Il s’aliit lut
fou Trône a fou arrivée, 86 les Tyrans des dif-
férentes Nations, 86 les. Capitaines des vaili’eaux

qu’il avoit mandés, prirent place chacun fuivant
la dignité quÎils tenoient de lui, le Roi de Sidon

le premier, celui de Tyr enfuite, 86 le relie
après eux. Quand ils le furent tous aliis à leur
rang, Xerxès, voulant les fonder , leur fit de-
mander par Mardonius s’il devoit donner bataille
fur mer. Mardonius les interrogea tous, à coma

y mencer ær le Roi de Sidon, 86 tous furent (88).
d’avis.de livrer bataille , excepté Artémife, qui

lui adrell’a ces paroles. p
LXVIII. sa Mardonius , dites au Roi de ma

a parti Seigneur, après les preuves que j’ai données

(a) Dans le Grec: le Ptrfi.
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i: de ma valeur aux combats livrés fur met près
a: de l’Eubée , 86 les belles adirions que j’y ai faites ,

aa il el’l julle que je vous dil’e mon fentiment 86

aa ce que je crois le plus avantageux à vos intérêts.
a; Je l’uis d’avis que vous épargniez vos vailfeaux ,

aa 86 que vous ne donniez pas de combat naval,
sa parce que les Grecs l’ont autant fupérieurs fur

aa.mer à vos troupes, que les hommes le font
’ a: aux femmes. Y a-t-il donc une nécellité abfolue
g sa de rifquer un combat l’ur mer? N’êtes-vous pas

aa maître d’Athenes , l’objet principal de cette ex-

aa pédition? le relie de la Grece n’eR-il pas en
aa votre puili’ance? performe ne vous rélilie, 86
aa ceux qui l’ont fait ont eu le fort qu’ils méri-

aa toient. Je vais vous dire maintenant de quelle
aa maniere tourneront , à mon avis, les affaires de
a: vos ennemis. Si au lieu de vous prell’er de com-
aa battre fur mer, vous retenez ici vos vaill’eaux
aa à la rade , ou li vous avancez vers le Pélopon-

aa nefe, vous viendrez facilement bout, Sei-
aa gneur , de vos projets. Car les Grecs ne peu-
aa vent pas faire une longue rélillance. VOus les
sa dilliperez , 86 ils s’enfuiront dans leurs villes.
a: Car ils n’ont point de vivres dans cette Ille ,
aa comme j’en fuis bien informée , 86 il n’el’t pas

aa vrail’emblable que, li vous faites marcher vos
aa troupes de terre vers le Péloponnefe , les Pélo-
aa ponnéliens , qui l’ont venus. à Salamine , y ref-

aa rent tranquillement, ils ne le foucieront pas
n de combattre pour les Athéniens. Mais li vous
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aa vous prel’l’ez de livrer fur le champ un combat

a naval, je crains que la défaite de votre armée
sa de mer n’entraîne encore après elle celle de vos

aa troupes de terre. Enfin, Seigneur, faites atten-
aa tion que les bons maîtres ont ordinairement de t
aa mauvais efclaves , 86 que les méchans en ont de
sa bons. Vous ères le meilleur de tous les Princes,
aa mais vous avez de mauvais efclaves au nombre
a. de vos Alliés, tels que les Égyptiens , les Cy-
aa priens , les Ciliciens 86 les Pamphyliens , Peu-
aa ples ( 89) lâches 86 méprifables a.

LXIX. Les amis d’Artémil’e craignoient que le

difcouts qu’elle avoit tenu à Mardonius ne lui
attirât quelque dil’grace de la part du Roi, parce
qu’elle tâchoit de le détourner de combattre fur

mer. Ceux qui lui portoient envie , 86 qui étoient
jaloux de ce que ce Prince l’honoroit plus que tous
les autres Alliés, furent charmés de l’a réponfe ,

ne doutant. pas qu’elle n’occalionnât fa perte.
Lorl’qu’on eut fait à Xerxès le rapport des avis,

celui d’Artémil’e lui fit beaucoup de plailir. Il re-

gardoit auparavant cette Princefl’e comme une
femme de mérite , mais en cette occalion il en
lit encore un plus grand éloge. Cependant il vou-

;lut qu’on fuivît l’avis du plus grand nombre, 86

comme il penfoit que l’es, troupes n’avoient pas
fait leur devoir de propos délibéré dans le combat
près de I’Eubée, parce qu’il ne s’y étoit pas trouvé,

il l’e difpofa à être l’peé’tateur de celui de Salamine.

LXX. L’ordre du départ donné, la flotte des
K
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Perles s’avança vers Salamine, 86 fe rangea à loilir

en ordre de bataille. Le peu de jour qui relioit
alors ne leur permit pas de combattre , 86 la nuit
étant l’urvenue , on s’y prépara pour le lendemain.

Cependant lat-frayeur s’empara des Grecs 86 l’ur-

tout des Péloponnéliens. Ils craignoient , parce
qu’ils étoient fur le point de combattre a Sala-
mine pour les Athéniens , 86 que s’ils perdoient
la bataille, on ne les aliiégeât dans l’ille , tandis

que leur Pays feroit fans défenfe.
LXXI. L’armée de terre des Barbares partit

cette même nuit pour le Péloponnefe , quoiqu’on
eût mis tout en ufage pour l’empêcher d’y péné-

trer par le Continent. Car les Péloponnéliens n’eu-

rent pas plutôt appris la défaite 86 la mort de
Léonidas 86 de l’es troupes aux Thermopyles,
qu’ils accoururent de toutes leurs villes à l’Ilihme ,

fous la Conduite de Cléombrote, fils d’Anaxan-
drides 86 frere de Léonidas.

Lorfqu’ils furent à l’Illhme , ils boucherent avec

de la terre le chemin de (90 ) Sciron , 86 fuivant
la réfolution prife dans le confeil , ils travaillerent
enfuite à fermer d’un mur l’Illhme d’un bout à.

l’autre. L’ouvrage avançoit beaucoup, 86 performe

parmi tant de milliers d’hommes ne s’exemptoit du

travail. Les uns portoient des pierres , les autres
des briques, du bois 86 (a) du fable; l’ouvrage
ne dil’continuoit ni jour ni nuit.

(a) Dans le grec: des hotte: plaint: de fable.
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LXXII. Ceux d’entre les Grecs, qui marche- ’
rent avec toutes leurs forces à la défenfe de l’If-

thme, furent les Lacédémoniens , tous les Arca-

diens, les (911 Eléens, les Corinthiens, les
Sicyoniens , les Epidauriens, les Phlialiens, les
Trézéniens 86 les Hermionéens. Tels l’ont les

Peuples qui , effrayés du péril dont étoit menacée

la Grece, vinrent à l’on fecours. Quant au telle
des Péloponnéliens , ils ne s’en inquiéterent en

aucune manière , 86 relierent chez eux , quoique
les jeux Olympiques 86 les fêtes (a) Carnienes
full’ent déjà pall’és.

LXXIII. Il y a dans le Péloponnefe fept Na-
tions différentes. Deux originaires du Pays, occuo
peut encore aujourd’hui le même canton qu’elles

habitoient autrefois; ce font les Arcadiens 86 les -
Cynouriens. Une troilieme , celle des Achéens ,
n’ell: point l’ortie ( 92.) du Péloponnefe , mais du

’ Pays où elle demeuroit pour le fixer dans un autre.

Les quatre autres Nations , les Doriens , les Etc-
liens , les Dryopiens 86 les Lemniens , font étrange-
res. Les Doriens ont beaucoup de villes célébres, les
Etoliens (95 ) n’ont que celle d’Elis , les Dryopiens

polfédent Hermione 86 Aline Ï 94) vers Cardamyle
de Laconie. Les Paroréates l’ont tous ( 94.’* ) Lem-

niens. Les Cynouriens , quoique Autochthones ,r

(a) Voyez. fur ces Fêtes, Liv. VII. 5. ccvr, Note
292..

paroill’ent

-.--
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paroil’fenr (95) Ioniens à quelques-uns; avec le
temps, ils font devenus Doriens fous la domina-
tion des Argiens , ainli que les (96) Ornéates 86
leurs voilins. Toutes les villes de ces fept Nations ,
excepté celles dont j’ai parlé ( a ) , le l’éparerent de

la caufe commune , 86 s’il m’el’t permis de dire

librement ma penfée, ils le firent par attache-
ment pour les Mèdes ( à ).

LXXlV. Les Grecs, qui étoientâl’Illhme, s’oc4

cupoient de ce travail avec autant d’ardeur que
li c’eût été leur derniere relI’ource , 86 qu’ils euf-

fent perdu l’efpoit de le diliinguer fur mer. Ceux
qui étoient à Salamine, apprenant la marche (97)
des Barbares , étoient également failis ’de crainte ,

quoique ce fût moins pour euxàmèmes que pour
le Péloponnefe. Etcnnés de l’imprudence d’Eury-

biades , ils le communiquerent d’abord en fecret
’ ce qu’ils en penfoient; mais enfin ils éclaterent , 86

il fallut’all’em’bler le confeil. La même quellion

fut beaucoup agitée: les uns furent d’avis de
cingler vers le Péloponnefe , 86 de s’expol’er plutôt

pour l’a défenl’e que de relier à Salamine 86 d’y

combattre pourqu’n Pays déjà l’ubjugué: les Athé-.

niens , les Eginetes 86 les Mégariens foutinrent ,
au contraire qu’il falloit livrer bataille à l’endroit
où l’on le trouvoit.

(a) S. Lxxrr.
(à) Les Perfes.

Tome V. O
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LXXV. A peine Thémil’locles le fut-il apperçu

de la fupériorité queprenoit l’avis des Péloponné-

liens , qu’il l’ortit l’ecrétementdu confeil , 86 qu’il dépè-

cha dans une barque à la flotte des ( a ) M edes un ex-
près avec des infiruâions fur ce qu’il devoit leur dire.

Cet envoyé s’appelloit Sicinnus; il étoit l’on domef-

tique , 86 précepteur de l’es enfans. Quelque temps

après cette guerre , Thdmillocles l’enrichir , 86,le fit

recevoir parmi les citoyens de Thefpies , lorfqu’ils
accordetent le privilége de cité à différentes per-

fonnes. Arrivé avec l’a barque à la flotte des Perles,

Sicinnus adrelfa ce difcours à leurs Chefs. sa Le
sa Général des Athéniens , qui el’t bien intentionné

sa pour le Roi, 86 qui préfere le fuccès de vos
sa armes à celui des Grecs, m’a dépêché vers vous

sa à leur infçu , avec ordre de vous dire que les
sa Grecs effrayés , délibèrent s’ils ne prendront

sa point la fuite. Il ne tient donc qu’à vous de
sa faire la plus belle aétion du monde, à moins
sa que par votre négligence vous ne les lailliez
as échapper. Ils ne l’ontpoint d’accord entr’eux ,

a: 86 au lieu de réfiller , vous verrez ( à ) les deux
sa partis aux prifes l’un contre l’autre , 86 le dé-

ss truite mutuellement u. Cet avis donné , Sicin-
.nus fe retira fur le champ.

( a ) Des Perfes.
(à) Dans le grec: aux qui fiant pour vous 6’ aux qui

[ont contre.
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LXXVI. Comme ce confeil leur parut lincere,

ils firent d’abord palier un grand nombre de Perfes

dans la petite ille de Pfyttalie, fituée entre Sala-
mine 86 le Continent; enfuite quand on fut au
milieu de la nuit , l’aile de leur armée navale
qui regardoit l’Occ-ident avança ( 97 vers Sala-
mine, afin d’envelopper les Grecs , 86 les vaif-
feaux qui étoient autour de Céos 86 de Cynol’ure,

leverenr l’ancre, 86 couvrirent tout le détroit juf-

qu’â Munychie. Ils avoient fait avancer leur flotte

en cet ordre , afin d’empêcher les Grecs de le
fauver, 86 que les tenant’invelltis à Salamine, ils
tiralI’ent vengeance des batailles d’Artémilium.

Quant au débarquement des Perles à Pfyttalie,
on l’avoir fait , parce. que cette ille , étant dans le

détroit où devoit le donner la bataille , 86 les
hommes 86 les vailfeaux endommagés devant na-
turellement s’y tendre , après que l’aâion auroit

été engagée , ils auroient pu fauver les leurs 86
tuer leurs ennemis. Ils firent ces difpolitions fecré-

tement pendant la nuit, 86 fans prendre aucun
. repos , afin d’en dérober la connoi’ll’ance, (b) aux

Grecs.
LXXVII. Quand je réfléchis fur ces événemens ,

je ne puis coutelier la vérité des Oracles , 86 je
ne veux point tenter de les détruire , lorl’qu’ils

(a) Dans le grec: aux qui [ont pour vous 51’ aux qui

font contre. v( 6 ) Dans le grec: à leur: adverfdiress
O a
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s’énoncent d’une maniere aulli claire que celui-ci;

sa Quand ils auront couvert de leurs vail’feaur
sale rivage lacté de (a) Diane 86 celui de Cy-
sa nol’ure , 86 que pleins d’un fol ’efpoir , ils auront

sa faccagé l’illullre ville d’Athenes, la vengeance

sa des Dieux réprimera le jeune audacieux , fils,de
sa l’lnl’olence, qui dans fa fureur, s’imagine (98)

sa faire retentir l’univers entier de l’on nom: l’ai-

ss tain (99) le mêlera avec l’airain , 86 Mars
sa enfanglantera la mer. Alors le fils de Saturne
sa 86 la Victoire refpeélable amèneront aux Grecs
sa le beau jour de la liberté n.

Bacis s’exprimant d’une maniere li claire, je.
n’ofe. ( me) contredire les Oracles, 86 je n’ap-
prouve point que d’autres le falfent.

LXXVlII. Les altercations continuoient à Sala- ’
mine entre les Généraux de la flotte Grecque. Ce-

. pendant ils ignoroient qu’ils étoient enveloppés, 86

croyoient les Barbares au même endroit où ils les

avoient vus pendant le jour. . -
LXXIX. On étoit encore au confeil, lorl’qu’arâ

riva d’Egine Arillides, fils de Lylimaque. Il étoit
Athénien: le Peuple l’avait banni par ( ror )
Olitacifme, quoique, fuivant ce que j’ai appris de
l’es mœurs , ce fût un homme de bien 86 très-
julle. Arillides le préfente à l’entrée du confeil , -

appelle T hémillocles, qui bien loin de l’aimer,
le haïll’oit au contraire beaucoup. Mais la gran-

(a) L’Artémifium. Diane s’appelle en grec Artémis.
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dent des maux préfents lui faifant oublier tout
relÏl’entiment, il l’appelle pour conférer avec lui. Il

avoit déjà entendu parler de l’emprel’l’ement des

Péloponnéliens pour le retirer vers l’Illhme. Thés

millocles étant l’orti, sa remettons à un autre
sa temps , lui dit Aril’lrides , nos querelles , 86 dif-
sa putons dans lest circonllzances préfentes à qui
sa rendra de plus grands fervices à la Patrie. Que
sa les Péloponnéliens difent ce qu’ils a) voudront

sa fur le départ de la flotte , cela ell égal. L’en-
as nemi nous tient invellis ;’j’en fuis témoin ocu-

sa laite , 86 les Corinthiens 86 Eurybiades lui-
ss même ne peuvent plus le retirer , quand même
sa ils le voudroient. Mais rentrez 86 faites part
sa au confeil de cettenouvelle.

LXXX. sa Votre avis, repartit Thémiliocles, ell:
sa très-avantageux , ainli que la nouvelle que vous
sa venez m’apprendre 86 dont vous êtes. témoin

sa oculaire; c’ell ce que je délire le plus. Sachez
sa que les Perles n’agilfent que par mon impulfion.
sa LesGrecs n’étant point portés d’eux-mêmes à.

sa livrer bataille , il falloitkles y forcer. Mais puif-
-aa que vous venez avec de li bonnes nouvelles ,
sa communiquez-les vous-même au confeil. Car li
sa je le faifois, ôn me foupçonneroit de les avoir
sa inventées, 86 je ne perfuaderois pas plus que li
sa les Barbares n’avoient point fait cette manœuvre.

(a) Il y a dans le Grec ,- parlènr peu ou beaucoup Il"

86C. ’ ’

. O 3



                                                                     

7.14. HISTOIRE D’HÈRODOTE.

sa Entrez donc 86 faites part taux Grecs de l’état

sa des affaires. Si l’ouvous croit, tant mieux; li
sa l’on ne vous croit pas , cela fera égal , puifqu’enÂ

sa vironnés de toutes. parts, comme vous le dites ,
sa ils ne peuvent plus prendre la fuite n.

LXXXI. Ariliides étant entré au confeil, dit qu’il

venoit d’Egine, 86 qu’il avoir eu bien de la peine

à palier fans être apperçu de la flotte des Perles
qui enveloppoit’la leur de toutes parts; qu’ainli

il leur confeilloit de le mettre en défenfe. Cet
avis donné , il fe’retira. Il y eut encore après cette
nouvelle beaucoup d’altercations entre les Géné- ’

taux , la plupart ne voulant pas la croire.
LXXXII. Ils en doutoient encOre lorl’qu’on vit

arriver une rrireme de Téniens transfuges , com.-
mandée par Panétius , fils de Solimenes, qui leur
apporta des nouvelles certaines. En mémoire de
cette aélion, on grava fur le ( 102. ) trépied confacté

à Delphes le nom des Téniens parmi ceux qui
avoienreu part à la. défaite de’Xetxès.’ Ce vaif-

feau Ténien , qui palla du côté des Grecs à Sala-

mine, compléta avec celui de Lemnos qui les
étoit venu joindre auparavant à. (a );Artémilium.,

le nombre de la flotte Grecque , qui étant de trois
cents foixante 86 dixshuir vaill’eaux, fur alors de

trois cents quarre-vingt (105). *
LXXXIII. Les Grecs ayant ajouté foi au rapport

(a) Voyez ci-dell’us, S. x1.
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des Téniens, le préparerent au combat. Dès que
l’aurore commença a paroîrre , on all’embla les

(104) troupes. Thémil’locles anima les liennes
par l’a harangue. Il fit dans l’on difcours un pa-

I rallele des grandes aérions 86 des lâches , 86 parmi

toutes celles qui dépendent de la nature de
l’homme , ou de fa polition , il les exhorta à choi-

lir celles qui pouvoient leur être glorieufes. Sa
harangue finie , il leur ( Io; ) ordonna de monter
fur leurs vailfeaux. Ils s’étoient à peine embar-
qués , qu’arriva d’Egine le vailfeau qu’on avoit

envoyé vers (a) les Æacides. AulIitôt après les
rGrecs leverent l’ancre.

LXXXIV. Dès qu’ils commencerent à s’ébran-

ler, les Perles fondirent fur eux. Les Grecs recule-
rent ( 106) vers le rivage fans revirer de bord,
pour tomber enfuite fur l’ennemi, lorl’qu’Aminias ,

Athénien, 86 du Bourg de Pallene, s’avança de-

vant les autres, 86 alla attaquer un" vaill’eau. Les
deux vaifl’eauxs’étant accrochés de maniere qu’ils

ne pouvoient plus fe l’épater , le telle des Grecs
accourut au fecours d’Aminias , 86 le combat s’en-

gagea. Ce fut ainli qu’il Commença fuivant les
Athéniens. Mais les Eginetes prétendent que le
vail’l’eau envoyé vers les Æacides donna le premier.

On dit aulii qu’un fantôme apparut aux Grecs
fous la forme d’une femme, 86 que d’une voix

(a) Voyez cildell’ushs. un.

.0 4
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alïez forte pour être entendue de toute leur ar-
mée, il les anima après leur avoir fait d’abord

ces reproches: malheureux , quand calibrez-vous

donc de ( 106*) reculer? h I
ALXXXV. Les Phéniciens étoient rangés vis-â-

vis des Athéniens, à l’aile qui regardoit Eleufis
86 l’Occidenr, 8c les Ioniens en facedes Lacédé-
moniens, à l’aile oppofée à l’Orient 86 au Pirée.

Quelques Ioniens en petit nombre fe conduifirent
lâchement de delTein prémédité , fuivant les ex-

hortations f a) deThémiflocles , mais il n’en fut

pas ainfi du gros de leur flotte. Je pourrois dire
ici les noms d’un grand nombre de leurs Çapi-
raines qui enleverent des vailreaux aux Grecs ,’ mais
je me bornerai à ceux de Théomefior , fils d’An-
adrodamas, 86 de Phylacus , fils d’Hifiiée , tous
deux de ’Samos. Ils (ont les feuls dont je faire
mention , parce que cette action valurâ Théo-
mel’tor la Souveraineté de Samos que les Perfes

lui donnerent , 8: parce que Phylacus ayant été
infcrit ( 107 ) parmi ceux qui avoient bien mérité
du Roi 5 il eut pour récompenfe une grande éten-
due de terres. Ceux qui rendent au Roi des fer-
vices importans , s’appellent en langue Perfe Oro-

fanges. 1 .LXXXVI. La flotte des Perfes fut en grande
partie mife en pieces.;& détruite par les Athéniens

8: les Eginetes. Les Barbares combattant avec con-

L

( a) Voyez ci-dclfus , S. xxrz.
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fufion, fans regle , fans jugement, contre des
troupes qui [e battoient avec ordre 8c: en gardant
leurs rangs, devoient éprouver un pareil fort. Ils
firent cependant beaucoup mieux en cette journée
que près de l’Eubée , 8c fe furpalTerent eux-mêmes,

chacun faifant tous fes eEorrs par la crainte que
lui infpiroit Xerxès , dont il croyoit être apperçur

LXXXVII. Parmi tant de combattans, je ne
puis alfurer de quelle maniere fe battirent en par-
ticulier les ’Barbares ou les Grecs. Mais voici une
aé’tion ( 109) d’Arrémife, qui augmenta l’eüime

que le Roi avoir déjà pour elle. Les affaires de
Ce Prince étoient dans un grand défordre , lorfque
cette PrincelTe ne pouvant échapper à la pourfuite
d’un vailÎeau Athénien , parce qu’elle avoit devant

elle plufieursvaifl’eaux amis, 8c que le lien étoit le

plus proche de ceux des ennemis , elle prit fur le
champ (on parti , 8c fe conyduifir d’une maniere
qui lui réuflit. Pourfuivie par le vaiKeau Athénien ,

elle fondit fur un vailreau ami, monté par des
Calyndiens 8: Damafirhyme leur Roi. Je ne puis
dire fi elle avoit eu un différent avec ce Prince ,.
tandis que les Perfes étoient encore dans l’Hel-
lefpont , ni fi elle en agir ainfi de delrein prémé-
dité, ou fi le vaiH’eau des Calyndiens fe trouva
par hafard devant le lien. Quoiqu’il en (oit, Arté-

mife l’attaque , le coule à fond fur le champ , 85 I
fe procure par cet heureux événement un double
avantage. Car le Commandant de la rrireme Athé-
niene ,’voyant qu’elle attaquoit un.vaiIÎeau Bar-
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bare , 8c s’imaginant ( 1 10 ) que ce vailreau étoit
Grec , ou qu’ayant parlé du côté des Alliés. il

combattoit pour eux , il le détourna pour en com-
battre d’autres.

LXXXVllI. D’un autre côté Artémife évita

par ce moyen de périr , 8c d’un autre , en faifant
du mal au Roi, elle s’artira encore plus l’on ef-

time. Car on dit que ce Prince , attentif à regar-
der le combat, apperçut le vailleau de la Prin-
celle qui en attaquoit un autre , 8c que quelqu’un
( r n ) de ceux qui étoient près de fa performe
lui dit: Seigneur ,lvoyez-vous avec quel courage
Artémife combat, 8c comme elle a coulé à fond

ce vaillent ennemi? Alors Xerxès s’informa fi
cette action étoit véritablement d’Artémife: ils

l’en all’urerent , fur ce qu’ils connoilloient parfai-

tement l’on vailTeau à la figure qui ( a) étoit à la

proue 5 8c parce qu’ils ne doutoient pas que le
vaiflèau coulé à fond n’appartînt aux ennemis.

Indépendemment des avantages que nous venons
de rapporter , elle eut encore le bonheur qu’il ne
fe fauva performe du vaifÎeau Calyndien qui pût
l’accufer. On allure que Xerxès répondit (112.)

à cela: les hommes le font conduits en femmes,
’ 8: les femmes en hommes.

LXXXIX. Ariabignès, (11;) fils de Darius
18: frere de Xerxès , Général de l’armée navale

" (a) Voyez Liv. Vil. s. xcrx , Note 130.-8c Liv. VIII. .

s. vam 8c un.
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périt a cette bataille, ainli qu’un grand nombre
de perfonnes de difiinâtion tant Perles que Medes
8c autres Alliés. La perte des Grecs ne fut pas
confidérable. Comme ils fçavoienr nager, ceux
qui ne pétilloient pas de la main des ennemis,
quand leur vailÎeau étoit détruit , gagnoient-Sala-

mine â la nage. Mais la plupart des Barbares le
noyoient dans la mer , faute de lavoir nager. Les
vaill’eaux qui étoient au premier rang , ayant été

mis en fuite, les autres, furent alors détruits pour
la plupart. Car ceux qui étoient derriere le pre-
mier, rang , s’efforçant de gagner le devant, afin

de donner aufli au Roi quelque marque de leur
valeur, le brifoient contre les vailTeaux de leur

parti qui fuyoient. I
XC. Des Phéniciens, ayant perdu leurs vaif-

feaux dans ce tumulte ,. acculèrent auprès du Roi
les Ioniens de trahifon 8c d’être la caufe de leur
perte. Les Généraux Ioniens ne furent pas cepen-

dant. punis de mort , 8c les Phéniciens qui les
avoient acculés , reçurent le [alaire qu’ils mé-

ritoient. lls parloient encore, lorlqu’un vaill’eau

Samothrace fondit l’ur un vailleau Athénien, 86
le coula â-fond. En même-temps. un vaill’eau.
Eginete tomba fur le vailTeau Samothrace , 8c le
coula "aulli à fond; mais les Samothraces , ex’cela-

lents hommes de trait, challerent à coups de
javelot les foldars du vailÎeau qui avoit coulé a
fond le. leur , 85 s’étant jettés dell’us , ils s’en ren-

dirent maîtres. Cette aérion fauva les Ioniens.
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Témoin de cet exploit, Xerxès le tourna vers les
Phéniciens , 8c comme il étoit très-affligé de la

Perte de la bataille , 85 qu’il les acculoit ( 1.4.)
tous d’en être les auteurs, il leur fit couper la
tête , afin que des lâches ne pudeur plus calom-
nier des gens plus braves qu’eux. Allis au pied
du ( 115) mont Ægaleos, qui el’t vis-- à - vis de
Salamine , il conlidéroit tout, 8c quand il apper-
cevoit quelque aérien remarquable, il ’s’informoit

de celui qui l’avoir faire , 8c les Secrétaires écri-

voient fou nom , celui de. fou pare 8c de quelle
ville il étoit. Ariaramnès, Seigneur Perle , qui
étoit ami des Ioniens, 8c qui le trouvoit préfent a
au récit des Phéniciens, contribua ( 116) beau-
coup par les accufations au malheur de ceux-ci.
.’ XCI. Tandis que Ces chofes le palloient ( a)
à l’égard des Phéniciens, les Barbares, mis en

faire , tâchoient de gagner le" port de Phalere;
mais les Eginetes , placés dans le détroit , firent
des aérions mémorables. Dans le trouble’ 86 la

confulion où le trouvoient les ennemis , les Athé-
niens détruifoient 85 les vaill’eaux qui leur rélilï

toient, 8c ceux qui fuyoient: d’un autre côté , les

Eginetes ne maltraitoient pas moins ceux qui cher-
choient à s’échapper; de forte que quand un vaif-
l’eau s’étoit tiré des mains des Athéniens, il tom-

boit dans celles des Eginetes.

(a) Dans le grec : tandis que ceux-ci [è tournoient contra

le: Phénicim. -
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XCII. Sur ces entrefaites, Thémillocles , qui
étoit à la pourl’uite des Perles , rencontra Poly-

crite , fils de Crios d’Egine , qui attaquoit un
vailreau Sidonien. Celui-ci avoit pris le vaiITeau
Eginete envoyé (a) à la découverte près de l’ille’

. de Sciathos , que montoit Pythès, fils d’ll’ché-

- noüs , qui fut criblé de coups en l’e battant contre

les Perles, 8c que ceux-ci avoient confervé par
admiration pour l’on courage. Ce vaill’eau Sido-

nien ayant été pris par Polycrite avec les Perles
qui le montoient , Pythès recouvra la liberté, 8c
s’en retourna à EginerPolycrite reconnut aullitôt
le vaill’eau Amiral Athénien à la figure dont il
étoit orné, 8c appellant à haute voix Thémil’tocles,

il le railla, d’une maniere l’anglante fur l’attache-

ment qu’on reprochoit aux. Eginetes pour les
Medes, 8c fans. dil’continuer de lancer ces traits
contre Thémiltocles , il attaquoit le vaill’eau Si-

donien. Quant aux Barbares, qui conferverent leurs
vailTeaux par la fuite, sils le retirerent au port
de Phalere , l’ous la proteétion de l’armée de

terre. ’ a ’ ’
XCIlI. Les Eginetes le dil’tinguerent le plus a

cette journée , 8: après eux les. Athéniens, 8c
parmi les Eginetes Polycrite, 8c du côté des
Athéniens , Eumenes d’Anagyronte , 8C Aminias
I r7) de Pallene , qui pourl’uivit Artémil’e. S’il
eût l’çu que cette Princel’l’e étort l’ur ce vaill’eau,

.(a) Voyez Liv. V11. 5. CLxxxz.
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il n’auroit pas cell’é de lui donner chafl’e qu’il ne

l’eût prife , ou bien il auroit été pris lui - même.

Tel étoit l’ordre qu’avaient reçu les Capitaines

Athéniens. On avoit même promis une récom-
penl’e de dix mille drachmes à celui qui la feroit
prifonniere; tant les Athéniens étoient indignés
qu’une femme fût venue en armes contre eux;
mais elle trouva moyen d’échaper , comme on

’ l’a dit plus haut (a). Il y eut encore d’autres

vailfeaux Barbares qui le retirerent au port de
Phalere, fans être endommagés.

XCIV. Les ( 118 ) Athéniens dil’ent qu’Adi-

mante, Général des Corinthiens, faili de frayeur
au premier choc des ennemis, déploya l’es voiles

8c l’e l’auva: que les Corinthiens , voyant leur
vaill’eau Amiral s’enfuir , l’e retirerent aufli z qu’arri-

.vés près du Temple de ( 1 1 9 ) Minerve Sciras , l’ur la

côte de Salamine , ils rencontrerent une felouque ,
envoyée par les Dieux; On conjeéture qu’il y avoit la

quelque chol’e de divin, fur ce que celui qui l’en-

.voyoit«ne parut point, 8c que cette felouque s’étant

approchée des Corinthiens qui ignoroient ce qui
le pall’oit fur la flotte , 8: étant à la portée de leurs

vaill’eaux, ceuxlqui la montoient leur dirent:
n Adimante , en fuyant avec tes vailfeaux, tu te
si hâtes de trahir les Grecs , 8c cependant ils font
.33 viétorieux, 8c remportent tous les avantages qu’ils

(a) Voyez ci-defl’us,’s. Lxxxvrr.
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sa ont défirés z: : qu’Adimante ne les croyant pas ,

ceux qui montoient la félouque ajouteront, felon
les Athéniens , qu’on les retînt pour ôtages , 85

qu’on lesfît mourir , li les Alliés n’étoient pas

viétorieux: que là-dell’us Adimante 85 les liens

revirerent de bord , 8c arriverent â la flotte
Grecque après ( 110) l’aCtion. Tel elt le bruit
généralement répandu à Athenes; mais les Co-

rinthiens , bien loin de convenir de la vérité
de ce fait, prétendent s’être lignalés des premiers

dans le combat naval , 8c le relie de la.Grece leur
rend auffi ce témoignage.

XCV. Arifiides , fils de Lyfimaque, Athénien,
dont j’ai (a) parlé un peu plus haut, comme
d’un homme de bien , le dillingua aulli dans le
tumulte de cette journée. Prenant avec lui beau-
coup de l’oldats Athéniens pélamment armés ,

qu’il trouva le long du rivage de Salamine , il les
fit palier ( 12.0 * ) dans la petite ille de Pl’yttalie,
8:: tailla en pictes tous les Perles (b) qu’il y
rencontra.

XCVI. Le combat fini, les Grecs remorque-.
rent à Salamine tous lesvvaifl’eaux brifés qu’ils

trouverent encore fublil’ltant aux environs de cette
ille , 8c le difpoferent à une autre aérion , comp-
tant que le Roi livreroit une féconde bataille avec
ce qui lui rel’toit de vaill’eaux. Cependant le vent -

(a) Ci-dcfl’us, .5. Lxxxx.

(à) Voyez 5. Lxxvr.
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d’Oueli pouffa fur la côte de l’Attique, appellée

Colias , beaucoup de débris de la flotte Perle.
Ainli furent ( in ) accomplis tous les Oracles de
(12.2.) Bacis 85 de (12;) Mufée touchant ce ’
combat naval, de même qu’un autre publié plu-
lieurs années avant ces événemens par Lylillrate ,

Devin Athénien ,, concernant les débris de vaif-
l’eaux portés l’ur cette côte. Cet Oracle , dont le

feus avoit jufqu’alors échapé à tous les Grecs ,

étoit conçu dans ces termes: n les femmes de
sa Colias feront ( 12.4) griller avec des rames cc.
Cela devoit arriver au départ du ( [25 ) Roi.

XCVII. Aullitôt que Xerxès connut l’a défaite

( 12.6), craignant que les Grecs ne fongeall’ent
d’eux-mêmes ou par le confeil de quelque Ionien
à faire’voile vers l’Hellel’pont, pour rompre les

ponts, 85 que l’urpris en Europe , il ne fût en
danger d’y périr , il penfa à prendre la fuite. Mais

voulant donner le change aux Grecs 85a l’es trou-

pes, il elfaya de joindre (127) Salamine au
Continent par une digue , 85 fit lier enfemble les”
vajlfeaux de charge Phéniciens , pour tenir lieu de
pont 85 de muraille, 85 le difpofa à la guerre ,-
comme s’il eût eu defl’ein de donner une autre

bataille navale. En le ( 12.7 * ) voyant agir de la
forte , on fut perfuadé qu’il vouloit relier , 85
qu’il le préparoit à continuer la guerre; mais les
del’feins ne purent échapper à la l’agacité de Mar-

donius , qui connoill’oit parfaitement l’a maniéré

de penfer.
XCVIII.
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XCVIII. Pendant ces préparatifs , Xerxès dé-

pêcha un courier en Perle pour y publier l’on
malheur aéluel. Rien de li prompt parmi les mor-
tels ( 12.8 ) que ces couriers. Voici en quoi con-
fille ( 1 29 ) cette invention. Autant il y a de jour-
nées d’un lieua un autre , autant, dit-on , il y, a

de polies avec un homme 85 des chevaux tout
prêts , que ni la neige , ni la pluie , ni la chaleur,
ni la nuit n’empêchent de fournir leur carriere
avec toute la célérité polfible.’ Le premier courier

remet l’es ordres au fécond, le fécond au troi-

lierne: les ordres pallent ainli de fuite de l’un à
l’autre, de même que chez les Grecs le flambeau
( 150) palle de main en main dans les l’êtes de
Vulcain. Cette courl’e à cheval s’appelle en Perl’e

Angareïon. .XCIX. Quand on apprit â Sufes par le pre-
mier courier que Xerxès étoit maître d’Athenes,

les Perles , qui y étoient reliés , en eurent tant de
joie, que toutes les rues furent jonchées de myrte ,
qu’on brûla des parfums , 85 qu’on ne s’occupa que

de ( r;r ) fellins 85de plailirs. La feconde nou-
Velle les Confierna, ils déchirerent leurs habits,
(132.) jettant fans celle des cris lamentables ,
85 imputant leur malheur à Mardonius. Ils étoient
cependant moins affligés de la perte de leurs vaif-
l’eaux, qu’allarmés pour le Roi. Leurs inquiétu-

des continuerenr tant qu’il fut abfent, 85 ne fu-
rent calmées qu’à l’on retour. .

C. De l’on côté, Mardonius’voyant Xerxès très«

Tome V. - P
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affligé de la perte de la bataille navale , l’oupçonna

ce Prince de fouger à s’enfuir d’Athenes. S’occu-

paut enl’uite de lui-même , 85 penfant qu’il feroit

puni, pour lui avoir confeillé de porter la guerre
en Grece, il crut qu’il lui feroit plus avantageux
de s’expoferâ de nouveaux dangers, 85 qu’il falloit
ou qu’il fubjuguât ce Pays, ou qu’il pérît d’une mort

glorieufe , comme le lui fuggéroit l’on orgueil. Ce-
pendant l’envie de réduite la Grece fut plus forte chez
lui. Après de mûres réflexions , il s’adrell’a âXerxès:

nSeigneur, lui dit-il , ne vous attrillez pas de
n cette perte, 85 ne la regardez pas comme un
sa grand malheur. Le l’accès de cette guerre ne
n dépend pas de vos vaill’eaux, mais de votre
n cavalerie 85 de votre infanterie. Ces Grecs , qui
a: s’imaginent que tout elt terminé , ne forciront point

n de leurs vailfeaux pour s’oppol’er à vos entrepri-

s: l’es, 85 ceux du Continent n’ell’ayeront pas de vous

n combattre. Ceux qui l’ont fait en ont été punis.
a Attaquons donc l’ur le champ le Péloponnefe , li

sa cela vous plaît. Mais li vous voulez l’ul’pendre

u vos coups , vous le pouvez. Cependant ne vous
sa découragez point. Les Grecs n’ont plus de ref-
., fources , 85 ne peuvent éviter ni l’efclavage , ni

n le compte que vous leur demanderez du pré-
» l’eut 85 du pall’é. Voilà, Seigneur, ce que vous

sa avez l’urtout à faire. Mais li vous avez ré-
» l’olu de vous en retourner avec votre armée ,

sa j’ai cet autre confeil à vous donner. Ne per-

n mettez pas, Seigneur, que les Perles fervent
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arde jouet aux Grecs; vos alfaires (15;) n’ont
sa encore rien foulfert par la faute des Perles , 85
aa vous ne pouvez nous accufer de nous être com-
n portés lâchement en quelque occafion. Si les
sa Phéniciens, les Égyptiens, les Cypriens 85 les

a. Ciliciens ont mal fait leur devoir , leur faute
a, ne nous regarde pas , 85 l’on ne doit pas nous
a: l’imputer. Maintenant donc, Seigneur, puifque
a: les Perles ne l’ont point coupables, daignez
a: fuivre mon confeil. Si vous avez réfoluide ne
sa pas relier ici plus longtemps, retournez dans
aa vos États avec la plus grande partie de votre
a, armée; mais donnez- moi trois cents mille
aa hommes à mon choix, 85 je m’engage à faire
a: pall’er la Grece fous votre joug u.

CI. Xerxès, l’entant à ce difcours’l’a douleur l’e

calmer 85 la joie renaître dans l’on ame, répondit
à Mardonius qu’après en avoir délibéré avec Ion

confeil, il lui feroit part de l’es intentions. Tan-
dis qu’ilagitoit cette queltiou avec les Perles qu’il
avoit convoqués , il voulut avoir aulli l’avis d’Ar-

témil’e , parce qu’il avoit reconnu auparavant
qu’elle étoit la feule qui lui eût donné de bons

confeils. Il l’envoya donc chercher, 85 lorfqu’elle

fut arrivée , il ordonna aux Perles de l’on confeil

85 à les gardes de le retirer, 85 lui parla en ces
termes :

sa Mardonius m’exhorte à relier ici 85 à atta-
» quer le Péloponnefe, en me reprél’entant que

aa les Perles 85 mon armée de terre ne l’ont point

P z.
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3’

’ la

caul’e de notre défaite , 85 qu’ils (a) offreur

de m’en donner des preuves. Mais il me con-
feille d’un autre côté de retourner dans mes

a: États avec mes troupes , 85 de lui laill’er trois

Q,

9’

S)

3’

,9

3’

,3

5a

D

S,

sa

3

9 u

a:3

ou

3’

3)

3,

a

3’

cents mille hommes à l’on choix, avec lel’quels

il me promet de fubjuguer la Grece. Vous donc,
qui m’aviez li l’agement détourné de combattre

fur mer , dites-moi maintenant lequel de ces
deux partis , vous me confeillez de prendre.
C11. n Seigneur , répondit Arrémil’e , il elt dif-

ficile de vous donner le meilleur confeil; mais
dans les conjontftures préfenres, je fuis d’avis que

vous retourniez en Perle, 85 que vous lailliez
ici Mardonius avec les troupes qu’il vous de-
mande, puifqu’il le délire , 85 qu’il s’engage a

fubjuguer la Grece. S’il en fait la conquête, 85
qu’il réullill’e dans l’es dell’eins, vous en aurez

tout l’honneur , puifque cette conquête fera
l’ouvrage de vos efclaves. Si au contraire l’on
entrepril’e n’a pas le l’accès dont il le flatte,

ce ne fera pas un grand malheur , pourvu que
vous viviez , 85 que votre maifon (134) de-
meure florill’ante. En effet, Seigneur , tant que
vous vivrez 85 que votre maifon fubliltera, les
Grecs auront de fréquents combats à livrer

aa pour défendre leur liberté. Si Mardonius éprouve

,3

3’

quelque revers , ce revers ne fera d’aucune con-
féquence , 85 en faifant périr un de vos efclaves ,

(a) Voyez fur la tournure grecque, S. x , Note 15..
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sa les Grecs n’auront remporté qu’un foible avan-

aa rage. Quant à vous, Seigneur , vous vous en
aa retournerez, après avoir brûlé la ville d’AtheJ

aa nes , comme vous vous l’étiez propofé, lorl’que

aa vous entreprîtes cette expédition «c.

CIll. Cet avis fit d’autant plus de plailir à
Xerxès , qu’il s’accordoit avec l’a maniere de pen-

fer. Mais quand même tout le monde.lui auroit
confeillé de relier , je crois qu’il ne l’auroit pas
fait, tant il étoit épouvanté! Après avoir donné

de grandes louanges à Artémife , il la renvoya
avec quelques-uns de l’es fils naturels qui l’avoient

fuivi dans cette expédition ,85 qu’elle eut ordre
de conduire à Ephel’e. Hermotime de Pedal’es,

qui tenoit le premier rang parmi les Eunuques
du Roi, les accompagnoit. pour les garder.

CIV. [ Les Pédaliens ( 135 ) habitent au-dell’us
d’Halicarnall’e. On dit que lorl’qu’ils l’ont menacés

de quelque malheur, eux 85 leurs voilins, il vient
une longue barbe a la Prêtrefl’e de Minerve qui
eli à Pédales , 85 qu’ona déjà vu ce prodige’arri-

ver deux fois. ]
CV. Je ne connois perfonne qui fe foit plus

cruellement vengé d’une injure que cet Hermo-
rime. Ayant été Lprisppar des ennemis , il fut vendu

à Panionius, de l’ille de Chics. Cet homme vivoir
d’un trafic infâme: il achetoit des jeunes garçons
bien faits, les faifoit eunuques 85 les menoit eril’uire
à Sardes 85 à Éphefe , où il les vendoit très-cher.

Car la fidélité des eunuques les rend chez les

P a
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Barbares plus précieux que les autres hommes.
Panionius , qui vivoit, dis-je , de ce trafic , fit
eunuques un grand nombre de jeunes garçons,
85 entr’autres celui-ci. Hermotime ne fut pas mal-

heureux en tout: il fut conduit de Sardes au Roi
avec d’autres préfens, 85 avec le temps, il parvint

auprès de Xerxès à un plus haut point de faveur
que tous les autres eunuques.

CVI. Tandis que le Roi étoit à Sardes, 85
qu’il le difpofoit à marcher avec fes troupes con-
tre Athenes , Hermotime étant allé (a) pour quel-
que alfaire dans l’Atarnée, canton de la Mylie
cultivé par des Habitans (155 *) de Chics, y
rencontra Panicnius. L’ayant reconnu, il lui fit
mille honnêtetés. Il entra d’abord dans un grand
détail de tous les biens qu’il lui avoit procurés;
85 pall’a enfaîte à ceux qu’il promettoit de. lui

faire par reconnoill’ance , s’il vouloit venir avec

toute la famille demeurer chez lui. Panionius ,
charmé de ces offres , alla chez Hermotime avec
fa femme 85 l’es enfans’. Quand celui-ci l’eut en

fa puill’ance avec toute l’a famille: sa ô de tous les

sa hommes le plus fcélérat , lui dit-il , qui gagnes
sa ta vie au plus infâme métier! quel mal t’avions-

sa nous fait, moi 185 les miens , à toi , ou à quel-
sa qu’un des tiens, pour m’avoir privé de mon
sa fexe , 85 m’avoir réduit à n’être plus rien ? t’é-

(a) Dans le grec: defitnlu.
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sa (toisotu donc imaginé que les Dieux n’auroient -
sa aucune connoill’ance de ton aétion? fcélérat ,

’sa par un julie jugement ils t’ont attiré fous un

sa appât (136 ) trompeur entre mes mains, afin
as que tu ne puilfes te’ plaindre de la peine que
sa je vais t’infliger a. Après ces reproches , il l’e fit

amener les quatre enfans de Panionius , 85 le
força de les mutiler lui-même. Panionius , s’y
voyant contraint , le fit , 85’ cet ordre exécuté ,

Hermotime obligea les enfans â faire la même
opération à leur propre pere. C’eli ainli ( 137)

que fut puni Panionius , 85 qu’Hermotime fe

vengea.- ’CVII. Xerxès ayant remis les enfans à Arté-
mife, afin de les mener à Éphel’e, manda Mar-

donius , 85 lui ordonna de choilir dans toute fou
armée les troupes qu’il voudroit garder , 85 de
tâcher de faire répondre l’es Aaétions à l’es paroles.

Telles font les chofes qui fe pall’erent ce jour-
lâ. Mais pendant la nuit, les Commandans des
la flotte , partirent de Phalere , par ordre du
Roi, avec leurs vailfeaux pour regagner l’Hel-
lel’pont avec route (138) la célérité pollible,

afin de garder les ponts fur lel’quels le Roi
devoit pall’er. Lorfque les Barbares furent près

de (139) Zolier , ils prirent pour des vaill’eaux
les petits promontoires qui s’avancent dans la
mer. Ils en furent tellement effrayés qu’ils prirent
la fuite; mais ayant enfin reconnu leur erreur, ils l’e
réunirent , 85 coutinuerent leur route.

P 4
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CVIII. Quand le jour parut, les Grecs voyant
l’armée de terre des Perfes au même endroit,
crurent que leurs vailI’eaux étoient aulIi à Phalere,

85 s’imaginant qu’ils leur livreroient un autre
combatl’naval , ils fe difpoferenr à le défendre.
Mais’lorl’qu’ils eurent appris le départ de la flotte ,

ils réfolurent fur le champ de la pourfuivre. Ils
le firent jufqu’â Andros , mais ne pouvant l’apper-

cevoir , ils aborderent à cette ille , où ils tinrent
confeil. Thémiliocles fut d’avis de pourfuivte l’en-

nemi à travers (a) la mer Égée, 85 d’aller droit
à l’Hellefpont pour rompre les ponts. Celui d’Éury-

biades fut oppol’é. Il repréfenta qu’en rompant les

ponts , on attireroit fut la Grece le plus grand de
trins les malheurs: que li le Roi, étoit intercepté

’ 85 forcé de relier en Europe, il ne l’e tiendroit

pas en repos, parce qu’il ne pourroit ni réulÏir
dans les projets, ni retourner en Alie, 85 qu’il
faudroit que fon armée pérît de faim z que li au
contraire il tentoit quelque entrepril’el85 s’y atra-

choit fortement, toutes les Nations 85 toutes les
villes de .1’Europe fe joindroient à lui, de gré ou

de force: enfin que la récolte annuelle des Grecs
lui fourniroit toujours des vivres. Il ajouta qu’il
croyoit que le Roi, après la perte d’une bataille
navale , ne relieroit point en Europe: qu’il fal-
loit donc le lailfer fuir , jufqu’â ce qu’il fût arrivé

(a) Dans le grec: de tourner par le: Mes. Ces illes
[ont les Cyclades qui fout dans la mer Égée.
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’dans fes États , 85 qu’alors on pourroit l’y atta-

quer , 85 qu’il les y exhortoit. Cet avis fut ap-
prouvé par le relie des Généraux Péloponné-

liens. *CIX. Thémillzocles , ayant reconnu qu’il ne
perfuaderoit pas ( 14.0) du moins à la plupart des
Alliés de faire voile vers l’Hellefpont , changea
(141) de fentiment, 85 s’adrell’ant aux Athé-.
nièns , qui étant furtout indignés de ce qu’on laif-
l’oit échaper l’ennemi, vouloient après en avoir déli-

béré ( 14.1 ) en "leur particulier, aller dans l’Hel-

lel’pont, quand même les Alliésreful’eroient de

les fuivre , s’adrell’ant , dis-je , aux Athéniens , il

leur tint ce difcours. a, Je me fuis déjà trouvé en
a» de pareilles occalions , 85 j’ai plus louvent encore

sa oui’dire que des troupes vaincues 85 réduites au

sa défefpoir reprenoient, cœur, 85 que dans une
sa nouvelle aétion elles rétablill’oient leurs affaires.

aa Ainli , Athéniens , puifque nous avons , contre
sa (a) notre attente , été alI’ez heureux nous 85

sa les Grecs, pour dilIiper cette effroyable nuée
ss de Barbares , ne pourfuivons point un ennemi
sa qui fuit. Car nous ne fommes point les auteurs
sa de cette victoire ; ce l’ont les Dieux 85 les Héros;

sa ils ont été jaloux qu’un feul homme , qu’un

sa impie , qu’un fcélérat , qui , fans mettre de dif-

(a) Dans le grec: nous avons trouvé une trouvaille.
l’amant ell: une trouvaille, un gain,’auquel on ne s’attend

peint. ’
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a: férence entre le facre’ 85 le profane, a brûlé

a) les Temples des Dieux , 8c renverfé leurs Sta-
sa tues , qui a fait aufii fouetter la mer , 85 lui a
a: donné des fers, ils ont, dis-je, été jaloux que
sa cet homme eût lui feul l’Empire de l’Alie 86

n de l’Europe. Mais puifque nous fommes à pré-

» fent dans une pofition heureufe , relions en
V a: Grece , 85 occupons- nous de nous - mêmes

u 8: de nos familles. Le Barbare cil entierement
n chaire: que ( r45) chacun rétablilre fa mai-
» fou 8c (144.) s’applique avec ardeur à enfe-
u mencer les terres. Au retour du printemps nous
a irons dans l’Hellefpont 8c en Ionie sa Thémif-

rocles parloit ainfi dans la vue de fe ménager
l’amitié du Roi, 85 de le procurer un aryle , en
cas que les Athéniens lui fufcitalrent dans la fuite
quelque fâcheufe affaire; ce qui ne manqua pas
d’arriver.

CX.’ Ce difcours trompeur perfuada les Athé-
niens. Ils étoient en effet d’autant plus difpofés à

croire Thémifiocles , qu’il s’éroit fait auparavant

la réputation d’un homme fage , 86 que dans l’oc-

cafion préfente , il avoit donné par (es bons con-
feils des preuves de fa prudence. Les Athéniens
n’eurent pas plutôt approuvé fou avis , qu’il fit

partir fur un efquif des gens de confiance à: in-
capables de révéler ce qu’il leur avoit ordonné

(le dire au Roi , quand même on les auroit mis
à la torture. L’efclave Sicinnus fut encore de (x45)
ce nombre. Lorfqu’ils furent arrivés fur les côtes
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( r46) de l’Attique , Sicinnus laifI’a les autres dans

l’efquif, 8c fe rendit auprès de Xerxès. Thé-
» mifiocles (14.7) , fils de Néoclès , lui dit-il , Gé-

sa néral des Athéniens , le plus brave 56 le plus
n fage de tous les Alliés, m’a envoyé vous dire

a, que, par zele pour votre fervice , il a retenu
a: les Grecs qui vouloient pourfuivre votre flotte,
n 85 rompre les ponts de l’Hellefpont. Vous pou-

» vez donc maintenant vous retirer tranquille-
» ment a. Cet ordre exécuté, ils s’en retournerent.

CXI. Les-Grecs ayant réfolu de ne pas pour-
fuivre plus loin la flotte des Barbares 86 de ne
point rompre les ponts de l’Hellefpont ,’ affiége-

gerent Andros dans le defl’ein de la détruire. Ces
Infulaires reful’erent les premiers à Thémillzocles
l’argent qu’il exigeoit d’eux. Comme ce Général

alléguoit qu’ils ne pouvoient fe difpenfer d’accor-

der cet argent a deux grandes Divinités , la Per-
fuafion 8: la Nécefliré , dont les Athéniens étoient

accompagnés , ils lui répondirent qu’Athenes,
protégée par deux Divinités favorables , étoit avec

raifon grande, riche 8: HorilTante: que le terri-
toire d’Andros étoit très-mauvais , que deux Di-
vinités pernicieufes , la Pauvreté & l’Impuill’ance ,

zfe plaifoient dans leur ille, 85 ne la quittoient
jamais: qu’étant au pouvoir de ces deux Divinités ,

ils ne pouvoient donner d’argent, 8: que jamais
la puifl’ance d’Athenes ne feroit plus forte que
leur impuiIÏ’ance. sur cette réponfe 8c leur refus ,
on les alliégea.
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CXII. Avide d’argent , Thémifiocles ne celÎoit

l’d’en amafl’er. Il en envoya demander aux autres

Infulaires, par les mêmes députés , qui leur tin-
rent le même langage qu’à ceux d’Andros , 8: les

menacerent en cas de refus de les aliiéger avec
l’armée Grecque , 8c de les détruire entièrement.

Il tira par cette voie de grandes fommes des Ca-
ryfiiens 8c des Pariens, qui les envoyerent dans
la crainte d’être traités comme Andros , dont ils

avoient appris qu’on formoit le liège a caufe de
Ion attachement aux Medes, 85 parce qu’ils [ça-
voient que Thémil’tocles jouiH’oit auprès des Géné-

raux du plus grand crédit. J’ignore fi quelques
autres illes en donnerent aufl’. Je croirois volon-
tiers qu’il y en eut d’autres, 8: que celles-là ne

furent pas les feules. Le malheur des Caryl’tiens
ne fut pas pour cela ( a ) différé. Quant aux Pa-
riens, ils appaiferent Thémil’tocles avec de l’ar-

gent, 85 l’armée n’alla pas chez eux. Ce fut ainfi
que Thémiflocles, à l’infçu des autres Généraux ,

tira. beaucoup d’argent des Infulaires à commencer
par ceux d’Andros;

CXllI. L’armée de terre ayant féjourné quel-

ques jours dans l’Attique après le combat naval,
prit avec Xerxès la route de la Béotie, 8C le
même chemin qu’elle avoit tenu en venant. Mat-
donius avoit jugé à propos d’accompagner le Roi ,

(a) Voyez ci-defl’ous , 5. cxxr
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parce que la faifon n’était plus propre aux opéra-

tions de la guerre , 85 qu’il croyoit plus avanta-
geux de palier l’hiver en Thell’alie , 85 d’attaquer

enfuira le Péloponnefe au commencement du
printemps. Lorfqu’on fut arrivé en Thefl’alie ,
Mardonius choilir d’abord tous les Perles qu’on

appelle Immortels, excepté Hydarnes leur Com-
mandant, qui ne voulut point abandonner le
Roi. Il prit enfuite parmi les autres Perles les
cuirafiiers , 85 le corps de mille (a) chevaux ,
auxquels il joignit toutes les troupes Medes, Sa-
ces, Baétrienes 85 Indienes , tant infanterie que
cavalerie. Quant au relie des Alliés, il ne fit
choix que d’un petit nombre, 85 ne prit que les
beaux hommes, 85 ceux qui avoient fait de belles
aérions , 85 dont la valeur. lui étoit connue. Il

* choilir aufli la plus grande partie des Perles qui
portoient des colliers 85 des bracelets , 85 enfuite
les Medes. Ceux-ci étoient égaux en nombre aux
Perfes , mais inférieurs du côté de la force. Toutes

ces troupes réunies faifoient trois cents mille
hommes, y compris la cavalerie.

CXIV. Pendant que Mardonius étoit occupé
du choix de l’armée , 85 que Xerxès étoit aux
environs de la Thell’alie, il vint aux Lacédémo-

niens un Oracle de Delphes qui leur ordonnoit
de demander à Xerxès jufiice de la mort de Léo-

(a) Voyez Liv. VII. 5. XL.
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nidas , 85 d’accepter (a ) comme un augure la ré-
ponfe qu’il leur ferort. Aufiitôt les Spartiates dépê-

cherent un hérauts, qui fit tant de diligence qu’il
rencontra encore toute l’armée en Thell’alie avec

Xerxès. Ce Prince lui ayant donné audience ,
a) Roi des Perles, lui dit-il, les Lacédémoniens

v& les Héraclides (148) de Sparte vous de-
» mandent jufiice de la mort de leur Roi, qui
sa a été tué par vous , en combattant.,pour la dé-

» fenfe de la Grece et. A ces mots Xerxès fe mit
à rire, 85 après avoir été long-temps fans répondre,

n voilà , dit-il , en montrant Mardonius , qui étoit

a, auprès de lui, voilà celui qui la leur fera,
a: comme il convient a. Le Héraut accepta (à)
l’augure, 85 le retira.

CXV. Xerxès, laurant Mardonius en Thefl’a«

lie , le hâta de gagner l’Hellefpont. Il arriva en
quarante-cinq jours au paITage du détroit , n’ayant,

pour ainfi dire, avec lui qu’une très-petite (r48 *)

partie de fou armée. Cependant partout où paf-
foient ces troupes , elles enlevoient les grains, 85
à leur défaut , elles fe nourrill’oient de l’herbe

des campagnes , de l’écorce 85 des feuilles des
arbres fauvages 85 cultivés, 85 ne laifloient rien,
tant la faim étoit prenante. La pelte ( r49) 8c
la dyfenterie qui furvinrent en firent périr beau-

(a) Voyez la Note 4.9, de feu. M. Wefl’eling , page
674, de l’on édition.

(b) Voyez la Note marginale précédente. ’



                                                                     

URANIE. LIVRE VIII. 239
coup en route. Xerxès laifl’oit les malades dans
toutes les villes qu’il traverfoit, ordonnant aux
Magillzrats de les nourrir 85 d’en prendre foin.
Il y en eut quelques-uns qui relièrent en Thef-
falie, d’autres à Siris en Pæonie , 85 en Macé-
doine. En allant en Grece , Xerxès avoit laiflé
dans la Macédoine le char facré de Jupiter: il
ne le retrouva plus: les Pæoniens l’avoient donné

aux Thraces , 85 quand il le redemanda, ils lui
répondirent que les cavales de ce char avoient été

enlevées dans les pâturages par les Peuples de la
Thrace fupérieure , qui habitoient vers les fources
du Strymon.

CXVI. Ce fut dans ce Pays que le Roi des
Bifaltes 85 de la Crefionique , Thrace de nation ,
fit une aé’tion (150) bien atroce. Après avoir
déclaré qu’il ne fe foumettroit jamais volontaire-

ment à Xerxès , il [e retira fur le mont Rhodope ,
85 défendit à fes fils de porter les armes contre la.
Grece. Soir mépris de les ordres , foit envie de voir la
guerre , ils accompagnerent l’armée; mais étant reve

nus tous fix’fains 85 faufs de cette expédition , leur

pere leur fit arrachetles yeux 85 les punit ainfi

de. leur défobeidæice. r . ..
CXVII. Les Perfes partirent de la Thrace,.&

dès qu’ils furent arrivés au palÎage, ils fe preH’e-

rent de traverfer l’Hellefpont fur leurs vaiITeaux,
pour gagner Abydos, parce que les ponts de ba»
teaux ne fubfifioient plus , la tempête les ayant
rompus. Ils firent quelque féjour en cet endroit,
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85 y ayant trouvé des vivres-en plus grande abona’

dance que dans leur marche, ils mangerent avec
excès, ce qui, joint au changement d’eau, fit
périr une grande partie de ce qui relioit de cette
armée. Les autres arriverent à Sardes avec Xerxès.

CXVIII. On raconte aufli de la maniere fui-
vante la’retraite de ce Prince. Étant arrivé à Eion

fur le Strymon , après fou départ d’Athenes, il

ne continua plus fa toute par terre , mais lailïant
à Hydarnes le foin de conduire Ion armée fur les
bords de l’Hellel’pont, il monta fur un vailÎeau

Phénicien qui le tranfporta en Afie. Pendant qu’il

voguoit, il s’éleva du Strymon ( 151 ) un vent
impétueux , qui foulevant les flots , rendit la tem-
père d’autant plus dangereufe, qu’il y avoit juf-

ques fur les ponts un très-grand nombre de Per-
fes , qui s’étoient embarqués avec Xerxès , "85 qui

furchargeoient le "vailleau. Le Roi effrayé de-
manda tout, haut au Pilote , s’il y avoit quelque
efpérance de falut. sa Aucune, seigneur , lui ré-
n pondit celuiaci, fi l’on n’allége le vailTeau d’une

a) grande partie de l’es ( 152.) défenfeurs a. On
ajoute que fur cette réponfe Xerxès s’adrell’a aux

Perfes : a: C’eft à vous maintenant à montrer l’in-

a, térèt que vous prenez à votre Roi: ma vie dé?

u pend de vous ce Il dit , 85 les Perles s’étant
profiernés, le jetterent dans la mer. Le vaill’eau
allégé, le Roi arriva fain .85 fauf en Afie."0n
dit aufii qu’auHi-tôt après. qu’il eut débarqué, il

donna une couronne d’or au Pilote pour avoir
fauvé
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fauvé la vie au Roi, mais qu’il lui fit couper la
tète, pour avoir caufc’ la perte d’un grand nom-

bre de Perles.
CXIX. Cette autre maniere de raconter la re-

traite de Xerxès ne me paroit nullement croya-
ble , par bien des raifons , 85 furtout a caufe du
malheur des Perles. En effet, fi le Pilote a dit
véritablement au Roi qu’il falloit alléger le vaif-

feau, je fuis perfuadé que de ( 153) mille pet-
fonnes, il n’y en a pas une qui ne convînt que le
Roi auroit fait defcendre à fond de cale ceux qui
étoient furies ponts, d’autant plus qu’ils étoient

Perfes 85 des premiers de fa Cour, 85 qu’il
auroit plutôt fait jetter dans la mer autant de
rameurs Phéniciens qu’il y avoit de rPerfes.
Mais comme je l’ai dit (a) plus haut, Xer-
xès retourna par terre en Afie avec le "relie de

fou armée. ’CXX. En voici une forte preuve. Il en: cer-
tain (154) qu’en -s’en retournant , il pafl’a par
Abderes , où il fe lia d’amitié avec les Abdérites,

85 qu’il leur lit préfent d’un cimeterre d’or 85

d’une’ tiare tilI’ue d’or. Ce fut en cette ville, au

rapport des mêmes Abdérites, que Xerxès détav

cha fa ceinture pour la première fois depuis fou
départ d’Athenes , comme étant alors délivréde

toute crainte; mais cette circonflance ne me pa-

(a) s. cxvn.

Tome V. A Q
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toit point croyable. Or Abderes ell: plutôt (r5 5);
vers l’Hellefpont que vers le Strymon 85 la ville
d’Eion , où l’on dit qu’il s’embarqua.

CXXI. Les Grecs, ne pouvant prendre An-
dros, tournèrent leurs armes contre (a) Caryfie,
85 après avoir ravagé l’on territoire , ils revinrent

à Salamine. On commença par mettre de côté
les prémices du butin pour les Dieux, 85 entr’au-
très trois vaili’eaux Phéniciens: ils (155 * ) en
renvoyèrent un â l’Il’thme, pour y être confacré aux

Dieux; on l’y voyoit encore de mon temps; un
autre à Sunium , 85 le troifieme fut dédié à Ajax

dans l’iIle de Salamine. On partagea enfuite le
butin, 85 l’on en envoya les prémices â Del-
phes. On en fit une flatue de douze coudées de
haut, tenant â la main un éperon de vailTeau.
On la plaça au même endroit où el’t la flatue
d’or d’Alexandre, Roi de Macédoine.

CXXII. Ces prémices envoyées à Delphes, les

Grecs demandèrent au Dieu au nom de tous les
confédérés , s’il avoit reçu des prémices completes ,

85 qui lui. fuirent agréables. Le Dieu répondit
qu’il en avoit reçu de tous les Grecs, excepté
des Eginetes , dont il exigeoit un pré’fent parce
qu’ils s’étoient ( 156) plus diflingués que les autres

au combat naval de Salamine. Sur cette réponfe,
les Eginetes lui confacrerent trois étoiles d’or qui

(a) Voyez cri-délias , S. cxrr.
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[ont fur un mât d’airain à l’angle, fort près du

cratere (a) de Créfus.
, CXXIII. Le burin partagé, les Grecs firent
voile vers l’Ifihme , pour donner le prix de la.
valeur à celui d’entr’eux qui s’étoir le plus difflu-

gué dans cette guerre. Lorfqu’il y furent arrivés , les

Généraux fe ( 1 s7 ) partagerent les ballotes auprès

de l’autel de Neptune, afin de juger celui qu’ils

croyoient digne du premier prix, 8C celui qu’ils
penfoient avoir mérité le fécond. Chacun penfant

s’être plus difiingué que les autres, fe donna la
premiere voix: mais pour le fécond prix, la plu-
part l’adjugerenr d’un commun accord à Thémifa

tacles. Les Généraux n’eurent par ce moyen qu’un

feul qurage chacun , 85 Thémiftocles eut la très-
grande pluralité pour le fecond prix.

CXXIV. Quoique l’envie eût empêché les

Grecs de porter un jugement, 8: que chacun en
retournant dans fa Patrie, eût lailïé la chofe Ain-
décile , Thémil’cocles n’en fil: pas moins célébré,

8: n’en pairs. pas moins dans toute la Grece pour

le plus prudent des Grecs. Comme ceux, avec .
qui il avoit combattu à Salamine ne lui avoient
pas rendu les honneurs qu’il méritoit par fa vic-

. taire , il fe rendit ( 158) à Lacédémone auHi-tôt
après le départ des Alliés , pour y recevoir les

(a) C’était le cratcrc d’argent. Voyez Livre premier,

s. LI.
Q a
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marques de difiinâion qui lui étoient dûes. Les
Lacédémoniens le reçurent magnifiquement 8c

de la maniere la plus honorable. Ils donnerent ,
il eft’ vrai , à Eurybiades une couronne d’olivier

pour prix de la valeur , mais ils adjugerent à Thé-
millocles celui de la prudence 8: de l’habileté, 8::

le couronnerent aufli d’olivier. Ils lui firent outre
cela préfent du plus beau char qu’il y eût à Sparte,

ô: après lui avoir. donné de grandes louanges ;
trois cents Spartiates d’élite, qu’on appelle les (1 59)

Chevaliers , l’efcorterent à (on retour jufqu’aux

frontieres de Tégée. De tous les hommes que nous
connoifiions , c’efl le feul que les Spartiates aient

reconduit. A
CXXV. Lorfque Thémiflocles fut de retour

de Lacédémone à Athenes, Timodeme d’Aphid-

nes,’qui n’étoit gueres connu que par la haine

qu’il lui portoit, 8c la rage (160) jaloufe dont
il étoit animé contre lui , lui reprochoit fou
voyage de Sparte , en lui difanr que les Lacédé-;

moniens ne lui avoient point rendu des honneurs
à caufe de Ion propre mérite, mais par égard
pour la ville d’Athenes. Comme il répétoit fans

celle ce reproche: a: vous avez raifon , lui dit-il ,
u fi fêtois-(161) Belbinire , je n’aurois pas reçu

u tant d’honneurs des Spartiates , 85 jamais ils
se ne vous en feroient autant , quand même vous
a; feriez Athéniencc. Mais en voilà allez lâ-

delliis. ICXXVI. Pendant ce temps-là Artabaze , fils de
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Pharnaces , qui depuis long-temps s’étoit fait une

grande réputation parmi les Perles, 8c qui en
acquit encore davantage à la journée de Platées ,
accompagna le Roi jufqu’aupafl’age de l’Hellef-

pont avec foixante mille hommes de l’armée que
Mardonius avoit choifie. Xerxès étant pafé en
Afie, 8c Artabaze le trouvant à l’on retour aux
environs de la prefqu’ille de Pallene , comme
Mardonius , qui avoit pris Ion quartier d’hiver
dans la ThelÎalie 86 dans la Macédoine, ne le
prelToit pas de venir le rejoindre, il crut que le
hazard l’ayant conduit près des Potidéates , il de«

voit les remettre fous le joug des Perfes qu’ils
avoient fecoué. Ces Peuples s’étoienr ouvertement

I révoltés contre les Barbares auflitôt après le départ

du Roi, 85 la fuite de l’armée navale des Per-
fes , 86 leur exemple avoit été fuivi du relie des

Habitans de la prefqu’ifle de Pallene. v -
’ CXXVII. Artabaze afiiégea alors Potidée, 86,

’foupçonnanr les Olynthiens de vouloir le révol-

ter contre le Roi, il les aliiégea aulii. Leur ville
étoit en ce tempslà occupée par les Bottiéens., qui

avoient été chalTés du Golfe de Therme par les

Macédoniens. Artabaze ayant pris cette ville , en
fit égorger les Habitans dans un marais où on
les conduifit. Il y mit enfuite des Chalcidiens,
8: en confia le Gouvernement à Critobule de
Torche. Ce fut ainli que les Chalcidiens devins
rent les maîtres d’Olynthe.

CXXVIll. Aprèsila prife de cette Place, Ar- i
Q a
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tabaze s’occupa (a) férieufemenr du fiége de Po-

tidée. Tandis qu’il le prell’oit avec ardeur, Tiv

moxene , Général des Scionéens , convint avec lui

* de lui livrer cette ville. On ne fait pas quelle fur
l’origine de leur correfpondance , 8c je n’en puis

rien dire. Mais enfin voici ce qui arriva. Toutes
les fois que Timoxene 8: Artabaze vouloient s’é-

crire , ils arrachoient la lettre à une fleche , 8:
l’entortilloient autour de fou entaille, de façon

’ qu’elle lui fervoit d’ailes; on tiroit enfuite cette

fieche dans l’endroit convenu. La trahifon de Ti-

moxene fut reconnue. Car Artabaze voulant tirer
vers l’endroit’convenu , la fleche s’écarta du but ,

85 frappa âl’épaule un homme de Potidée. Aullitôt

accourut beaucoup de monde à l’entour du blell’é ,

comme il arrive ordinairement dans ces fortes (à)
d’occafions; on prit fur le champ la fleche , 8:
quand on eut reconnu qu’il y avoir une lettre , on la
porta aux Généraux all’emblés avec ceux des Alliés

du telle des Palléniens. La lecture de cette lettre
ayant ’fait connoître l’auteur de la trahifon, les!
Généraux furent d’avis de ne point ( 16 r * ) accu-

fer Timoxene de trahifon par égard pour la ville
’de Scioné, afin que les Scionéens n’eull’ent pas à

l’avenir la réputation de traîtres. Ainfi fut décou-

verte la confpiration de Timoxene.
CXXIX. Il y avoit déjà trois mois qu’Arrabaze

(a) Dans le grec: finement.
(à) Dans le grec : dans la garni.
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alliégeoit Potidée , lorfqu’il arriva un reflux con-

’fidérable , 8c qui dura fort long-temps. Les Barba-

res voyant que le lieu occupé auparavant par la
mer n’étoit plus qu’une lagune, fe mirent en route

pour entrer dans la Pallene. Ils avoient déjà fait

les deux cinquiemes du chemin, 8: il leur en
relioit encore trois pour y arriver , lorfqu’il fur-
vint un flux fi confidérable, qu’au rapport des
Habitans, on n’en a jamais vu de pareil en ce
Pays, quoiqu’ils y foient fréquens. Ceux qui ne

’ [avoient pas nager périrent dans les eaux , 8c ceux

qui [avoient nager furent malfamés par les Poti-
déates , qui les pourfuivirent dans des bateaux.
Les Potidéates attribuent ce flux confidérable 8c

cette perte des Perles à Neptune , qui fit ainfi
périr dans les eaux ceux d’entre les Perfes qui
avoient profané l’on Temple 8C infulté fa Rame

qu’on voyoit dans le fauxbourg. Ce fentiment des
Potidéates me paroit très-jufie. Artabaze alla [65’
joindre Mardonius en ThelÎalie avec les - débris

de cette armée. Tel fut le fort des troupes qui
avoient accompagné le Roi dans fa retraite.

CXXX. Le telle de l’armée navale de Xerxès
étant arrivé en Afie après s’être fauvé de Salamine,

8: ayant tranfporté le Roi 85 fes troupes de la
Cherfonefe à Abydos , alla paller l’hiver à Cyme.
Cette flotte le rall’embla enfaîte dès le commen-

cement du printems à Samos , où quelques-uns
de fes vailÎeaux avoient aulii paH’é l’hiver. La

plupart des troupes qu’elle avoit à bord" étoient

Qfi
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Perles 8c Medes. Il leur étoit venu deux Généa’

taux , Mardontès , fils de Bagée, 8: Artayntès (a)
fils d’Artachée , qui s’étoit afl’ocié ,( 162 ) fou ne-

veu Ithamitrès , 8: avoit partagé avec lui le Com-
mandement. Comme les Perfes avoient reçu un
échec confidérable à la bataille de Salamine , ils
n’avancerent pas plus loin vers l’Occident , 86

performe ne les y contraignit. Ils avoient encore
trois cents vaifÎeaux , y compris ceux des Ioniens,
avec lefquels ils-[e tinrent à Samos pour garder
l’Ionie 8: l’empêcher de le révolter. Bien loin de

s’attendre à voir les Grecs venir en Ionie, ils
croyoient qu’ils fe contenteroient de défendre leur

propre Pays , 8: cette conjecturé leur paroiffoit
d’autant mieux fondée , qu’au lieu de les pour-

fuivre dans leur faire après la bataille de Salamine ,
les Grecs s’étoient trouvés très-heureux de le reti-

rer: Les Perles avoient été battus fur met, 8c ils
en étoient perfuadés; mais ils s’attendoient que fur

terre Mardonius auroit avec fes troupes de très-
gtands avantages. Tandis qu’ils étoient à Samos,
8: qu’ils délibéroient enrr’eux fut les moyens de

nuire à leurs ennemis, ils étoient attentifs aux
démarches de Mardonius , afin de voir quel en
feroit le fuccès.

CXXXI. Le retour du printems 85 la préfence

(al) Oeil le même dont il cit parlé Liv. 1X s. cr. 8c
cvr. J’ai corrigé le nom d’Amitrès, d’après le 5. et. du

Liv. 1X.
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de Mardonius , qui étoit alors en Thell’alie , ré-

veillerent les Grecs. Leur armée de terre ne s’af-

fembloit point encore; mais leur flotte , confif-
tant en cent-dix vailfeaux, étoit déjà partie pour
Egine , fous la conduite de Léotychides, qui en
étoit Amiral. Léotychides (a) comptoit parmi
l’es ancêtres en remontant en ligne directe Mé-

narès , Agéfilas , Hippocratides , Léotychides ,
Anaxilas , Archidamus , Anaxandrides , Théo-
pompe , Nicandre , Charillus ( 163 ) , Eunomus ,
Polydeélzes, Prytanis, Euryphon ( 164) , Proclès,
Arillodémus , Aril’romachus, Cléodéus , fils d’Hyl-

lus, 85 petit-fils d’Hercules. Il étoit de la feconde (à)

Maifon Royale , 8c tous fessanc’ètres , excepté les

fept ( 16 g ) que j’ai nommés les premiers après
Léotychides , avoient été Rois ( 166 ) de Sparte.

Pour ce qui el’t des Athéniens, ils étoient com-
mandés par Xanthippe , ( 167 ) fils d’Ariphron.

CXXXII. Lorfque tous les vaill’eaux furent
arrivés à Egine , les Amball’adeurs des Ioniens,

parmi lefquels étoit Hérodote, fils de Bafilides,
vinrent y trouver les Grecs. C’étaient les mêmes,

qui peu de temps auparavant avoient été à Sparte
prier. les Lacédémoniens de rendre la liberté à
l’Ionie. Ils étoient ( 168 ) d’abord fept , 8: avoient

conjuré entr’eux la mort de Strattis , Tyran de

i (a) Dans le Grec: Leurychide: étoit fils de Ménarërs

fil: d’Ageffilas ,- Ôc. 1(5) Voyez Liv. VIL 5. ccrv. note 2.88.
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Chics. Mais ayant été découverts par un de leurs

complices, les fix autres s’étoient retirés fecréte-

ment de Chics à Sparte , 8: dans ce temps-la
ils s’étoient rendus à Egine pour engager les Grecs

à faire voile en Ionie. Mais ils eurent bien de la
peine à les mener jufqu’â Délos. Tout ce qui étoit

ail-delà de cette lfle effrayoit les (169) Grecs;
parce qu’ils avoient peu de ConnciH’ance de ces
Pays , 8c parce qu’ils s’étoient imaginé qu’ils

étoient pleins de troupes. Samos même leur pa-
roill’oit aulli éloignée que les Colonnes d’Hercules.

Ainfi les Barbares effrayés n’oferent pas avancer

vers l’Occidenr au delà de Samos, 8c les Grecs
de leur côté , malgré les prieres de ceux de Chics ,
n’allerent point vers l’Orient plus loin que Délos.

La crainte ( a ) les empêchoit de franchir de part
de d’autre l’efpace qui les féparcit.

CXXXIII. Tandis que les Grecs alloient à Dé-
los , Mardonius , qui avoit pall’é l’hiver en Thef-

falie, fe mit en marche. A Ion départ il envoya
aux Oracles un (170) Eutopien nommé Mys ,
avec ordre d’aller partout autant qu’il lui feroit

( 171 ) pollible , pour confulter les Dieux. Je ne
puis dire ce que Mardonius vouloit apprendre des
Oracles, 8c les ordres qu’il avoit donnés à l’on
député, performe n’en ayant connoill’ance; mais,

je penfe qu’il les envoya confulter feulement fur
les affaires préfentes.

(a) Dans le grec: la crainte gardoit le milieu.
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’ CXXXIV. Il cit certain que Mys vint à Léba-

die’, qu’ayant gagné avec de l’argent un homme

du Pays, il defcendit dans l’antre ( 172. ) de Tro-
phonius, qu’il alla à l’Oracle ( r75 ) d’Abes en

Phocide; qu’il vint enfuites à T hebes, de que dès

qu’il y fur arrivé , il confulta lui-même Apollon

Ifménien par la flamme (r74) des victimes,
comme cela [e pratique aufli à Olympie, 8: avec
de l’argent il obtint, d’un étranger ( 175 ) 8c non

d’un Thébain , la permiflion d’aller dormir dans

le ( 176 ) Temple d’Amphiaraüs , où il n’ell per-

mis â aucun Citoyen de Thebes de confulter
I’Oracle , par la raifon fuivante. Amphiaraiis ayant
ordonné aux Thébains par des Oracles de le choifir

pour leur Devin ou pour leur Allié , ils préfére-
rent de l’avoir pour Allié; les Citoyens de The-

bes ne peuvent par cette taifon coucher dans le
. Temple d’Amphiaraiis.

CXXXV. Les Thébains racontent une mer-
veille, très-grande ( 1.77) à mon avis. Mys (a)
ayant parcouru tous les Oracles , vifita aufli le
Temple (178) d’Apcllon furnommé Ptoiis. Ce
Temple qui s’appelle le Ptoon, appartient aux
Thébains, 8: eft litué au-dell’us du Lac Copaïs,

au pied d’une ( 179) montagne , près de la ville
d’Acræphia. Le nommé Mys étant arrivé à ce

Temple, trois Citoyens , choilis par la Républi-

( a) Le grec ajoute : l’Eumpien.
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que, l’y fuivirent , pour mettre par écrit la ré-
pcnfe de l’Oracle. Auflitôt l’Archiprêtrell’e lui

répondit en langue Barbare (a). Les Thébains
dont il étoit accompagné, furent étonnés de lui

entendre parler une langue difiérente de la Grec-
que. Comme ils étoient embarrallés fur ce qu’ils

feroient dans les circonl’tances préfentes , Mys leur

h arracha les tablettes qu’ils avoient entre les mains,
de y ayant écrit la réponfe que lui avoit diété le

Prophète, 8: qui étoit, à ce qu’on dit en ( 180)

Gatien , il s’en retourna en ThelTalie.
CXXXVI. Mardonius ayant lu les réponfes

des Oracles , envoya en ambalÎade à Athenes
( 181 ) Alexandre de Macédoine, xfils d’Amyntas.

Il choifit ce Prince, parce qu’il avoit avec les
Perles de l’affinité; fa lueur (b ) Gygée, fille d’A-

myntas, ayant époufé un Perle nommé Bubarès ,

dont elle avoir un fils , qui s’appelloir Amyntas
du nom de [on ayeul maternel. Cet Amyntas
étoit alors en Alie, 8: le Roi lui avoit donné
Alabandes, ville confidérable de Phrygie. Mar-
donius envoya aulIi Alexandre, parce qu’il avoit
appris qu’il étoit uni avec les Athéniens par les
droits de (182.) l’hofpitalité , 8c qu’ils le regar-

doient comme leur bienfaiéteur. Il s’imagincit

(a) Il faut fe rappelle! que ce mot ne lignifie qu’é-

tranger.
(à) Voyez Liv. V. 5. xxr. 1
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que par ce moyen il fe. concilieroit furtcut les
Athéniens, dont il entendoit parler comme d’un
Peuple nombreux 86 vaillant, 86 qu’il fçavoit avoir

le plus contribué à la défaite des Perfes fur mer.

Il fe flattoit que s’ils fe joignoient à lui, il fe
rendroit aifément maître de la met; ce qui feroit

certainement arrivé. Comme il fe croyoit beau-
coup plus’ fort que les Grecs par terre, il comp-
toit alors avoir fur eux une grande ’fupériorité.

Peut-être aufli les réponfes des Oracles lui con-
feilloient-elles de faire alliance avec les Athéniens,
86 ce fut peut-être cette raifon qui l’engagea à
leur députer Alexandre.

CXXXVII. Alexandre (x85) defcendoit au
(a) feptieme degré de Perdiccas , qui s’empara
de la Couronne de Macédoine ainfi que je vais
le dire. Gavanes , Aëropus 86 Perdiccas , tous trois

. freres 86 defcendans de ( r84.) Téménus , s’en-.
fuirent d’Argos en Illyrie , 86 paillant delà dans la

haute ( 185 ) Macédoine , ils arriverent à la ville
de Lébæa, où ils s’engagerent au fervice du Roi
pour un certain prix. L’un menoit paître les che-
vaux, l’autre les bœufs , 86 Perdiccas le plus jeune

gardoit le (à) menu bétail. Car autrefois noir-
feulement les Républiques, mais encore les Mo-

(a) Pour trouver les fcpt degrés , il faut , fuivant l’u-
’ [age d’Hérodote, compter les deux extrêmes, Alexandre 86

Perdiccas. I(6) Voyez Liv. I. S. tu. note 305.
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narchies n’étcient pas riches ( 1 86 ) en argent. La

Reine elle-même leur préparoit à manger. Toutes

les fois que ruiloit le pain du jeune Perdiccas fou
domel’tique, il devenoit plus gros de moitié. La
même chol’e arrivant toujours , elle en avertit fou
mari. Lâ-dell’us , il vint fur le champ â ce Prince

en la penfée que c’étoit un prodige , 86 que ce

prodige pronolliquoit quelque chofe de grand. Il
manda les trois (ai freres , 86 leur commanda de
fortir de les terres. Ils répondirent au Roi qu’il
étoit jolie qu’ils reçulrent auparavant leur falaire.

A ce mot de falaire, il leur dit en homme à qui
les Dieux avoient troublé la raifon :i n je vous
a, donne ce foleil , (le foleil entroit alors dans
a: la maifon par l’ouverture ( 1 86 ’k ) de la chemi-

a) née) ce falaire ellt digne de vous a. A ces pa-
roles , les deux aînés , Gavanes 86 Aëropus , demeu-

rerent interdits; mais le plus jeune répondit au
Roi: a: Seigneur , nous acceptons ’(b) l’augure
sa que vous nous donnez a. Prenant enfuite fon
couteau , il traça fur l’aire de la falle une ligne
autour de l’efpace qu’éclairoit le foleil , 86 après

avoir reçu par trois fois l’es rayons dans fou fein,

il s’en alla avec les deux freres.
- CXXXVIII. Ils étoient a peine partis, qu’un
des Alfell’eurs du Roi l’infiruilit de ce que peurs

. (a) Dans le Grec: le: mercenaires.

KI-

(à) Voyez la Note 4.9. pag. 674. de l’édition d’Héro- i

dote de. M. WcŒcling.
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rait faire le plus jeune des trois freres , 86 des
vues qu’il avoit fans doute en acceptant ce qu’il

lui avoit donné. Ce Prince irrité envoya après
eux des cavaliers pour les tuer. Il y a dans ce
Pays, un fleuve , auquel les defcendans de ces
hommes d’Argos , offrent des facrifices , comme
à leur libérateur. Lorfque les Téménides l’eu-

rent traverfé, il grollit tellement que les cavaliers
ne purent le palier. Arrivés dans un autre canton
de la Macédoine, les trois fretes établirent leur
demeure près des jardins , qu’on dit avoir appar-

tenus à Midas, fils de Gordius , où viennent
d’elles-mêmes 86 fans culture des rofes à ( 187)
foixante pétales , dont l’odeur elt plus agréable

que celles qui croifl’ent ailleurs. Ce fut aufli dans

ces jardins que le Silene (188) fut pris , comme
le rapportent les Macédoniens. Le mont Ber-
mion , ,inaccelfible en hiver , el’t au-dell’us de ces
jardins. Lorfque les Téménides le furent emparés

de ce canton , ils en fortirent pour fubjuguer le

relie de la Macédoine. r
CXXXIX. Alexandre defcendoit de œ Fer-À

diccas de la maniere fuivante. Il étoit fils d’Amyn-
tas , Amyntas, d’Alcétès , Alcétès , d’Aëropus ,-

Aëropus , de Philippe , Philippe , d’Argéus , 86

celui-ci de Perdiccas qui avoit conquis ce Royau-
me. Telle étoit la généalogie d’Alexandre , fils

d’Amyntas. ’ ’
., CXL. Alexandre étant arrivé à Athenes où

Mardonius l’avoir député , adrell’a ce difcours au
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Peuple : a Athéniens , Mardonius vous dit par ma
a, bouche: il m’efl venu un mellage de la part
a: du Roi, conçu en ces termes:

» Je pardonne aux Athéniens toutes leurs fautes.
a: Exécutez donc mes ordres , Mardonius , rendez-
» leur leur Pays , qu’ils en prennent encore un
n autre à leur gré , qu’ils vivent felon leurs loix,
sa 86 s’ils veulent faire alliance avec moi, relevez
a! tous les Temples que je leur ai brûlés.

a, Je ( a ) fuis obligé d’exécuter ces ordres , à

sa moins que vous ne vous y ( 18S * ) oppoliez. Je
sa vous adrefle maintenant la parole: quelle cil
a, donc votre folie de vouloir faire la guerre au
n Roi? vous ne le vaincrez jamais, 86 vous ne
a: pourrez pas toujours lui réfilier.’ Les grandes
w aérions de Xerxès 86 la multitude de les troupes

n vous font connues; vous avez entendu parler
u de mes forces; quand même vous auriez l’a-
n vantage fur moi, quand même vous rempor-
a: tetiez la viétoire, ce dont vous ne pouvez vous
sa flatter, du moins fi vous êtes fages , il nous
a: viendra d’autres armées encore plus fortes. Ne

a, cherchez donc pas, en voulant vous égaler au ’
a Roi, à perdre vos pofl’eflions , 86 à courir per-
a, pétuellement les plus grands dangers pour votre
a vie même. Rentrez en grace avec Xerxès. Pro-

( a ) Ceci cil: le difcours que tient Mardonius par la bou-
che d’Alcxandte.

a fitez
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ss fitez de l’occafion ; jamais il ne s’en préfentera où

s. vous pailliez le faire à des conditions plus honora-

» bles: le Roi vous en prelle : foyez libres, 86 con-
ss traétez avec nous une alliance lincere , fans fraude ,

ss ni tromperie. i i
.s Voilà , Athéniens , ce que Mardonius m’a

ss commandé de vous dire : quant à moi, je ne
ss vous parlerai pas de ma’bienveillance pour vous.
ss Je n’ai pas attendu jufqu’au moment préfent à

ss la faire connoître: fuivez , je vous en conjure,
ss les confeils de Mardonius. (a) Vous ne pourrez
ss pas réfilier perpétuellement à Xerxès, 86 fi je

sa vous avois vu allez puilÎants pour le faire , je
ss ne ferois pas venu vous trouver avec de pareils
sa difcours. La puill’ance du Roi ( 189) cil im.
a: meule 86 plus qu’humaine. Si vous n’acceptez

I ss pas fur le champ l’alliance que .vous offrent les
ss Perles à des conditions li avantageufes , je crains
ss d’autant plus pour vous, que de tous les con-
ss fédérés , vous êtes les plus expol’és ,, 86 que vous

ss trouvant enclavés au milieu des ennemis , 86
ss votre Pays entre deux armées , vous êtes tou-
ss jours les feuls fur qui tombe la perte. Ces offres
s. l’ont d’un prix ineliimable. Rejettez-les donc
ss d’autant moins que vous êtes les feuls à. qui

ss le grand Roi veuille pardonner , 86 les feuls
as dont il recherche l’alliance cc. Ainli parla Ale-
ss xandre sa

(a) Dans le grec: carje vois que En.
Tome V.
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CXLI. Les Lacédémcniens ayant appris que
ce Prince venoit à Athenes pour engager les Athé-

niens à traiter avec le Roi (a), le rappellerent
que les Oracles avoient prédit qu’ils feroient né-

celTairement challés du Péloponnefe avec le relie

des Doriens par les Medes unis aux Athéniens.
Craignant donc qu’ils n’acceptafl’ent cette alliance,

ils réfolurent de leur envoyer fur le champ une
députation. Les Amball’adeurs de Lacédémcne le

trouverent aulli à l’allemblée du Peuple. Les
Athéniens l’avoient différée , parce qu’ils étoient

’perl’uadés que les Lacédémcniens apprendroient

qu’on étoit venu négocier avec eux de la part du

Barbare , 86 que fur cette nouvelle ils fe hâte:
roient de faire partir des députés. Ils avoient donc
différé l’allemblée du Peuple de propos délibéré,

afin de faire conncître leurs dil’pcfitions aux Laa

cédémoniens. ’
CXLII. Dès qu’Alexandte eut cell’é de parler;

les Amball’adeurs de Sparte prirent à leur tout la
parole. u Les Lacédémcniens nous ont députés

ss pour vous prier de ne rien entreprendre au pré-

ss judice de la Grece , 86 de ne point prêter
ss l’oreille aux propofitions du Roi. Une pareille

sa alliance feroit injulle 86 plus flétrifl’ante encore

ss pour vous’que pour le relie des Grecs , 86 cela
a: pour plufieurs raifons. Vous avez excité cette

( a) Dans le grec: le Barbare.

b
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3s guerre malgré nous , 86 quoique dans (a) l’origine

sa elle ne regardât que vous, elle gagne (190).
.s déjà toute la Gr ce. Ne feroit-il pas odieux
-ss qu’étant les auteurs ( 191 ) de tous ces troubles,

ss vous contribuiez a rendre la Grece efclave ,
s: vous furtout , qui dès les temps les plus réculés,
ss avez procuré la liberté à plufieurs Peuples.

ss Pour nous , Athéniens , nous compatilfons à
sa votre trille lituation , 86 nous voyons avec don:
,s leur vos maifons ( 19:.) renverfées depuis long-
ss temps ,86 que deux années de fuite vous avez
n été privés du revenu de vos terres. Senfibles à

ss vos malheurs , les Lacédémcniens 86 les Alliés

ss s’engagent à nourrir , tant que durera la guerre ,

a: vos femmes , 86 tout (193) ce qu’il y a dans
ss vos familles de perfcnnes inutiles a la guerre.
ss Ne vous lailfez pas féduire , nous vous en con-
ss jurons , par les paroles douces qu’Alexandre
sa vous dit de la part de Mardonius. Il fait ce -
sa qu’il doit faire. C’elt un Tyran qui époufe les

ss intérêts d’un Tyran: mais fi vous êtes lages,

".. vous ne fuivrez pas fes Confeils, puifque vous
ss n’ignorez pas qu’on ne peut fe fier aux Barba-
.ss res , 86 qu’il n’y a rien de vrai dans leurs pa-

Jss roles a. j l ’
CXLIII. Tel fut le difcours des Députés de

Sparte. Quant aux Athéniens, ils répondirent à

(a) Voyez la fin de la note 191.
R 2.
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Alexandre en ces termes: ss Il étoit fort inutile de
ss grollir.( 194.) avec emphafe les forces des (a)
ss Perles; nous favions aulli bien que vous que
ss les nôtres font inférieures aux leurs. Cependant
ss brûlant ( 194.) du beau feu de la liberté, nous
ss nous défendrons de tout notre pouvoir. Ne ten-
ss rez point de nous perfuader de faire alliance
ss avez le Barbare , jamais vous n’y parviendrez.
ss Allez, rapportez à Mardonius la réponfe des
ss Athéniens : tant que le l’oleil continuera fou
ss cours , nous ne ferons jamais d’alliance avec
ss Xerxès; mais comptant fur la proteélion des
ss Dieux 86 des Héros, dont , fans aucun ref-
s. petit , il a brûlé les Temples 86 les Statues,
sa nous marcherons à l’a rencontre. j

ss Quant à vous, ne tenez jamais aux Athé-
ss niens de femblables difcours , 86 ne venez pas
sa déformais nous exhorter à faire des chofes hors;
5s ribles , fous prétexte de vouloir nous rendre des

ss fervices importans; car, étant uni avec nous
ss par les liens de l’hofpitalité 86 de l’amitié , nous

ss ferions fâchés de vous traiter d’une maniere qui

ss ne vous feroit pas (19;) agréable.
’ CXLIV. S’adrefl’ant enfuite aux Envoyés de

Sparte: sa la crainte qu’ont les Lacédémcniens

ss que nous ne traitions avec le Barbare cil dans
ss la nature. Mais elle auroit bien dû vous paroi-

(a) Dans le grec: du Mais.
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ss tte honteufe ,21 vous qui conncilfez la magnani- -
ss mité des Athéniens. Non , il n’ell point allez d’or

ss fur terre,il n’elt point de pays allez beau , alfez
ss riche , il n’eft rien enfin qui puilfe nous por-
ss ter à traiter avec les Medes, 86 à réduire la
a: Grece en efclavage: 86 quand même nous le
a: voudrions , nous en ferions détournés par plu-

s: lieurs grandes raifons. La premiere 86 la plus
ss importante , les Statues 86 les Temples de
s» nos Dieux brûlés , ’renverfés 86 enfevelis fous

ss leurs ruines; ce motif n’ell-il pas allez puilfant
ss pour nous forcer bien plutôt à nous venger de tout

ss notre pouvoir qu’à nous allier à celui qui eli
u l’auteur de ce défal’tre? Secondement, le corps

» Hellénique étant d’un même fang , parlant la

ssmème langue , ayant les mêmes Dieux, les
ss mêmes Temples , les mêmes facrifices, les
ss mêmes ( 197 ) ufages , les mêmes mœurs , ne
ss feroit-ce point une chofe honteufe aux Athé-
ss niens de le trahir? Apprenez donc , li vous
ss l’avez ignoré jufqu’à préfent , apprenez que tant

ss qu’il reliera un Athénien au monde , nous ne
ss ferons jamais alliance avec Xerxès. Nous admi-
ss tous l’offre que vous faites de nourrir nos fa-
ss milles 86 de pourvoir aux befoins d’un Peuple
ss dont les malfons 86 la fortune font renverfées ,
ss 86 vous portez la bienveillance jufqu’â fou
ss comble; mais nous fubfilterons comme nous
a: le pourrons , fans vous être à ,charge. Les cho-
ss l’es étant donc ainli , mettez au plutôt votre

R a
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ss armée en campagne. Car auliitôt que le Barbare

ss aura appris que nous ne voulons point accepter

. . ,.s les offres, 1l entrera , fans d1lferer, fut nos
ss terres , comme nous le cpnjeéturons. Il eli donc
ss à propos de prévenir fon irruption dans l’Atti-
sa que , 86 d’aller au-deVant de lui en Béotie a.

I
Fin du huitiemc Livre.
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SUR in SEPTIÈME LIVRE D’HÉRODOTË.

( 1 ) I. F Ont inité , Krzœpdwu’ur. Héfychius explique

ce mot par dumping Voyez les Notes fur cet Auteur.
(z) à. I. Vazfleaux de tranfiwrt. n’e; ou rît; font des

vailleaux de guerre : maïa des vaifïeaux de charge pour
les vivres, ou propres à tranfporter la cavalerie. Sui-
vant ( a) Didyme dans le dixieme Livre de les Mémoires
de Rhétorique , n°74 font des vailleaux ronds , 8K 137:; des

vaifreaux de guerre. Cette dinérence cil: appuyée par un
panage d’Aril’tote (b) fur le droit de la guerre: les Ta-
rentins ayant prié vers ce temps-là Alexandre , Roi d’Epire,
de les fecourir dans la guerre qu’ils avoient à foutenir con-
tre les Barbares , ce Prince mit à la voile avec quinze vaif-
feaux de guerre 8c un grand nombre de vailleaux de (c)
charge 8c propres a tranfporter la cavalerie. Or le terme
qu’il emploie pour le premier dt rît: 8L winch celui dont
il fe fart pour ,le fecond.

(3) S. Il. Anobaïanes e’toît , En. Je crois qu’il n’efl

plus fait mention dans l’Hifioire d’Artobazanes. Je conjec-

ture cependant que Mithridates, ce célèbre Roi de Pont,
qui réfuta pendant quarante ans aux Romains , 8c qui ne fut
abattu que par Pompée , étoit un de fes defcendans. Dio-

n

(a) Ammonius de difi’erentiis vocabulorurn. vioc. yin). pag. 98.
( b ) id. ibid.

(c) Je lis ici avec M. Valckenacr (popnymîrlau lieu de and
"7m65.

R 4



                                                                     

2.64. HISTOIRE D’HËRonorE.
dore (a) de Sicile, Polybe (à) & d’autres Auteurs , font
remonter ce dernier Prince à un des fept Perles qui con-
jurerent contre le Mage Smerdis, fans cependant en défi-
gner un en particulier. Appien, d’Alexandrie, s’exprime
d’une maniere plus particuliere. a! Mithridates, dit-il, (c)

. a) mourut. Il étoit le feizieme depuis Darius, fils d’Hyfiafpes ,

a: Roi de Perle , 8C le fixieme depuis Mithridates , qui fe-
r; coua le joug des Macédoniens, 8C fonda le Royaume
si de Pont a. Il ne dit point, il efl vrai, quel étoit le
nom du fils de Darius dont il defcendoit; mais comme
Florus (d) nomme ce Prince Artabazes , il cil naturel de
penfer qu’il a voulu parler de l’Anobaganes d’Hérodote ,’

quoiqu’il le fuppofe , par une erreur qui lui efl airez fami-
liere, le même que le fondateur du Royaume de Pont.
Cet Artobazanes eut probablement la Sacrapie du Pont;
8c fes defcendans en jouirent fans doute jufqu’à ce que
Mithridates , furnommé Ctiflès , Fondateur , fecoua le joug
des Macédoniens , 8c devint Roi du pays dont il n’avait
été que le Gouverneur.

(’4) Il. Il: fi: «blâmoient. Cela le paiTa diEéremment

au rapport de Plutarque. a Darius ( e) étant mort , les uns
a» vouloient placer fur le Trône Ariaménès , parce qu’il étoit

si l’aîné , 8c les autres Xerxès , parce qu’AtoiTe fa mere étoit

3) fille de Cyrus , 8L qu’il étoit né depuis l’avènement de

s; Darius au trône. Ariaménès arriva de la Médie, non
a) comme un ennemi, mais avec la tranquillité de quelqu’un
7) qui vient foutenir fa caufe devant des Juges. Xerxès qui

.99 étoit fur les lieux , exerçoit les fonëtions de la Royauté.

( a) Diodor. Sicul. lib. XIX. S. XL, rom. Il, pag. 348.
(b) Polyb. Hiilor. lib. V, 5. XLIII , pag. 540.
(c) Appian. ad Bell. Mithrid. pag. 4X].
(1d) Flori Epitomc rerum Roman. lib. Il! , cap. V, pag. 467 , et

Edit. DukeriLugd. Bat. 1744 , in-8°. - I
(e) Plurarch. de fraterno amorc. tout. Il , pag. 488 , D. E. F.
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w A l’arrivée de fou fiere , il mit bas (on diadème 8L la

a) tiare droite que portent les Rois, alla au-devantl de lui
a 81 le falua. Ililui envoya aufii des préfens , 81 ceux qui
,î les portoient lui dirent de fa part: votre fiere Xerxès
n vous envoie par honneur ces préfens. Si les Perfes vien-
s: nent à le déclarer Roi, vous occuperez après lui le pre-
» mier rang. Ariaménès répondit: je reçois volontiers les
a: préfens de mon frère. Je penfe que la Couronne m’appar-

a) tient. Je conferverai à mes freres leurs honneurs , 8l je
n diflinguerai Xerxès par-deffus mes autres freres. Le jour
n du jugement approchant , les Perfes nommerent d’un avis
a) unanime pour Juge sArtabanus , frère de Darius. Xerxès ,
si qui fe fioit à la multitude, refufoit de reconnoître ce
a: Prince en cette qualité. Mais AtolTe fa mere le répri-
au manda: pourquoi refufez-vous, lui dit-elle, d’être jugé

a: par votre oncle , qui cil: le plus honnête homme de la
nPerfe. Il cil: beau d’être le frere du Roi. Pourquoi donc
n craindre un combat dont le fecond prix efl même d’un
si tel éclat? Xerxès le laiila perfuader. Les deux Princes
n expoferent leurs raifons à Artabanus. Celui-ci décida’en

n faveur de Xerxès 8c le déclara Roi. Ariaménès fe leva
nprécipitamment de fon fiége, fe profletna devant fou
a! frere , 8c le prenant par la main , il le plaça fur le trône u.
L’Empereur Julien (a) avance la même chofe. n Il s’éle-

n va, dit-il, après la mort de Darius des difputes au fujet
n de la fucceflion à la Couronne; mais ceux qui y arpi-
» roient aimerent mieux décider leurs diiïe’rens par les voies

n de la jufiice que les armes à la main ct. On peut con--
fulter la note d’Ezech. Spanheim’ fur cet endroit , (page
217) où il rapporte plufieurs exemples pareils.

(5) HI. Arriva à Sufis. Xerxès (à) donna à Dé-
marate les villes de Pergame , de Teuthranie 8c d’Hali-

(a) Juliani Imperat. Open. Orar. I, pag. 3;. B-
(H-choph. Hellcnic. libs Il! , cap. I, 9. 1V. pas. "-3.
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l’amie, à caufe qu’il l’avoir accompagné dans fon expédi-

tion contre la Grece. Euryflhenes 8K Proclèsles defcen-
dans en jouiiIoient encore vers la fin de la premiere année
de la 95°. Olympiade, lorfqu’ils fe joignirent à Thim-
bren, Général Lacédémcnien. Voyez ci-deflous , note 13 9.

(6) â. IlI. Atoflè. Cette PrinceiIe (a) étoit fille de
Cyrus, 8c fut femme de [on frère Cambyfes. Elle époufa
enfuite le Mage Smerdis, 8c après fa mort le Roi Darius,
auprès de qui elle eut (Z) beauc oup de crédit. Elle cil (c ),
au rapport d’Hellanicus , la premiere qui ait écrit des let-
tres. Cette Princellë finit (es jours d’une maniere bien tra-
gique , fi l’on peut en croire Afpafius. Son fils Xerxès (d)

la mit en pièces dans un accès de fureur 8L la mangea.
EI’pÈqr 5 751 Esprit Cru-rhô: parti: igue]: n’v fait? pan-Ép-

qupyn’nr.

(7) 1V. Ayant üclari. Ézéchiel Spanheim (e)
prétend que celui qui étoit défigné pour fucceffeur deve-

noit le Collègue de (on pere, au cas que le pere revint
fain 8c fauf de Ion expédition. Hérodote n’en dit rien.

(8) IV. Rigné trente-jà: aux. Ce Prince mourut la
quatriemc; année de la foixante-treizieme Olympiade , quatre

cent quatre-vingt-cinq ans avant notre Ere. La bataille de
Marathon le donna la troifieme année de la foixante-dou-
cieme Olympiade. Darius fit faire des préparatifs pendant
trois ans, la quatrieme année l’Egypte (e révolta, 8c ce
Prince mourut l’année fuivnnte , comme nous l’apprenons

d’I-Iérodote. i
Clément d’Alexandrie (f) fe trompe lorfqu’il donne

(fr) Hercdot. lib. IlI, 5. LXVIII, LXXXVIII.
(6) Id. ibid. ç. cxxxm, CXXXIV,& lib. vu, 5.111.
(c) Clcm. Alexand. Stromat. lib. I. ç. XVI, pag. 364., Lin. V!»
(d) Afpaf. ad Arifiotclis Ethic. pag. 11.4.
(c) Ad Julian. pag. 178-8: 2.79.
( f) Ciment Alcxandr. Stromat. lib. I, pas. 395 , Lin. 1;.
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quarante-fixans de regne a ce Prince, ou c’eit une faute

des Copifles. l ’
(9) 1V. Sans avoir au la fitirfitâz’an de punir la révolte

de: Égyptiens. Ce témoignage cil: pofitif. Cependmt Ariilote

avance le contraire.» L’exemple ( a), ditoil , e11 comme
nfi on difoit qu’il faut s’armer contre le Roi de Perle ,
9, 8c ne point fouifiir qu’il fubjugue l’Egypte. Darius en
a) effet n’a pailé en Grece qu’après avoir pris l’Egypte, 8c

vfitôt qu’elle fut à lui, il tourna les antres contre les
a) Grecs a. C’efi dire airez clairement qu’il attaqua 8c ré-

duifit l’Egypte, 8L qu’enfuite il palle en Grece. L’auto-
rité d’Hérodote, qui étoit prefque Contemporain , me pao

roit préférable à celle d’Ariflote qui étoit fort éloigné de

ce temps-là. Ce peut être aufii une faute des Copifles.
(Io) V. Son fils Xerxès. Plutarque (à) prétend

qu’Atiménès , ou Ariaménès (c) comme il l’appelle en

un autre endroit, difputa la Couronne à (on frere, mais
que Xerxès ayant été déclaré Roi, Ariaménès lui fit hom-

mage , 8c le fervit avec tant de zele 8c de cordialité qu’il
périt ( d ) à la bataille de Salamine. Hérodote raconte cela
différemment, 8c affure que le frere, qui difputoitla Cou--
tonne à Xerxès , s’appelloit Artobazanes. Hérodote, qui

nomme un grand nombre d’enfans de Darius, ne parle
point de celui-là. Ariabignes, frete de Xerxès , périt (c)
à la journée de Salamine, mais indépendamment que ce
nom cil diEérent d’Ariménès ou Ariaménès , c’eit qu’il ne

paroit pas qu’il ait jamais difputé l’Empire à Xerxès. Il
pourroit le faire que l’Ariaménès de Plutarque fût l’Aria- l

w.
(a) Ariflot. Rhatoric. lib. Il, cap. XX , pag. s69. E. 570. A. vel

lib. II, cap. XVI , (ca. Il, pag. no , ex Edit. Rhétoric. Oxonienfi,

I759 . in-8°- e(6) Plutarch. Apophthegrn. rom. Il, pag. 17;, B.
(C) Id. de fraterno amore , rom. Il, pag. 4.98 , D-
(d) Id. IbirL r.
( c) Hercdot. lib. VIH ,’ 5. LXXXIX.
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bignès d’Hérodote , 8l que Plutarque attribue à Ariaménès

des aérions d’Artobazanes 81 d’Ariabignès. Voyez ci-def-

fus , note 4. y
( n) V. Seigneur. Il y a dans le grec Aie-araire,

qui lignifie Maître , 8c exprime le rapport qu’il a avec
l’efclave. Les Rois de l’Orient étoient des Defpotes, 8c

leurs fujets des efclaves. Les Grecs, qui avoient en horreur
tout ce qui fentoit l’efclavage, ne voyoient dans leurs
Rois que des Magiflrats qui veilloientà la fureté publique,
8K procuroient à la Nation tous les avantages poilibles.
’Aufii les appelloient-ils âme-m, mot qui exprime le foin
qu’ils prenoient de leurs peuples. Cette Nation généreufe

ne reconnoilToit que les Dieux pour fes Maîtres , 8: ne
pouvoit fond-ru qu’on donnât ce nom à un homme. Euri-
pides fait (a) dire à un ferviteur d’Hippolyte , Aune?
954d; qui!) dru-aréna; mûrir mitai». Le P.»Brumoy (à) a rendu

ce vers: n Prince égal aux Dieux, car tel cil: le nom qui
nconvient à nos Maîtres a. Ce Jéfuite , accoutumé au
langage fervile de notre fiécle , a cru que âge-«6m; fe rap-

’ portoit aux Princes , 8c que ce ferviteur d’Hippolyte fai-
foit de les Maîtres des Dieux. Mais les Grecs d’alors étoient

trop fiers pour regarder leurs femblables comme leurs
Maîtres , 8L trop religieux pour donner àun mortel le nom

de Dieu. Aufii ce vers doit- il le. rendre: Roi, car le nom
de Maïtre ne convient qu’aux Dieux. Le Scholiafle d’Eu-

h ripides l’avoit bien pris. To’ ,uE’l A"qu in”: r5 I’mroAti’rtt, 70’ d?

Arno’m; Sari 15v 955v; le mot Â’mE fe dit d’Hippolyte, 8C

celui de AEWO’TŒC doit s’entendre des Dieux. ’
Xénophon, en parlant aux Grecs qui avoient fuîvi les

étendards du jeune Cyrus , a cette maxime, qui devroit
être gravée dans le cœur de tous les hommes. dodelina (c)

(a) Euripid. Hippolyt. Vers. 88.
(b) Théâtre des Grecs, vol. Il , pag. r7; , Edit de 174.9 ,

in-n.
(c5 Xenoph. A’ntC. lib. 111, cap. n, ç. VIH, pas. x42-
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0,099010! d’avenir»)! , «En; rouis Suri; WFOWWET’H. Adorez les

Dieux , 8c ne reconnoiiTez jamais aucun mortel pour votre
Maître.

(la) VI. Des Aleuades. La Maifon des Aleuades
régnoit à Larier, comme il paroit par Ariilote (a Delà
vient qu’Ovide appelle (à) Aleuas LarzWfiur. Ils defcen-
doient d’Aleuas que l’Oracle de Delphes déclara Roi de

TheiTalie de la maniere dont je vais le rapporter d’après
Plutarque. n Sa fierté (c) 8c fou infolence l’avoient rendu
a: odieuxà (on pere qui vouloit l’abaiiTer; mais (on oncle
a) lui faifoit accueil 81 le favorifoit. Les ThefIaliens ayant

.n envoyé à Delphes des billets avec les noms de ceux qu’ils

a; vouloient pour Roi, celui-ci en mit un pour Aleuas fans
n en parler au pere. La Pythie l’ayant déclaré Roi, fou
si pere affura qu’il n’avoir point envoyé de billet en fa fa-.

si veur , 8L chacun penfa qu’il y avoit erreur dans la tranf-
sicription des noms. Ayant de nouveau envoyé interro-
» ger le Dieu , la Æythie répondit , comme pour confit:
n mer celui qu’elle avoit d’abord défigné.

a; Je nomme le Roux qu’Archédice a enfanté.

n Aleuas fut ainfi déclaré Roi par le Dieu 8c l’adrelI’e

nde fon oncle. Il le diflingua plus que tous les prédécef-
3! feurs, rendit célèbre fa Nation , 8c l’éleva à une n’est

n grande puifIance a.
( 13 ) S. V1. Qui fmfiit commerce. Dans le grec

abusa-ai. Gronovius explique ce mor venditorem Valla.
cdijfertatorem. Thomas Magifler l’interprete o’ usinât nui

limonai, 8c M. Weerling eil de fou avis. Cet Onomacrite
avoit en fa garde les livres de Mufée , les confultoit dans
l’occafion, 8L fe mêloit de les interpréter. Mais Hérodote

dit quelque chofe de plus. aussi"; fignifie un homme qui

(a )’Arillot. Politic. lib. V, cap. V1, pag. 394, E-

(b) Ovid. Ibis. vers. 31;.
(c) Plutarch. de fraterno amure , rom. Il , 1735- 49’" A- B-
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vend , fait commerce. On trouve dans notre Auteur
aurifia-Su! (a) 79’! QOIPTH vendre fa cargaifon, 8C dans
Xénophon furtout 8L en mille autres Auteurs. Ulpien (b)
fur la feconde Olynthiene de Démoflhenes , explique âm-
St’vSau par «mirai. J’ai donc cru devoir préférer l’explica-

tien de Gronovius, qui d’ailleurs efl appuyée du fufi’rage

de M. Toup (c
(r4) 5. V1. Lafia’. Laqu étoit Muficien, Poète, 86

même un des fept Sages de la Grece felon (d) quelques-
uns. On dit qu’il étoit fils de Charmantides ou je Sifym-
brinus, zou même de Chabrinus (clou (e) Arifioxene. Il
naquit à Hermione (f) ville de l’Argolide. Suidas place
au mot Acier-o; cette ville en Achaie, 8c cependant il ne
fe trompe pas.»L’Argolide a porté autrefois ce nom. Voyez
Liv. L note 331 , il fleuriil’oit dans la narvale Olympiade,
8c étoit Contemporain (g) de Darius, fils d’Hyftafpes.
Il infiitua les Chœurs (Il) Cycliques , 8c inventa le (i)
Dithyrambe. Elien (le) nous en a conferve ce paiIage,
8c c’efi, je crois , le feul qui nous relie. ruâmes Ëlpflpi’l"

19’ Cpt’Qos 10’ 15s A0775; î! Le petit du Lynx 5’! pelle

nScymnusu. Voyez au fujet du Dithyrambe , Liv. I.

â. XXIII. note sa. . j

(a) Hercdot. lib. I, 5.1. i(b) Ulpian. ad Demoltb. Olynth. 2.. pag. r4. a; , ex, Edit.

Morel. ’ ’ l(a) Emendatîones in Suidam , Pars IIII. pag. 1.70.

(d) Diogen. Laert. in Thaletc. lib. I, Segm. XIJl,.pag. a; ,
Confier. Suid. voc. Aérer.

(e) Diogen. Laert. ibid.
(f) Diogen. Laerr. ibid.
(g) Suidas voc. Aérer. Voyez notre Canon Chronologique fur

l’année 4106.

(h) Suidas voc. Kuxàiodtdénuloç.

(i) Clam. Alexand. Stroruat. lib. I, pag. 56; , lin. 5.
(k) Ælian. de Nat. Animal. lib. Vll ,* cap. XLVII , pag. 457.
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On lui attribue (a) une Ode fur les Centaures , de

laquelle il avoit banni le Sigma; mais tout le monde ne
convient pas qu’elle (oit de lui. Celle qu’il compofa fur

. Cérès fumommée Hermione , cil fûrement de cet Auteur,
au rapport d’Héraclides de Pont, 8c l’on n’y trouve pas

un feul Sigma.
Atlfid’rpd lainera Ko’jntv n.KAupt’mo «aux»

Je chante Cérès 8l Proferpine époufe de Pluton.

(13 ) V1. En parlant du paflàge. Je crois qu’on n’a
pas faifi le fens de cet endroit. Voyez les Aria Erud. An.

’ 1760. Pag. 2.18. 4
(17) VIH. Je n’ai point défiât. Denys d’Halicar-

nail’e (à) a traduit ce difcours de Xerxès en dialeéte atti-

que. On fera bien de le confulter , 8K les notes dont
Weflelmg (St Valckenaer ont accompagné l’original.

( 18) VIH. Jamais raflé: dans l’inafh’on. n’a-pipi» figé

nifie je demeure dans l’inaé’tion. On a vu plus haut, Liv. I.

g. CXC. l’issue-réparai in æpo’a’tpn n’y KUpov «in zingueurs. l

si Comme ils (avoient depuis longtemps que Cyrus ne pou-
» voitdemeurer tranquille et. Hérodote adit dans le mêmefens

infime ixia. Lib. VIII. XIV &XVI. Lib. IX. LUS:
LIII. Le Traduéieur de Denys d’HalicarnaiIe a donc fait
un contre feus en rendant 0’0sz xpo’vor (c) irptprjntpn
nunquam timon vacavimus. Il falloit traduire attaquant
conquievimus. Ce mot eft fréquemment employé dans cette
fignification par Hippocrates.

(r9) VIH. Pour vous faire part. Hérodote fe fer:
toujours de dartpflât’vm 8C de IIWIPTIISITSM au Tl", dans les

occafions ou les autres Grecs emploient draconien 8c

(a) Athen. Deipnofoph. lib. X , cap. XXI, pag. 4st. C. D.
lib. XIV , cap. V, pag. 62.4, E. F.

( b) Dionyf. Halicarn. de admirandâ’vi dicendi in Demofihcne ,

ç. XLl , rom. Il, pag. 307 a: 308.
(c) Dionyf. Halic. ibid. s. XLI, rom. Il, pas. 507: un. "a
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ivuxonüwaâm. C’el’t envain que Thomas Gale , s’appuyant

de Denys d’HalicamaiIe , vouloit qu’on lût ici insinua.

On trouve , il cit vrai, dans toutes les éditions de cet
Auteur ( a) 091’093 épair. Mais on lit dans un excellent ma-
nufcrit de la Bibliothèque du Roi cotté 1745 , érepâà’ finir,

qui cil: la véritable leçon de Denys d’HalicarnalIe.
(20) VIH. Voilà ce qui m’aime. C’efl l’explication

que donnent du mot «infirmai les Lexiques ordinaires,
quoique Henry Etienne ne paroilÎe pas l’approuver. Mais
ce qui met la chofe hors de doute, c’efl que Denys d’Ha-
licarnalIe dans la traduâion qu’il a fait de cette harangue,

l’explique ciraippcnpui.

(20”) VIII. Dan: ma maijbn. Voyez la note de
M. WelTelirig. Il paroit, que dans le paffage de Denys
d’HalicarnaiTe, page 308, on lifoit avant Sylburge à
VichTE’pov 8c c’efl la leçon du Manufcrit dulRoi. La note

de Sylburge eil: fautive dans l’Edition d’Hudfon, 8c plus
correéle dans l’Edition de 1691 , in-fol. page 38 des notes du
fécond Volume, colonne féconde.

( 21 ) VIH. Mais afin que vous ne penfieï pas , ès.
La fin de cette réponfe dans Valere Maxime eft bien plus
fiere. Ne viderer (6) mec tantum mode a]... confîlio , vos
contraxi. Cctemm mementote parendum mugis vobir efl’è quant

filadendum.

( 22) X. En le comparant. Il y a dans le grec
nupurpédzafctv. Mais ce n’efl: point en frottant de l’or contre

d’autre or, qu’on difiingue celui qui cil le meilleur. Auflî

ne balançai-je pas à adopter la leçon du Manufcrit de
Sancroft forain «N Erin: wyzpllnl’rul qui indique la feule ma-

niere de reconnoître l’or pur, qui fût connue avant la dé-

couverte de la pierre de touche.
( 23) 5. X. Sur l’un 6’ l’autre élément. Cette phrafe

(c) Id. ibid. pag. 307 , lin. 36.4
(a) Valet. Maxim. lib. 1X, cap. V, Extern. z.

’ me
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me paroit uneiconféqucnce de ce que notre Hillorien a
dit de la défaite de Datis. Soit qu’on mette un point en
haut après. nuspu’ma-Om ou après aléas-sipo", le (en; fera

le même; mais il faut lire avec le Manufcrit D. du Roi,
gamay ninoTÉpow-t ëxnipws.

(24) X. Ne vous expofiz point, je vous prie. fui
CauAniso ne peut avoir lieu. On ne délihé’e pas fi l’on s’ex-

pofera àwun danger manifefte , quand il n’y a point de
néceflité. M. Weffeling change ce mot en Ml Camée, que
j’adopte d’autant plus volontiers qu’on trouve dans les

Manufcrits B 8L D , de la Bibliothèque du Roi , p»)
ÊoJAtu.

(7.5) â. X. Le: fiu’: difimrottre. Il y a dans le grec
sodé ée? ouvragea-9a: que Gronovius a rendu nec finit info-

Iefære , 8L M. Bellanger , Dieu ne [briffe point leur: info-
lente. Du Ryer a pallié cet endroit.
« Hérychîus explique maniés 35,49 par Quais. On a bien

vu qu’il falloit lire (a) Nm», & que cet Auteur avoit en
vue ce vers de l’Andromaquc d’Euripides,

(à) dm) Élu-19’ Z176 , fanât-parfilés 99’an

«épelât rêvât. ’

n Entrez 8l ne paroifrez plus devant ce Palais a,
Thomas Magiîler dit (c ) paya-45mm , 13 huât Çdllvopdl.

(a) L’iota foufcrit a donné occafion à une multitude de fautes-
qui déparent encore à préfent nos éditions. Comme dans les Manuf-
crits on le met à côté au lieu de l’écrire dcffous , a: qu’on le joint

[cuvent à la premier: lettre du mot fuivant par un trait léger. qui
tient lieu de liaifon , on l’a confondu avec le nu. J’cn’ai remarqué
un exemple dans ma tradué’tion de la Retraite des Dix Mille, a;
plufieurs dms mes notes fur Hérodote; mais comme cette faute f:
rencontre très-rouvert: dans les Auteurs; j’ai cru devoir y infifler. On
peut aufli confulter les notes de M. Brunck, fur Euripides , Armo-
pinnes a: Apollonius de Rhodes. Par la même raifon , le nu mal fait,
ou dont un jambage étoit effacé , a été changé en ion foufcrit.

(b ) Euripid. Androm. vers. 876 , 5;: 870 de l’Edit. de M. Brunck.
-( c ) Au mot Çéapw’m.

Tome V. , S
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Et il cite ce vers comme étant de l’Orefles d’Euripides, mais

qui ’efi certainement des Phénicienes, fuivant que l’ont

remarqué les Commentateurs. I -.
(a) [a], w; arak-râr à 7px? Çuvfléêtnu.

v De crainte que quelqu’un de nos citoyens ne pareille dans
n le chemin n. Le Scholiafie l’a très-bien expliqué, par], n; d’un”

75v WGÂITÆI malvenu t’y 1’? 595.

Ce terme le trouve , il cil: vrai, dans l’Orefies d’Euri-
pides, 8: c’en ce qui a donné occafion à la méprife de

Thomas Magifier.
l ( [7 ) 33’s 11s Ë! flic? (putréfie-na.

Quelqu’un paroit dans le chemin.
Confiantin ne s’y ail point trompé. Il explique «panifies-eau

dans (on Lexique, confiaient): eflïz, cerni, in confinât:
verfari , 8c il cite ce paillage d’Hérodote. Scapula donne à
ce même paillage une énergie ’qu’il n’a point , 8l qui dé-

truit abfolument ce qu’a voulu dire notre Hiflorien. Il ne
fait que copier Henri Etienne qui dit la même chofe dans
fon Tréfor au mot (parme-(u. Vol. 1V. pag. 36. H. 8c
Pag- 37a A-

(16) X. Ne lui caufint pas même la plus [égare
inquiétude. La leçon aux. ,4!» qu’a fuivi Stobée, fa trouve

aulli dans le Manufcrit B. de la Bibliotheque du Roi. Si
on liroit pal» au lieu de 41.61,1! , le fens feroit un peu diHérent ;

Gronovius ai rendu cet endroit parue vero nec leviter
[adit , quoiqu’il ait lu pli.

( 27 ) X. Les arbres les plu: élevés. Nul)": ni "haïra,
’ des arbres de cette forte, arbores ejufmodi. Cefl-à-dire,

les plus grands , puifqu’il venoit de parler des plus grands
édifices. rai 7014571118 doit point le rapporter à. GÉÀM,
comme l’ont fait tous les Traduéleurs.

. (a) Euripid. Phœniff. vers. 9;.
(b) Id. Creil. 117°.
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(28) X. D’aveuglemmt. Je prens ici Cpoy-m’y pour

I’efprit de vertige 8l d’aveuglement épargna-la.

(29) X. Et ronfiquemment elle périt. Il y a dans
le Manufcrit A du Roi, il: in io-ÇeiMa-æv; mais ou lit dans
le Manufcrit B, à? a?! E’ÇSHIPJWI qui cil la vraie leçon.

(30) X. Vous excite; le Roi à marcher en perfimne
contre. E’Wdrlpelç un’n’r Cura-m3742 enfarinaient. Les Grecs joi-

gnent plus (cuvent il": devant l’infinitif.

(a) Zurorp’ instigue gaurs Safrane: film;
fait roia-r suiferois.

a! La fierté de vos difcours ne me forcera point à me met-

9) tre en colerect. v
(b) 105191; 792p i995 tiller: 7lyvnr94u niât.

Vénus a voulu que ces choies arrivafl’ent.

Voyez fur t’a-alpax; les notes de Kufler fur le vers 47,
des Nuées d’Ariflophanes. La glofe rapportée par M. Brunch
fur ce vers, explique skips. WBpEKl’wa’E, "n’a-ms.

( 31 ) X. Connozflmzt. ovin-a doit fe rapporter à "sa
8: non à Mupâo’my. J’en avertis, parce que j’ai trouvé dans

les papiers de M. Bellanger une note d’un Homme de
Lettres qui avertilToit du contraire, 8: que cette note
avoit prefque ébranlé M. Bellanger.

(37.) à. XI. Ancêtres. Les Achéménides étoient une

famille ou tribu (tapina felon Hérodote, guipa feion le
Géographe Étienne , 9’6on felon Strabon ) dans le pays des

Pafargades , Liv. I. CXXV. Ils defcendoient’ëc avoient
pris leur nom d’Acliéménès, pare de Cambyfes 8: grand-

pere de ’Cyrus. Achéméuès ef’r appelle Perfcide, parce

qu’il defcendoit de Perfée; 8L c’efl pour cette même mi-

fou que les Rois fes fuccefl’eurs 8l fis defcendans font ap- ,
pelles Perfe’ides , Liv. I. CXXV.

fi, (a) Id. Supplic. 581.
( b ) Id. HiPPOlyt. 132.7 , ex Edit. Brunck , 1357.

Sa.
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Danaiis 8L Lyncée de Chemmis, ville d’Egypte, s’éâ

toient établis dans l’Hellade (ou Grece ) Liv. VI. XCXI:

Perfée fut fils de Danaé, ibidem, 8c Liv. V1. LUI;
LIV, 8C Liv. VII. LXI; 8: Danaé defcendoit de Lyn-
cée, car Lyncée eut un fils nommé Abas; Abas eut Acri-

fins 8L Proclus, 8l Acrifius fut pere de Danaé, felon
Apollodore, Liv. Il Chap. II. I 8C Il. pag. 77 8L 78 ,
édition de Gale , in-8°., Paris, 1675; de Danaé naquit
Perfée felon Hérodote, Liv. Il. XCXI , 8L Apollodore ,
Liv. Il. Chap. 1V. I. pag. 83 , 8Ce. Ainfi Perfée defcen-
doit de Lyncée , 8K fa famille étoit originaire de Chem-.
mis , felon Hérodote , ibidem.

Perfée époufa Andromede , fille de Céphée , fils de Bé-

lus , 8c en eut un fils nommé Perles. Alors les Perles s’ap-

pelloient Artéens, 8c les Peuples voifins les nommoient
ainfi; mais les Grecs les appelloient Céphënes , du nom
de Céphée , Liv. VII. LXI. Perfée lailTa Perfes fou fils
chez Céphée qui n’avoir point d’enfans mâles ;’ les Perfes

prirent de ce Perles un nouveau nom (iàidem) qui cit
le nom de Perfi: ; 8L leurs Rois, qui defcendoient de
lui par Achéménès, en prirent le furnom de Perfiïder.
.V oyez aufii Apollodore , Liv. Il. Chap. 1V. V. pag. 89,

" Achéménès defcendoit de ce Perfès; mais il n’en def-

cendoit pas immédiatement, car le Géographe Étienne
(au mot Achamenia ) dit qu’il fut fils d’Ægée.

La Généalogie des Rois de Perle remontant à Perfe’e,

fils de Jupiter 8c de Danaè , ils ne manquoient pas de s’en
glorifier. Achéménèæ , Cyrus 8L Cambyfes le pouvoient
faire "à bon droit 88 avec vérité , parce qu’ils def-
rendoient (le Perl’ée en droite ligne , en ligne mafculine.
Mais Xerxès n’en defcendoit qu’en ligne féminine; car il
étoit fils de Darius, Darius étoit fils d’Hyftafpes , Hyfiaf-
pes étoit fils d’Arfamès, Arfamès étoit fils d’Ariamnès, 8c

Ariamnès étoit fils de Teii’peus felon Hérodote, Liv. VII.
à. Il. Teifiaeus (ajoute Hérodote , felon la leçon ordinaire)
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fut fils de Cyrus ; Cyrus étoit fils de Cambyfes, 8L Cam-
byfes fut fils d’Achéménès ( une autre leçon porte: Cam-

byfes fut fils de Teifpeus, 8K Teifpeus fut fils d’Aché-
ménès ). Oeil ainfi que Xerxès fait fa Généalogie , il ne
la fait pas remonter au-delà d’Achéménès grand pare , (ou

felon une autre leçon qui met Teifpeus entre Cambyfes
81 Achéménès, grand grand pare) de Cyrus. On ne voit
pas que Darius , fils d’Hyflafpes , 8c pere de Xerxès , déf-

icendit de la famille de cet Achéménès enligne direéte,

en ligne mafculine. Mais on fçait que Xerxès avoit pour
aïeul maternel Gyms , 8c qu’il comptoit Achéménès entre

fes ancêtres maternels: car il étoit fils de Darius 8C de la
fille de Cyrus, laquelle étoit fœur’de Cambyfes fils de
Cyrus. On ne voit donc pas comment il pouvoit remonter
par tant de dégrés en ligne direéle 8L mafculine iufqu’à

Achéménès. Notez qu’il y a dans le grec d’Hétodote

Tala-mas, génitif qui peut venir ouidu nominatif Témrws
(comme Cuflàstlç dans la troifieme déclinaifon contrafle)
ou du nominatif Triez-q; , comme Anita-05’"; de la premiere
déclinaifon’ contraéte. La verfion latine d’Hérodote traduit

Teifiaei , comme venant du nominatif Ttïfizeus , Saumaife
Extrait. Plin. pag. 1183 , dit T eifier au nominatif. Lequel
des deux faut-il dire?

Darius , fils d’Hyflafpes & pere de. Xerxès , fuccéda à

Cambyfes, fris de Cyrus , après qu’on eut exterminé les
Mages. Xerxès étoit fils de Darius 8l de la fille de Cyrus,
laquelle étoit fœur de Cambyfes , comme je l’ai déjà dit ;

il avoit donc pour aïeul maternel Cyrus: cela cil clair 8C
évident par l’Hifloîre d’Hérodote. La Généalogie que fe

fait Xerxès, Liv. VII. XI, efl donc. faulTe. Car dans
cette Généalogie , Cyrus feroit le cinquieme aïeul de Xer-

xès (puifque Xerxès y remonte de Darius fou pere à
Hyllafpes fou grand pene, d’Hyfiafpes à Arfamès fort
bifaïeul, d’Arfamès à Ariamnès fort trifaieul , d’Ariamnès

à Teifpeus fou quatrieme aïeul , 8c de Teifpeus à Cyrus

S 3
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fou prétendu cinquieme aïeul) au lieu qu’il ne doit être que

fon aïeul maternel. Cyrus feroit, dis-je, fou cinquieme
aïeul félon cette Généalogie , puifque Teifpeus y cil: nommé

comme fils de Cyrus, lui qui ell le trifaieul de Darius,
fils d’Hyflafpes, 8L pere de Xerxès. Or il ne le peut pas
faire que Teifpeus foit en même-temps 81 fils de Cyrus ,
8c trifaieul de Darius, fils d’Hyl’tafpes: car Darius, fils
d’Hyllafpes , époufa la fille de Cyrus, laquelle auroit été

lueur de Teifpeus trifaieul de Darius, fi Teifpeus eût été
- fils de Cyrus, 61 on ne comprend pas qu’un homme puille
épauler la fœur de fou trifa’ieul 8c en avoir des enfans;
cependant il cil certain que Darius époufa la fille de ,
Cyrus , St qu’il en eut Xerxès. D’ailleurs il ne paroit pas

que Teifpeus ait été fils de Cyrus; aucun ancien Auteur
ne l’allure; 8: toute l’Hilloire dit le contraire; car elle
nous apprend que Cyrus n’eut que deux fils qui furent
Cambyfes 8l Smerdis. ’

Le pafl’age d’Hérodote, Liv. VII. 5. Il. cil: donc cor-

rompu. Il y manque une négation avant tu? Ku’ps, cette
négation efi M99 , felon la conjeé’ture du lavant Saumaife

Extrait. Plinian. pag. n83: 8c au lieu de la»; qui,» in" se
Aups’w ra? Terminées, 7-5 Apnéfctos, rit" A’pw’pvm (ou Apr»-

püpcvw, ou VAplaw, (clou d’autres leçons), si? Tilt-rios,
ri; me, 13 Kapëâna (ici quelques Manufcrits ajoutent
7-3 Tala-nos), sa? ’Axmpr’vebs 7eyoraiç , "si Tllufipjfl’d’fun; très

A’Snm’ws, il faut lire tu»; mi!) in): in Aups’rs ...... MHAE’

erg hip: ...... ,mr’ "penniforme, &C. que je ne fiispas fil:
de Darius , qui fut fils d’Hyflafiaes, qui fut fils d’Arfa-
me: , qui fut fil: d’Ariamnès, qui fut fils de Teilpfiur,
NI un des defcendans de Cyrus , qui rut fils de Cambyfis,
qui fut fils d’Aclzéme’nès , fi je ne me venge de: Athéniens.

Les Copill’s, accoutumés par les quatre 7E précédens à

mettre 1-9 fans mali, ont oublié la négation peut, tuque.-
peut être même l’ont-ils retranchée exprès , parce qu’elle les

choquoit , 8L qu’ils n’entendoient pas ce que dit Hérodote.
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Xerxès dans cette Généalogie parle d’abord de l’es ancê-

tres patemels, de Darius fou pere , d’Hyfiafpes fou grand
pere , d’Arfamès fou bifaïeul, d’Ariamnès (on trifaïeul,

de Te’ifpeus fort quatrieme aïeul; il parle d’abord de ceux

de qui il defcendoit en ligne direéte , en ligne mafculine:
enfuite il parle de fes ancêtres maternels, de Cyrus fan
grand pare maternel, de Cambyfes fou bifaïeul , qui étoit
pere de Cyrus , 8c d’Achéménès fou trifaïeul ou fort qua-

.trieme aïeul, fi l’on met un Te’ifpeus entre Cambyfes 8c
Achéménès; Il n’y parle point de Cambyfes, fils de Cy-

rus , de ce Cambyfes Roi des Perles, qui étoit fon oncle
maternel; il n’y parle point de ce Cambyfes , parce qu’il

n’étoit ni un de fes ancêtres paternels, ni un de les an-
cêtres maternels. Cambyfes (Cambyfes l’ancien , pere du
grand Cyrus qui transféra l’Empire des Medes aux Perles)
e11 fils d’Achéménès dans cette Généalogie de Xerxès,

75 Ku’ps, 15 Kupclérfiü rÊ’Axnum’ms, au lieu que Liv. I.

Hérodote donne pour pere à Cambyfes l’ancien
( à Cambyfes mari de Mandane, 8c pere du grand Cyrus)
non pas Achéménès , mais un Cyrus, si; à,» Maritime et

in; «Je ri)"; ’Arrwéyw Guyarrpci; and lupanar ri; Ku’ps: de

forte que Cambyfes l’ancien ne defcendoit pas immédiate-
ment d’Achéménès, qu’il n’était pas fils d’Achéménès,

mais d’un Cyrus, 8l qu’il étoit feulement un des defcen-

dans d’Achéménès en ligne droite & mafculine; mais on

ne fait pas à quel dégré, car on ne voit point dans les
anciens Auteurs. de qui ce Cyrus (ce pere de Cambyfes
l’ancien) étoit fils, quoiqu’on fache par le Géographe
Étienne qu’Achéménès étoit fils d’Æge’e.’

Que de difficultés dans cette Généalogie! ne pourroit-

on pas dire que Xerxès , après avoir nommé les ancêtres
paternels exaétement 8c de pere en fils (ou plutôt de fils
en pere) palle tout d’un coup à les ancêtres maternels ,
en fait une énumération abrégée pour remonter à Aché-

ménès, 8: que dans cette énumération abrégée , il orne:

S4
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les moins illuftres, dans l’impatience ou il efi de nommer
Achéménès; que 75 Mp3 ne lignifie pas 4 fils de Cyrus ,1
mais feulement un des defcendan: de Cyrus (parce qu’en
effet Xerxès n’étoit pas fils de Cyrus , mais feulement fils
de la fille de Cyrus) 8L que de même 75 ’Axupe’m; ne
fignifie pas que Cambyfes l’ancien fût fils d’Achéménès,

mais feulement un des defcmdans d’Ache’me’nÈJ.

Le grand Cyrus par fes conquêtes, Cambyfes l’ancien pour
avoir époufé. Mandanc, fille d’Afiyages 8l mere de Cyrus ,
qui transféra l’Empire des Medes aux Perfes , Achéménès

comme ayant donné le nom d’Achéménides à une Maifon

ou Tribu nombreufe 8c illufire (8L même la plus illufire)
parmi les Perfes , méritoient d’être nommés dans la Généa-

logie maternelle (le Cyrus: la mere de Xerxès, quoique
fille du grand Cyrus, 8C le pere de Cambyfes l’ancien, de
ce Cambyfes qui fut pere du grand Cyrus, n’y font point
nommés, parce qu’ils n’avoient rien fait qui les illufirât;
voilà pourquoi Xerxès palle tout d’un coup à Cyrus fon aïeul

maternel, fans parler de fa mere , 8L de Cambyfes l’ancien
à Achéménès, fans parler du pere de Cambyfes l’ancien.

Darius (Hérodote, Liv. I. à. CCIX.) étoit fils d’Hyfiafpes;

c’étoit l’aîné des enfans d’Hyfiafpes , 8c il avoit environ

vingt ans , lorfque Cyrus faifoit la guerre aux Maflagetes;
Hérodote remarque qu’on l’avoir laiffé en Perfe , parce que

. ( quoiqu’âgé de vingt ans) il n’étoit pas encore en âge d’al-

ler à la guerre: Hyfiafpes étoit’fils d’Arfamès, 8L étoit

un Prince Achéménide.

’ BELLANGER.
(33) XI. Cyrus. J’ai confervé la note précédente de

M. Bellanger, afin de faire voir quelle étoit fa maniere de
travailler. Ce Savant tâche d’y prouver que Darius ne def-
cendoit d’Achéménès que du côté des femmes, 8c par con-

, féquent qu’il faut lire MM avant 1-5 Ku’pa. M. de Sau-

maife (a) avoit été aufli de cette opinion. Mais Arfamès ,

i (a) Excrcir. Plinian. ad Soüni Polyhifl. p35. 833.



                                                                     

NOTES. LIVRE VII. i281
aïeul de Darius, étoit très-certainement de la Maifon des
Achéménides. Hérodote le dit ( a i’pofitivement. Ce qui a

trompé ces Savans, c’eût qu’ils ont pris le Cyrus dont il

efi ici quefiion pour le Fondateur de l’Empire des Perfes ,
tandis qu’il en efl le grand pere. Voici; je penfe , la Gé-

néalogie de cette Maifon, 6: telle à-peu-près que je la
trouve dans Paulmier g 6) de Grentemefnil , sa dans (a) Gale.

AcHÉMÉNÈS.

l

TEÏSPÎE s.

C A M B Y s E s , dont parle ici Hérodote.

C Y R U s , dontparle ici Hérodote.

W
O

CAMBYSES. - TEÏSPÈS.

Cvnus, Fondateurde ARMNÎ-JS.

I laMonarchie. I hCAMBYSES. ARSAMÈS.
HYSTASPES.

DARIU’s;

(34) XI. P270134: DuitemPs de Pélops la Phrygie
n’étoit ni fous la domination ’des Perfes , ni fous celle des

Mèdes. Elle dépendoit alors de (d) l’Aflyrie. Les Medes

(a) Herod. Lib. I, 5. CCIX.
(b) Exercitat. in optimos Arrêtons Græcos , pag. go.
(c) In nous ad Hcrodot. Si CClX, lib. I , pag. 8.
(Il ) Voyez partie de la note 309, fur le 5. CXXXV, du Pïc’

mier Livre , qui commence par ces mots: On lux que les 1’ "f5
far-rageoient, ès. 8c fur-tout la. remarque fur cette nets.

p
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fubjuguerent les Afl’yriens , 8c à leur Empire fuccéda celui

des Perfes. Les Rois Medes 8L les Rois Perfes regardoient
les anciens Rois Affyriens comme leurs ancêtres , parce
qu’ils avoient hérité de leur Empire. Ces trois Nations fai-

foient un même Empire , dont la puiffance pafl’a avec le
temps, de l’une à l’autre. On reconnoît ici l’infolence des

fiers Defpotes de l’Orient, non contens de traiter leurs
fujets en efclaves, avoient encore l’impudence de l’avouer.

(3g) X11. Et performe ne t’approuvera. C’efl le feul
feus dont la phrafe grecque foit fufceptible. Je trouve ce-
pendant qu’un Savant, dont les remarques fe trouvent
parmi les papiers de M. Bellanger, lui donnoit celui-ci:
à celui qui te parle n’approuvera pas ton avis.

(36) XV. Un phantôrne m’apparaît. Il y a dans le
Manufcrit de la BibliOtheque du Roi mons; 39mn, 8l dans

I celui de Sancroft n’a-four" 31:19.». Cette derniere leçon cit

vicieufe , parce que l’es verbes en au: font au neutre, au par-

.ticipe préfent la contraaion en 51. r
(37) XVI. Ne je rendirpas d’aôord à jàpremiere invi-

tation. C’efl qu’en Perfe c’étoit un crime capital de s’aiTeoir

fur le Trône du Roi. 111i: cairn (a) (Perfis) in [23115 Regis
confidiflè capitale fbm.

( 38 ) XVI. Il e]! au]; glorieux , à mon avis , de. fic.
Sapè (6) ego audwi , milites , au»: primum eflè virant , qui
ipfe renfila: quid in rem fit: ficundum eum qui benè monenti
oôuliat.

Sapîentiflîmwn (c) efi liant en»: , cui quad opus-fit venin:

in mental: .- proximà acarien illum, qui chenus benè inventi:

obtempertt. x(V 39 ) XVI. Vous excelleq. repincera lignifie la même

(a) Quint. Curtius, lib. VIH, cap. 1V, ç.xv11, mm. mm.

587. q(b) Tir. Livius, lib. XXII , 9. XXIX.
(c) Cie. pro Cluenüo , Q. XXXI.
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chofe que Jrqu’xov’ru. Nous avons vu plus haut (a) ce verbe

dans cette lignification. Voyez M. Abrefch , Dilueidat. Thu-
cydid. pag. 374.

(4o) XVI. Vous infini Les Manufcrits A 8c B du
Roi, portent du» 55net ce , les éditions n’aie 5’51"; 01. Le

fens efl le même. t’aura fe rapporte à imper; les Grecs di-
fait d guipas- 8l tu;l guipa. E5170; s’accorde avec .921? Tunis.

(41 ) XVI. proviennent ordinairement. Soit qu’on
s laine fubfifier «minibus, ou qu’on life repvaËa-Gm avec

M. Valckenaer, il faut néceffairement changer la traduction
latine. Vagari à oôerrare filent la finie: infimniorum tirez
en que quis. . . . Si on laill’e la leçon ordinaire , je mettrois

" avec M. Reiske (à) m9) avant rai. Mais je préfere la cor-
reflion de M. Valckenaer.

(42. ) XVI. Mais qu’il aille vous trouver. La leçon
Su à? imper-rira ne fait aucun fens. J’ai fuivila conje&ure de
Corneille de Paw, 8c de M. Valckenaerv qui lifent ri 93 s’an-
omém. Cette conjeéture celle d’en être une. On la trouve

dans le Manufcrit D , de la Bibliotheque du Roi.
(43) XVI. Vous en fixire changer. Il faut lire avec

les Manufcrits Aôt B. du Roi, dard ravenalas. M. Wefl’e-
ling , qui adopte cette leçon , ne s’appuye que de l’autorité

du Manufcrit de Sancroft; ce qui prouve que la collation
qu’on lui a donnée des Manufcrits du Roi, a été faite très-

imparfaitement. Il faut mettre au moins un point en haut
après Kanvmâm avec le Manufcrit B. du Roi.

(44) XVII. Le vint au]; trouver. Si dans une note
j’allois révoquer en doute cette vifion, ou du moins fi j’al-

lois dire que c’était un tour de Mardonius ou des Piliilra-
rides, je ne dirois fans doute rien que de jufle. Mais je crois
devoir laifler ces fortes de réflexions à la fagacité des lec-

(a) Herodot. lib. V1 , 5. LXXXVI.
f b) Mifcell. Lipfienfia nova. vol. VIH , pag. 48!-
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teurs , 8c réferver mon attention pour les points d’Hifloire
ou de Géographie qui auroient quelque obfcurité.

(4 y ) XX. Quatre années entieres Darius (a) fut trois
ans à faire les préparatifs néceffaires pour la guerre de
Grecve ; la quatrieme année l’Egypte (à) fe révolta, 8c ce
Prince mourut l’année fuivante ,tqui étoit la cinquieme année

depuis la bataille de Marathon. Xerxès employa quatre ans
aux préparatifs qu’il fit, 81 dans le courant de la cinquieme

année, il fe mit en chemin. Enfin après une marche très-
longue , il arriva à Sardes , ou il féjourna (c) pendant l’hi-

ver. Au commencement du printems il paffa à Abydos ( d )
81 delà en Grece. Il s’enfuit de ce calcul que Xerxès ne paifa

en Grece que la onzieme année après la bataille de Marat-
thon. Cela s’accorde bien avec ce que dit Thucydides (e)
que ce Prince entreprit fon expédition la dixieme année
après cette bataille.

WESSELING.

M. Bellanger penfe que (f) Diodore de Sicile 8c Ç g)
Denys d’HalicarnafÎe fe trompent en mettant l’expédition

de Xerxès fous l’Archontat de Calliades 8c la premiere
année de la foixante-quinzieme Olympiade. Ces Auteurs
ne fe trompent point. Il faut feulement favoir que l’année
’Athéniene n’a commencé avec les Olympiades au folfiice

d’été que peu avant la guerre du Péloponnefe , fuivant la

réforme de Méton , 8c que les Archontes entroient en
charge au commencement de l’année civile, qui commen-
çoit alors fix mois plutôt. Ainfi Xerxès put fe mettre en

(a) Herodot. lib. Vil, 5. I.
(b) Id. ibid. s. 1v.
(c) Id. ibid. ç. xxxn.

(d) Herodot. lib. VII , 5. XXVII.
(e) Thucydid. lib. I, 5. XVIII.
(f) Diodor. Sicul. lib. XI , ç. l, rom. I, pag. 403i
(g) Dionyf. Halicarnafll lib. 1X, S. I. pag. 556.



                                                                     

NOTES. LIVRE VII. 2.8;
marche au commencement de l’Archontat de Calliades ou
peu auparavant, 8L arriver en Grece fous le même Ar-
chonte. Les fix premiers mois de ce Magilirat répondent
aux fix derniers mois de la quatrieme année de la foixante-
quatorzieme Olympiade , 8c les fix derniers mois de cet Ar-
chonte répondent aux fix premiers de la premiere année de
la foixante-quinzieme Olympiade.
. A l’égard des Confuls que ces deux Hiiloriens font entrer

en charge en même-temps que Calliades, il efl: bon de fa-
voir que Diodore de Sicile fuit les fafles Confulairés de
Fabius Pifior, 8L Denys d’Halicæmfle, ceux de Caton ,
qui font fort différents les uns des autres. Il n’efl donc point
étonnant que ces Confuls ne (oient pas les mêmes.

(46) XX. Dans le courant de la cinquieme. Il y a
dans le grec «être? dé 27:2 évoquât-U. M. Reiske ( a) prétend

qu’il faut rendre cela par quinto autem arma exeunte, mais
fans preuves. nié 32mm dans Homere eit interprété par (à)

Eufiathe whig-nu. M. WeITeling étoit de même avis. Voyez

fa note.
(47) XX. A chercher à je venger. Il en: bon de

remarquer ici la force de l’imparfait Ë’rlpaps’t’ro, qui indique

le défit, l’effort. Darius ne fe vengea point des Scythes,
mais il tâcha de s’en venger. Je crois avoir fait ci-deffus
la même remarque.

(48 XXI. A coups de fouet. Telle étoit’la ’difcipline

militaire chez les Perfes , dont on voit plufieurs autres
exemples dans Hérodote 8c dans Xénophon. Un foldat,
ainfi traité, ne peut être fenfible à l’honneur. Voyez aqui

ma traduélion de l’Expédition de Cyrus 8c les notes, Tom.

I, pag. 259.
(49) XXIV. Fit percer le Mont Athar. Xerxès, s’il

4X

f "il Mifcellanea , Lipf. novn. mm. VIH , pag. 4st. "
(b) Eullath. ad Hum. Iliad. lib. X, vert. 15x , pas. 301 a Un.

3 , ôte. t
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faut enicroire Plutarque , écrivit au mont Athos une lettre
pleine d’extravagance que voici. n Divin (a) Athos,
a) portes ta cime jufqu’au ciel , ne vas pas oppofer à mes
a travailleurs de grandes pierres difficiles à travailler. Au-
» trement je te ferai couper 8c précipiter dans la mer a.

(50) à. XXV. Des farines. ioder alvin «caution-u. tibia"
le rapporte à un: dansa-pérot qui efl à la fin du XXIII.,
n’y JE «in flÀtIa’Tay Le trouve dans les Manufcrits A 8L B de

la Bibliotheque du Roi.
(à!) XXV. Leuce’ Afié. Côte blanche. C’était une

côte de la Propontide , dont fait mention Lyfias dans une
de fes harangues contre (à) Alcibiades. DémétIius de Mag-
néfie dit au rapport. ( c) d’Harpocration qu’y ayant plufieuts

Côtes blanches, Lyfias fait mention en cet endroit de celle
qui étoit fur la Propontide.

(sa) XXV I. Place puhlique. Saumaife (d) lit t’ë
ici-ë; rît niens. Dans la Citadelle. Et il fe fonde fur ce que
Xénophon dit (e) que les fources de ce fleuve étoient au-
dellOus de la Citadelle. Mais la Place publique pouvoit être
dans le même endroit. Voyez les notes de MM. Wefl’eling

8L Valckenaer.
(53) XXVI. Du Siltne Marjîyas. Hyagnis, Phry-

gien (f) , inventa à Célenes la flûte. Il fleurilloit en même-
temps qu’Erichthonius , Roi d’Athenes , l’an 1506 avant

notre Ere. Marfyas fon fils lui (g) fuccéda dans l’art de
jouer de cet infirmnmt. Il le perfeétionna (Il), 8C fier de fa

(a) Plutarch. de Irâ cohibendâ, pag. 4g; , D.
(b) Lyfias contra Alcibiadem deferti ordinis , pag. 141. , Un. I6.
(c) Harpocrat. Lexic. voc. A5010; Axa-ri. -

V (d) Exercitat. Plinian. ad Solini Polyhill. pag. 58°.
(e) Cyri Expedit. lib. I, pag. n , ex Edit. Hutchinf. Oxon.

4737 i în-4°. * ’
(f) Marmoraq Oxonienfia , pag. 40.
(g) Plutarch. de Muficâ, rom. Il, pag. 1131., F. 11;; , E.

’ (h) Diodor. Sicul. lib. [11,5. LlX, torn. I, pag. 2.2.7 à: 1.18.

l
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découverte , il entra en lice avec Apollon, 8c fut vaincu.
Ce Dieu l’écorcha. Hyginus rapporte (a) qu’Apollon livra

Marfyas à un Scythe pour l’écorcher. Apollo viflum Mar- -

15mm ad arharem religatum Scythe tradidit , qui curent ci
méritant feparavit. Suivant la correflion de ScheEer.

Les Scythes ont été depuis a Athènes les exécuteurs des

arrêts de la Juflice. Je penfe qu’Hygin a parlé par anticipa-
tion, 8L que Scythe: dans cette phrafe ne lignifie qu’un exé-

cuteur.
Le fupplice de Marfyas n’el’t, fuivant Licétus, qu’une

allégorie. Avant l’invention de la Lyre, dit-il, Hieroglyph. I
cap. CXIX, la flûte l’emportait fur tous les autres infim-
mens de mufique. Après qu’on eut introduit l’ufage de la
lyre, la flûte fut décréditée , 8: on ne fit plus fortune à en

jouer. Dans ces anciens temps, la monnaie de cuir avoit
cours. Les joueurs de flûte gagnant peu de chofe, les Poëtes
dirent qu’Apollon, qui jouoit de la lyre , avoit écorché Mar-

fyas, joueur de flûte.

( 54) XXVII. lydien de nation. Pline (à) dit qu’il
étoit Bithynien , mais il fe trompe.

Plutarque , de Virtutihu: Mulierum , pag. 262 8c 2.63 ,
n’appelle pas ce riche Seigneur néflier, comme le nomme
Hérodote , mais me... ,- Génit. n69.» , Accufat. nés".
» On raconte, dit-il , que la femme de Pythès qui vivoit
n du temps de l’expédition de Xerxès contre la Grece, fe
attendit célèbre par fa fageffe St par fa bonté. Pythès,’

a) dit-on, avoit trouvé des mines d’or: il aimoit, non pas
si aveclmodération, mais fans mefure 8c avec excès, les
,3 richelIes qu’il en tiroit. Il étoit tout occupé de ces mines ,
a) il n’avoit point d’autre foin que de les faire valoir: il y

n envoyoit tous les citoyens de fa ’ville, 8c les contrai-

(a) Hygini Fabula , Fab. 16; , pag. 279 a; 2.80. -
(b) Plin. Kilt. Nat. tout. lI, lib. XXXllI, cap. li, pag. 62.8,

16. ’
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37 gnoit tous , f. ns diliinélion , à fouiller , à porter , à puti-

a) fier l’or , ne leur lailTant pas un moment pour faire autre
r a) chofe , ni pour vaquer à leurs affaires domefliques g de forte

,7 qu’il en mouroit un grand nombre , 8: que tous les autres
31 ablattus de fatigue, défefpéroi-tnt de pouvoir y réfifier
n plus longtems. Leurs femmes prirent enfin le parti de pré-
»fenter requête à la femme de Pythès. Elles vont à [on
si Palais , avec des rameaux 8L autres marques de fupplian-
a tes , 8l mettent ces rameaux à la porte. La Princefre
n paroit; elle écoute leurs plaintes , 8l les renvoie avec de
a) bonnes. efpérances. Cependant elle fait venir des Orfèvres

a: en qui elle avoit confiance , les enferme dans un des apr
n partemens du Palais, 8l leur ordonne de faire des pains
sa d’or, des gâteaux, des fruits, 8c de tout ce qu’elle (avoit

a; que Pythès aimoit le mieux. Tout étant fait, lorfque
v Pythès fut de retour (car il étoit parti pour un voyage)
vil demanda à fouper. Sa femme lui préfenta une table
n chargée de toutes fortes de mêts 8! de viandes en or; mais il
i) n’y avoit rien ni à. manger , ni à boire , tout y étoit d’or.

37 D’ahord il prit plnifir à contempler ces mêts 61 ces vian-

a) des contrefaites. Mais fes yeux furent bientôt ramifiés
v d’un fi riche fpeFtacle, 8c cependant fou eflomac n’étoit

sa pas content. Il demande une feconde fois à manger: tout
a) ce qu’il demande , fa, femme le lui fait fervir; mais c’efi

sa en or. A la fin il s’impatiente, il (e fâche , 8c crie qu’il

r) meurt, de faim. De quoi vous plaignez-vous , lui dit fa
».femme? ie vous fetslcetque j’ai. Vous nous faites appor-
ay ter de l’or en quantité , & rien de plus; on ne fouge ici
27 qu’à l’or, on emploie tout (on travail 8c toute (on in-

» duflrie à en amafler; on ne férue, ni ne plante, ni ne
nmoiz’lonne. Petfonne ne cultive la terre; patronne- ne
a s’applique ni à faire produire cette mete commune, ni à
si recueillir la nourriture qu’elle doit fournir aux hommes.
a) Nous ne tairons que fouiller dans les entrailles pour y cher-
ry cher des richelles inutiles; nous nous tuonsnous-mêmes à ce

n Pénible
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à) pénible travail , 8C nous y épuifons nos citoyens. Ce dif;

a; cours fit impreflion fur Pythès. Cependant ilne renonça
vpas aux immenfes tréfors qu’il tiroit des mines, 8L ne
a; cella pas, totalement d’y faire travailler. mais dans la
3? fuite il n’y employa que la cinquieme partie des citoyens,
à) se ordonna aux autres de s’appliquer à l’agriculture 8C

n aux arts. Quand Xerxès defcendit vers la mer pour par.
n fer en Europe 8c faire la guerre aux peuples de Grece ,
A» Pythès ayant fait une magnifique réception 8L de riches
n préfens à toute l’armée, demanda une graceau Roi: Sei-

,7 gneur, lui, dit-il, j’ai plufieurs enfans; difpenfez-en un de
a; vous fuivre dans cette expédition, 8c permettez-lui de
a) reflet auprès de moi, pour avoir foin de ma vieillelTe.
,7 Xerxès fut fi irrité de cette requête , qu’il ordonna qu’on

a: égorgeât ce fils que Pythès avoit demandé, qu’on coupât fort

n corps en deux morceaux , 8c qu’on les mit des deux côtés
a) du chemin par où pafl’oit (on armée. Quant aux autres fils

n de Pythès, il les emmena avec lui, 8c ils. périrent tous
a, dans les combats. Un traitement fi barbare plongea Py-
» thès dans un abîme de trifiefl’e 5 il devint infupportable

a) à lui-même, êi il lui arriva ce qui arrive, à ceux qui
a: n’ont ni cœur, ni efprit; car il craignoit la mort, 8c
a) bailloit la vie; il auroit voulu ne plus vivre, mais il n’a-
» voit pas le courage de le donner la mort. Il y avoit
a: une grande bute dans la ville que traverfoit un fleuve
a) nommé Pythopolitès. Il fe bâtit un tombeau dans
a cette bute, 8c détournant le cours du fleuve, il le fit
a) pailler par la bute; de forte que l’eau en coulant taloit
a (on tombeau. Le lieu de fa fépulture étant ainfi préparé,

n il y defcendit; 8c remettant à fa femme la ville-entiere
a) 8c fort petit Etat , il lui défendit de jamais approcher de
a) fon tombeau , lui enjoignant de mettre tous les jours fon
n dîner dans une nacelle qu’elle billeroit aller au courant
a: de la riviere , de continuer jufqu’à ce qu’elle vît la nacelle

a; palier air-delà de fou tombeau avec le dîner entier, a: A

Tome T i
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a) de celTer alors de lui envoyer fa nourriture ordinaire,
,1 parce que ce feroit une marque certaine qu’il feroit mort.
n Ce fut ainfi que Pythès pafl’a le relie de fes jours. Sa
w femme gouverna fagement (es petits Etats, 8l fous ce
ngouvemement fes fujets virent leurs maux changés en
a: bien a.

Plutus, Dieu des Richefles, efi un Dieu aveugle; il né-
glige les gens’de bien, à fe livre aux médians. Théocrit.

Idylle X. 19, 8c fon Scholiafie ibid.
BELLANGER.

(se) XXVII. La vigne d’or. Cette vigne (a) fut
dans la (bite enlevée de la citadelle de Sales par Antigo-
nus , la premiere année de la cent feizieme Olympiade,
trois cens feize ans avant none Ere , 8c environ cent foi-
xante-cinq ans après l’entrevue de Xerxès avec Pythius,
Quant au plane d’or, ce n’étoit pas quelque chofe de fi

, merveilleux. Il étoit (à ) fi petit , felon Antiochus, qu’il
ne pouvoit donner de l’ombre à une cigale. Mais il faut
faire attention que cet Antiochus étoit député des Arca-

diens auprès du grand Roi, 8L que piqué du peu de cas
que ce Prince avoit fait paroître pour fa nation , il tâche
de le rabaifl’er , 8c qu’ainfi il n’efl: pas croyable.

(56) XXX. A Cydrara. On. trouve le nom de cette
ville écrit aufli de cette maniere dans le Manufcrit B, de
la Bibliotheque du Roi.

(37) XXXI. Du Miel. M. de Mézirîac (c) pré-
tend qu’Hérodote fait mention d’un miel naturel qu’on re-

cueilloit fur des arbufies , 8c avec lequel les habitants de
ce pays faifoient une certaine compofirion. i

(a) Diodor. Sicul. lib. XIX, 5. XLVIH, rom. Il, pag. 36;.
(b) Xenoph. Hellcnic. lib. vu, cap. I, ç. xxvr, tout. tu,

935- 454.
( c) Mémoires de l’Académie des Belles Lettres , rom. 1X , Bill.

’ pag. fifi.



                                                                     

a..Noras. LIVRE VII. 291
’Plusr Taxa-mine ce panage d’Hérodote , moins j’y trouve

ce, miel naturel. J’y vois au contraire un miel artificiel, un

miel de compofition. v . I( 53) XXXI. De colliers- ê’ de émulent. Kim" fig-
nifie des omemens propres aux femmes, 8c Elien paraphra-
fant (a) cet endroit dit des colliers 8c des bracelets.

(5:9) XXXI. A un Immortel. J’ai dit: à un Immor-
tel; comme nous difons: à un .Chevau - léger. Les Immor-
tels étoient une troupe de cavalerie , chaille. Hérodote en

parle plus amplement. LXXXIII. . . I,
(60) XXXIII. On le mit en croix. Je meluisdée

terminé pour cette explication, fur l’autorité .d’Héfychius,

qui dit en parlant de fouis: t’as-(746270 N and t’a-i èo’ÜÏrt-uupï.

on emploie 414]]; le mot un; poùr la croix. Cef"ufage vint
fans doute de ce qu’au-deffus de la croix on mettoit une
petite planche fur laquelle étoient écrits les crimesjdu Pa.

tient. L . . , j V -On pourroit cependant expliquer cet endroit d’Héfy-
chias; non. met auffi le cari; ou petite planche, fur la

a croix a. j 4 I , g(61) XXXV. Une paire de ceps. Diogene Laerce (à)
alTuterque’ceux qui ont écrit fur les Mages, condamnent
Hérodote pour avoir dit que Xerxès fit jetter des ceps dans
la met ’, parce que les Mages reconnoifl’ent la mer pour un

Dieu. Mais Joach. Kuhnius. remarque très-bien dans fa
note fur ce paillage, que lorfque’les anciens croyoient avoir
lieu de fe plaindre de leurs Divinités , ils les traitoient trèsà
malgCependant, comme je l’obferve dans la note fuivante,
l’invafion de la Grece ayant irrité les Grecs contre Xerxès,

ils chargerent’fon portrait de tout ce qui pouvoit le rendre

odieux. i "
(ahanait. Var. me. me n, en; XIV, pag. 398.
(b) Diogert. Laert. Promu-u Segment IX , gag. "7.

sz
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(’61) XXXV. Pour en marquer le: eaux d’unfer

ardent. Comme on marque un criminel. J’ai”ajouté ces
mats , d’ un fer ardent, à l’imitation de M. Dufaulx , dans fa

tradué’tion de Juvénal. Les traits avec lefquels les’I-Iifioriens

Grecs, nous reptéfentent Xerxès , paroilTent bien chargés.
Je fuis perfuadé qu’ils ont prêté à ce Prince une conduite

aufli extravagante , à caufe de la haine que leur avoit inf-
pirée l’expédition (pi’il fit contr’eux. On connoît d’ailleurs

ce mot de Juvénal Gracia mendax. Si l’on avoit l’Hiftoire

de Perle écrite par les Perfes mêmes, on pourroit recon-
noître la vérité, même à travers les déguifemens dont ils

auroient tâché de l’envelopper. ’ *
. Il eft bon cependant ’d’obferver qu’Hérodote n’afi’ure

pas le dernier fait. Juvenal (a) a été aufli réfervé que lui.

Ille ramenf Xerxc: ) gaulis rediit , S 41min? reliât? ,
r In corwn argile eummjblitusfivireflagelli:

Barbara: , Æolio nunqum hoc in tarare pali";
I ne Ipfiim compediéu: qui vinèrent Ennofigcum ? I

je Mirius id fane, gamine): êjîigmate alignait):

Credziljt.

Joignons-y l’élégante tradufiion de M. Dufaulx , de
l’Académie Royale des Infcriptions 51 Belles-Lettres.

si Mais dans quel état revint de Salamine, ce Roi bar-
n bare qui avoit châtié les ventsAa coups defouet , traite-
arment qu’ils n’avoient jamais elluyé dans les cavernes
a) d’Eoliei qui avoit enchaîné Neptune lui-même un ne le

nfit pas marquer d’un fer ardent, ce fut allurémentipar

à excès d’indulgence a. ,
(’62) 5. xxxvl. Il: attacherlnt. La difpofitionde. ces

vailleaux cit embarrallante. J’ai fuivi l’interprétation de

M. Wefleling qui m’a paru très-jufie. Il y avoit deux
ponts; lepremier compofèele noiseents foixante vaillent):

j-

(a ) Juvenalr Satyr. X ,« vert. r73.
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qui préfentoient Je flanc l’au Pont-Euxin; le fecondde
trois cents quatorze, dont l’avant étoit tourné du côté de

. l’Hellefpont. .1495 vailfeaux du premier pont étoient rangés

fuivant leur largeur , 8c ceux du fecond fuivant leur lon-
gueur. Le premier pont devoit donc avoir un plus grand
nombrevde vaiffeaux que le fecond. . -- -,

(6.3) à. XXXVI. Un paflizgè- lié". «in-ripatons.
i une ouverture qui donne entrée a la lumiere,, Nina-An:

n’a-Jouez: cil un palTage qui donne aux vailTeaux l’ailiberté

de palier &derepafl’et.VoyeLaufiîLivreIV, CLXXIX,

note 3.65. ’ r v g . ,(64) XXXVII. Diflvarut. Il n’y eut point d’éclipfe
cette année à Sardes; .il y. ers-nuoit eu une très4confidéra-

ble l’année précédente 481 ans. avant notre Etc, le i9
Avril, comme je l’ai appris de M. Pingré- , de l’Académiehdcs

Sciences. Elle arriva par conféquent vets’le teins du départ

de Xerxès de Sufes. Hérodote, qui avoit entendu dire que
cette éclipfe étoit arrivée lors du départ deJIXer’xès’ ,1s’efi.

imaginé que ce. départ étoit celui de Sardes , qui cit pof-
térieur d’un an à celui de. Sufes. Si Pythius en fut effrayé,

il ne s’enfuit pas que cette éclipfe ne foit arrivée qu’au

moment du départ de Sardes. Il y a grande apparence que
ce fut cette, frayeur, qui, le difpofa, contre fan naturel
avare; à fairede fi riches préfens à Xerxès, afin de fa»
concilier (a bienveillance , 8L de le rendre favorable à fa de-

(65) Annonfoit l’avenir. æpod’t’xra’p vient
de «pâtiront 8L ne peut par conféquent fignifier prafe: ,
patronne, comme l’interprétent les Diélionnaires 8c Grono-
vius lui-même. Paulmiet de Greittemefnil ( a) l’a très-bien

expliqué. v l -
(65 *) XXXVIII. I Pallier-oyons revenir, En. Ceci cil

(a) Exercitation. in Anémie: Grzcos , pag. si.

T3
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machination du dix-neuvième vers du premier Livre de
I’Iliade’. Si j’avois voulu marquer toutes celles de ce gente ,

j’aurais prodigieufement grofli ces notes. Je ’wme fuis con--

tenté d’en indiquer quelques-unes. . ’ j 4
(65 ’9’.) XXXIX. Et route la maifim. Il y a dans le

grec : 70’! maërl fluvolntlp Éva-fi ’yuhwci hvémtrôm. Ces trois da-

tifs m’avoient d’abord fait de la peine, 8c j’avois cru qu’il

falloit admettre la leçon d’Alde armerai; fans iota foufcrit.
Mais j’ai penfé depuis que flammée), quoique réellement un

datif ,zfe prenoit cependant’ici adverbialement, dermême
que 017:5, qu’on trouve partout , que irato-19:11;, qui cil
employé par Hérodote , Livre premier ,» LXII , 8c que

I revomir efl le même que wwotxi’qnl’fe rencontre dans le
Di..logue d’Æfchines le Socratique de’Divitiir. I. pag. 36 ,
8c qui ne lignifie furrditu: dans ce Dialogue que relative-

entent à ëiizpqui fuit. ’ * « v ’
(66’) g. XXXIX. le falaire. Avec ne. 8! tu...» a

faut fous-entendre 1-;pr ou tout autre fubltamif équivalent;

nm; fe prend en bonne 8c en mauvaife part, de même
que le terme de falaire dont je me fuis fervi.
rang. XL. Pâle-mêle, fans dijlinfiion. Hérodote ne

veut point dire que ces troupes ne gardoient aucun ordre,
mais que les foldats, dont elles étoient compofées, n’é-
taient pas partagés par Nations. Il en étoit à-peuLprès de
même que de nos régimens , dans’chacun defquels il fe’trouve

des foldats de toutes nos Provinces. Notre Hifiorien fait
tette remarque, parce que dans les armées Grecques, chaque

petit peuple formoit un corps particulier, 8c que chacun
de ces corps fe fubdivifoit en d’autres plus petits ,Vfuivant
le nombre des Tribus dont il étoit compofé. . i

(68 ) XLI. Sur un Hammam. Cette forte de voi-
turc étoit commode 8L particuliere aux femmes. Voyez ce
que j’en ai dit dans mes notes fur l’I-Iil’toire des limeurs

de Chéréas 8: de Callirrhoë, Tom. Il, pag. :57 8c

258. v »» i Ï
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f 69) XLI. La pointe en haut. Cela n’ell pas dans

le grec; je l’ai ajouté, parce que c’efl: ce que veut
"dire Hérodote avec ces mots fizivanr l’afage. Il oppofe ici

ces mille hommes aux mille dont il eil parlé dansle para-
graphe précédent , qui portoient la pique la pointe en

bas. r’. Du Ryer 8c M. l’Abbé Bellanger, n’avoient pas en-

tendu ce pallage. Ils avoient traduit à lamode du pays.
(7o) XLI. ne; pommer d’or. Il yfa dans le grec

au) pala, mais il faut répéter mua-t’a qui cit plus haut. S’il

y avoit quelque difficulté lit-demis, Athénée la lèveroit.
’E’ari (a) 1-51 "opinait pâlot x9005? ixowsç. Ils ont à l’ex-

trémité de leurs piques des pommes d’or. ’

(71 ) XLIII. A Pergame de Priam. Pergame étoit
le nom de la citadelle de Troie. Hérodote ajoute de Priam
pour diflinguer cette citadelle de Pergame, ville de Myfie ,

. fut depuis la Capitale d’un Royaume, &Ide Pergame ,
ville des Pieres. Voyez l’Index Géographique.

( 71’) XLIII. Minerve de Troie. Minerve Iliade dans
le grec. Elle avoit fon Temple dans la Citadelle,.comme
on le voit dans (à) Homere. Elle étoit en grande vénération

dans le pays. Alexandre le Grand, étant allé à Troie , lui

fit des (c’) facrifices.’ I i A
(73 ) XLIII. Le: Gergitlzes - Teutriens. On trouve

aufli dans’le Manufcrit B, de la Bibliotheque du Roi,
Finira; Trompe); Les Gergithes étoient un refle des anciens
Teucri’ens, ’comme nous l’apprend Hérodote, Livre V,

ne; . A t l. 74) XLIV. A Abydor. J’ai retranché géo-p avectles
’ matriarcats de 1.. Bibliotheque du Roi, 8K l’édition de

a

(a) Athen. Deipnofoph. lib. X11, cap. Il , pag. 5:4, B.
. (b) .Homeri Iliad. lib.. Yl, verf. .88. w H

(c) liman. de Expcdis. Alexandri , lib. I , cap. XI , pas. 47. .

4
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M. WelTeling. Si on vouloit le. conferver, il faudroit prend
dre in au»? pourle territoire d’Abydos. - A

(.75 ’) .XLIV. -Un combat naval. Les éditions de Gale;
ide Gronovius 8c celle même de M. Welleling ont l’aune
ycyopt’mfac’tum c’efl une faute. Il. fautnécefTairement le pré-

fent ylvoluclvw dam fient, avec l’édition d’Alde 8L celle de

Henri Étienne de 1570, 8L les lûanufcritsA, B 8c D,’

de la Bibliotheque du Roi. . . t ’. ’ï l
(76,) XLVI. Je fizis ému de &c. La réflexion dece

Prince efl Mie; mais il y avoit de la fottife à continuer
une folle expédition, qui devoit encore abréger la vie de
tant de milliers, d’hommes. On trouve pareillement ici-3M?

dans les Manufcrits A 5C D, de la Bibliotheque du Roi
84 êta-92.0; dan; le Manufcrit B: Un certain M. Fifcher, 8:.
quelques autres Commentateurs de même force, dont je
ne me rappelle pas les noms , ont élevé des doutes fur la
bonne-foiide Henri Étienne , 8L ont préte du que ce fça-

vaut mettoit dans-de texte ou à.la marge (es propres
conjeélures. Mais j’ai toujours remarqué, du moins dans

Hérodote, St dans la plus grande partie de Platon .W que
j’ai examinés avec foin fur les Manufcrits de la Bibliothé-

que du Roi, que le texte 8L les leçons marginales (e re-
trouvoient exaétement dans les Manufcrits de çette Biblio-

theque. à .. . l p r , t. a(77) XLVI. En afiîfimgzçmtnotre vie. fiée-«’63 çelui

qui donneàgoûterj yeunpc’mcelui qui goûte. Fauterdïavoir
fait cette légere attention , on s’était trompé dans ce panage»,

8L M. Bellanger (a) auffi. Valla avoit mal traduit iule:
guflaru ficulum. Portus oukHenri Étienne avoient très-liiez:
corrigé dulci gaffa vitam afinergens. M. Bellanger a eu tort
de reprendre cette verfion qu’il attribue "mal-à-propos à
Lament Valla.-La traduéiion de Valla efl abfutde. Car la

(a) Elfais de Critique fur les Traductions d’Hérodote, pag. le,

a 101°. 4 . 1 . 4. .
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divinité ne fait point paroîire de jaloufie en de qu’elle e11:

heureufe; mais en ce qu’elle allaifonne feulement d’un peu:

de bonheur les maux que nous éprouvons tous les jours ,
I au lieu de nous rendre parfaitement heureux. La plupart des.

Anciens croyoient que les Dieux , jaloux des hommes, (e.
réfervoient à eux (culs un bonheur pur 8L fans mêlange.;
.Voyez les Notes de MM. Wçffeling 8c Valckenaer.

(78) XLIX. A la Merci de: Événement firtuitn,
Cette penfée a probablement donné occafion à Sallullte de

dire 123qu (a) regerenturjzmagis quant raguent tafia. V

(79) XLIX.,Injènfab(an;nt ê fart: vous en appâte-v
voir. aunerais; c’eft fa tromper fans s’enhappercevoir. Maïa

13 orpin. détermine la forte-de tromperie dont il cit ici

queflion. I . . . , Ëg (’80) XLIX. Craint dans fa: délibérations, En. Prius
i quant inupiax, .confitlto : 6’ 116i canfulueriq , mature furia.

opus eji. Sallufl. Carilin. cap. I. v î . v, . g v r
( 8l) L. Avaient pin]? comme vous. Ménage-r expiai".

imine: ml au). Le Manufcrit A du Roi,’ confervexla forme

ionique Ëxptéyro 5C une ligne plus bas zpto’ptevot. Ce M34

nufcrit ne varie jamais à cet égard. l 7 I"
( 82) LUI. Travaillq’avéc 314.11 y a dans" le Mai

nufcrit de Florence "Enfin, dans les Manufcrits A 8c
D de la Bibliotheque du Roi "réât-ria, 8l dansle Manuf-
crit B du Roi, "mâta Gronovius 8L M. Welfeling lifem
métiers, qui e11 la leçonque j?ai fuivie.. ’ . a "

(83) LIV. Décider avec certitude. Il "faut néceflai-
rement lire dragua avec les Manufcrits A; B St D, de la
Bibliotheque du Roi , 81 plufieurs autres cités dans l’édi-
tion de M. WelÏeling.-M-. Bèllanger avoit trèsvbien expli-
qué ce paillage dans les Eflais de Critique, page 2.02. On

(a) Sallufl..Bcll. Jugurth. 9. L.
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lit plus bas dans les ManufcritsA 84 B du Roi tau-3m de
70’ rÉMyos.

(84) LV. Le corps de croupe: 6c. Ce corps d’ar-
mée étoit fans doute moins Confidérable que ne l’a cru

Corneille de vPaw , 8c peut trèsebicn être poilé en un feu!
jour y compris la nuit. C’efl’ celui dont Hérodote fait men-

tion 8c qui étoit bien différent de celui qu’on voit
marcherrpêle-mêle fur la fin à: ê. XLI.

( 8;) LVI. Sou: [et coupl- de finet. Chez les Per-’
(es, on faifoit aller les trOUpes à l’ennemi fous les coups
de fouet. Voyez Xénophon (’yri Expedic. lié. III , cap.

1V, XVI , pag. 172.. Une pareille difcipline dé-
grade -néceflairement le foldat; &"le rend infenfible à

l’honneur. Voyez aulii XXI, note 48. a l
’ (86) LV1. Un Haâitam de me côte. n Ldrfqne (a)

à vous trouvez, avec cet Hellefpontien , Xerxès heureux
n dans le temps qu’il traverfe la mer fur un pont de vaif-
au (eaux , jetiez les yeux fur ceux qui percent le’mont Athos
nfous les coups de fouets, 8L fur ceux à qui on a coupé
ale nez 8c les oreilles à caufe que la tempête a détruit
ace pont de vailTeaux , à confidérez que ces gens trou-
:nvent votre vie :8: votre état heureux ce

(36”) LVII. En courant pour lui-mime. tupi 30575
rpr’xm. C’efl une imitation d’Homere, fur laquelle on peut

confulter les Commentaires d’Euflathe , tom. Il, pag. 12.64,
ligne 15 St fuiv.,’ 8: le Lexiquelonien ld’Æmilius Portus

au mot nixe" ’19). foetal p j I
(86 n ) LV111. Un: mute oppofe’e. Il falloit néceaai-

rement que la flotte pour. fortir de.l’Hellefpont, tournât
le dos à l’armée de terre , qui remontoir vers l’chme 8c la

ville de Cardia.- x

,-- .. r(a) Plutarch. de Tranquilljtate, gag. 47°, , L:
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"(87) LV111; Le leverdafbleil. Le lever. ’été’,comme’

l’a très-bien vu Paulm’ier de Grentemefnil; "
(87 *) LIX. Un château royal Il feroit abfurdë de

traduire ici un mur raycil.’ Voyez livre 1V b, CXXIVI;

note au 8L ailleurs - i ’ Ï
(88 ) à; LIX. Lo’rfqu’z’ls eurenf tiré à terre.- Comme les

vaiileaux n’étoientpas’alors aufÏi cenfidérables que les zliôa

n’es, on les -tiroitià7terre quand on devoit reflet quelque
temps dans un endroit. Cette coutume , qui s’obfervoit des
les temps de la guerre’de Troie, comme on le ’voit dans
Homere, étoit fort en ufage dans les beaux fiecles de la
Grece. Ilïe’n et! [cuvent fait meniion dans l’Hifloire Grec-

queï de Xénophon. ( a ) En? 0’ fait mimant- , inti in; éd
entendu courir-acre , drumlin-ne qui; in: 7:5 EQÉrp’vu’Je,i-ïonrœe

51127410": rio-omit) Ëyev , Iéna-3504601 xzi’æ’vædzu’zmy Il

cit bon de remarquer que cette phrafe cit prefque parallele
à celle de notre Hiltofierir-Quand on remettoit les vint:
feaux en mer, celai s’appelloit "une" «su-"momifia: nie
146;. Le même Xénophon- dit au Paragraphe fuivant du
même chapitre ’0’ â Méandres 10’ pérï’rpiïrnv MW; rît haïr

bâchaient; , 5l: ’deux lignes plus bas, [vinai dé ries-rac inci- il

40mm! fi? Net-l’a xuôekxu’mné twis- Aumz’: rpuipuç. .1. .-

Thucydides (à 18C d’autres Hifloriens parlent aufli de cet

ufage. r i -* -’ » c V(89) LX. Dix-ftp: cent mille hommes. Cette armée
prodigieufe étonne l’imagination, Si n’a rien cependant

d’incroyable. Teus les Peuples de la dépendance de la
Perle étoient efclaves; ils étoient obligés de marcher, fans
difiinâion de nailIance 8c de profefÏîonÏLa trop grande
jeunelle , ou un âge avancé étoient probablement les feules

raifons qui difpenfoient de porter lestlarmes. Cependant

. (a)IXenoph. Hellenic. lib. 1, cap. v, ç. v1, son. m. pag.

33- .(la) Thucydid. 1th. VIH; s. XI, pas. st;-
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Xerxès .dit à Pythius :- n’ Tu aurois (a) dû me fuivre avec
a, ta femme 8c toute ta maifon u.-’Ce.Pythius étoit un Sei-’

gneur Lydien très-âgé, qui avoit cinqfilspau fervice de
ce Prince, 8L qui le prioit de lui lailIer-l’ainé, pour avoir
foin de fa vieillefle. M. de Voltaire n’aurait donc pas dû,
regarder cette Hifioire comme. un (1:) conte, 8: fuppofer
qu’il falloit que Xerxès eût cent millions de fujets pour
avoir une armée de deux millions d’hommes. Nos ufages

ne.doivent pointfervir de règle pour jugerde ceux des
Anciens. LafÇule objeéiion raifonnablequ’on pourroit. faire
contre le récit d’Hérodote , cit précifément celle que n’a

point faite M. de Voltaire. Comment a-t-on pu le pro-A
curer. airez de vivres pour nourrir une arméefi nombreufe..
Hérodotera prévenu cette objeélion, â. L. Nous avons.

avec. nous , fait-ilydire à Xerxès, beaucoup de vivres, 8L
soutes les Nations , ou. nousallons porter nos armes, cul:
rivant la terres; n’étant point nomades, nous trouverons
dans leur pays du bled que nous-nousapproprierons. ,Héà
r dote efl entré autregpart dans quelques, détails .
f Les Auteurs varient beaucoup fur le nombre des troua
pes. de Xerxès. Ctélias, bien donne (c) huit cent mille
fanslçompter les chars; Diodore de. Sicile (d). le. même
nombre , maisil, fuit Ctéfias. Elien( e) (cpt cent mille;
Pline (f) vfept cent quatre-vingt-huit mille; Iullin (g)
un million, ôte. l H V

Hérodote , qui étoit en quelque forte contemporain , .8:

L, ,.;.
(a) Hercdot. lib. Vil , 5. XXXVHI.
(la) Queflions fut l’Encyclopéclie, tom. I, pag. 94.
(c ) Ctelias in Perfrcis , 9. XXIII.
(d) plaider. Sicul. lib. XI, s. 111, tom. I, pag. 4m.
(e) Ælian. Billon Var. lib. X111, cap. lll, tom. Il, pas.

8 6.
s( f) Plin. Hifl. Natur. lib. XXXIII , cap. X, tout. Il, pag. 62.8 ,

lin. 1.7. ’ A .(g) mon. Billet. lib. Il, cap. X, 1325.1493. A.
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avoit lu fon Hifloire aux Grecs aiIemblés à Olympie,

parmi lefquels il devoit s’en trouver un grand nombre , qui
fêtoient trouvés aux batailles de Salamine’ôc de Platées,

:elt plus croyable que des Hifioriens pollérieurs.

( 90) LX. D’un mur. étym-ni efl proprement un mur
fait avec des moëlons ou autres pierres fans mortier, ni

ciment. ’ l * V h(91 ) LXI. DE: cuirafl’ès.êc.Tousles Manufcrits font
ici en défaut. Je (du panné avec M. Biel» (a) qu’après

«emboue il faut lire regel Ginette; Articles. L i
.( 92.) LXI. ’ÏGerrlzes. Efpece de bouclier d’aller,

a la forme d’unlrliombe. I
(92. ”) â. LXI. Carquoi: au-dejbus. Hérodote dit que

les Perles avoient le carquois au-deflous du bouclier , parce
que dans la marche , ils ne portoient pas le bouclier à la
main , mais (ufpendu aux épaules. . ,. »

(93 ) à; LXIII. Cuiraflès ’ de (in. Le lin réfille au tran-

chant du fer: hi (à) caflè: ( trempé à lino ) vcl
aciem vinerait. Mais comment acquéroit-il cette force? on

gfaifoit macérer le lin dans du vin dur avec une certaine
. quantité de fiel. On fouloit 8C on colloit jufqu’à dix-huit

couches de ce lin les unes fur les autres , comme on fait
le feutre. Il n’y avoit point de trait qui pût percer ,unel
cuiraile faire de la forte. Telle étoit celle de Conrad, dé-
crite par (c) Nicétass Achaminates. Ces fortes de cuiraf-
fes.étant. a l’épreuve du fer, on les introduifit en beaucoup

de pays en la. place de celles, de fer. Mugavic (d ) grenus i

(a) Voyez la note de M. Welreling.
(b) Plin. Kilt. Natural. lib. XlX, cap. I, rom. Il, pas. 155 ,

En. 1.2.. ’ . V .(c) Nicetæ Choniata Imperiurn lfaacî Angeli , lib. 1,1313.

:47, A. ,. , I . a .(d ) Corn. Nepos , in Iphicratc , cap. I, 9. IV.
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(encartait, à pro filai: «que and: [incas dedît. Quofafio
expeditiore: milices-radait. ’

(94) LXlV. D": canne. C’efl un rofeau dont nous
faifons des cannes. Les Indiens en (ont encore à préfent

leurs arcs 8K leurs flèches, .
(9;) LXIV. pSagqrir. Sagaris (a) forte de bâche

particuliere aux t b) Amazones, coupoit d’un côté feu-
lement. Les Manufcrits A 8L D, de la Bibliotheque. du
.Roi, portent. dans: 0:74pm fans la conjonélion nul; C’en:

(la vraie leçon. u F 5’- ,(96) LXIV., Scythe: Amyrgienr. ipéca; Apopyt’ttï.
’Apopylsç ne fe trouve’point dans le ManufcritB du Roi.

(97) LXV. De coton. Les Indiens ont encore aujour-
d’hui des habits de coton; leur pays en produit une très-
grande quantité: mais il s’en trouve encore ailleurs. Supe-

rior (c) par: Ægypti in Arabiam vergnes gignit fluticem ,
que»: aliqui goÆpion votant, pluie: Xylon, à? ide!) lima
inde flafla Xylr’nà. M. Bellanger avoit traduit: de: habits

ide Xyles. C’efl parler grec en français..Voyez fur le Cœ
itou , livre Il . à LXXXVI, note 2.82..

(98) LXIX. Le: habits de: Arabes" étoient amples.
Il y a dans le grec Zerpau’, qui (ont des habits fort amples,
au rapport de Timée dans fou Lexique des mots employés

par Platon. X475"; émumhxæpa’nr fuivant la correétion du

[gavant M. Ruhnken. ’ a *
(99) LXIX. Qui je émuloient. On a traduit des

arcs recourbés 745e à? natrum, comme fi tous les arcs ne
l’étoient pas. Ce devoit être quelque ’chofe de particulier

aux arcs des Arabes. a? Ce terme (train-ont) dît Eufia-
z

(a ) Hefychiuc voc.- Zu’zypcpts. e ’.
(b) Xenoph. Cyri expeditlo, lib. 1V, cap. 1V, 5. X, rom. Il,

. pag. tu. . ’ - ’ .(c) Plin. Hifl. Nar. lib. XIX, cap. I, rom. Il, pag. 156,

lin. 7. ’ .
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nthe, (a) demande de la réflexion. chez Hérodote. Lorf-
n qu’il dit en effet que les Arabes avoient des arcs palin-
a) cane: , recourle’: , il donne à penfer que tout arc ne l’efl

n pas funplement , mais que ceux-là (à recourboient en ar-
n riere , 8c qu’ils étoient tels qu’on en voit encore aujour-

v d’hui beaucoup parmi les Nations barbares a.
(100) LXIX.. De langue: fléchas. J’ai rappellé l’an-

cieme leçon papule cil: autorifée par les Manufcrits A
81 B de la Bibliotheque du Roi. Quant au Manufcrit D,
il y a en cet endroit une lacune qui a été remplie d’après.

quelque édition , ou il y avoit napée. Je ne vois pas com-
ment on auroit pu ajufier de petites flèches fur de grands

arcs. c( 101 ) LXIX. Une pierre pointue. Cette pierre eil le
Smiris de Diofcorides. 25440:; (5) Aléa: énir , fi and; 401,08:
.2 àæxrumoyaérpu mél-5m. n Le Smirispefi une pierre dont les

.nIouailliers feifervent pour donner le poli aux pierres pré-
v cieufes a. C’efl notre émeri, forte de pierre métallique , qui

fart aux Armuriers , Couteliers, Serruriers , Vitriers , Lapi-.
duites , Marbrier» , ôte. Ces Ouvriers en font ufage, les uns

pour polir les ouvrages de fer, les autres pour tailler 8c
couper les verres, marbres à: pierres précieufes. .

(102) LXIX. La flacue en or. Il y a dans le text
Entré mana-é»! , mais il faut lire Étui?! xpun’m fuivant cette règle

de George de Corinthe: 74’. si; a Ariyawa énoncé du.) 1-3;

cirrucrmiis si; En. reparût. Les noms féminins qui finilrent
en a , fe terminent à l’accufatif en 51.

(103) LXX. De: peaux de fiant de cheval. avec.
ram’à’m ne font point ici des lames de cuivre percées pour

lailler palier les oreilles.8c la criniere du cheval, comme
l’a cru M. Reislte , dont voici les paroles: (c) amant...

(a) Eufiath. ad lliad. lib. m, pag. 375 , lin. 8.
(b) Diofcorid. lib. V, 165.
(c) Mifcellauea Lipficnfia Nova, rom. Vlll , pag- 433-
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fin: non excoriata, ( ridiculum enim.antefiantalia ænea en

-coriata diacre ) fed pertufa, perforata, hiantia. Sic 4p-
tata tram illa anufrontalia, lamina i114 mu frontibu:

e quorum apponi filin, ut. ibi lori , 145i fun: aure: à juôt
-Iziatu: (fiat, par que: à lu 6’ i114 fi exererent. nope"-
m’alw efl une efpece de cafques faits de peaux de la tête
de quelque animal. Ils étoient très-communs , furtout parmi

les Germains. On peut confulter les figures qui (e trouvent
dans les Commentaires de Céfar, édition de Londres ,
1712 , in-fol., c’était l’armure des anciens temps. Hercules

faifoit fervir à .cet ufage la tête du lion de la forêt de
Némée , comme on le voit dans ce vers de Valérius
Flaccus.

.(a) Charme tempera clufu: [tinta
Alcides.

Et Virgile en donne une de loup à Ornytus.

(6) Caput ingerzs ori: hiatus ,
Et male taxera [api cum dentiâus albis.

Les Ethiopiens Orientaux avoient la tête couverte de la
peau de têtes de cheval enlevées avec les oreilles 81 la

criniere. r .( 104 l â. LXXII. Etoient ajax. La defcription des caf-
oues des Paphlagoniens efl airez obfcure. Xénophon en
donne une plus claire 8: plus détaillée , en parlant de ceux
des Mofynœques. n Ils (c) ont fur la tête un cafque de
n cuir tel que ceux des Paphlagoniens, du centre duquel
à) fort une touffe de cheveux trefre’e , qui s’élève en pointe

a: comme une tiare u. Voyez ce que j’en ai dit dans ma

(a) Val. Place. Argonaut. lib. I, verf. 34.
(b) Virgil. Æneid. lib. XI , verf. 680,
(c) choph. Expedit. Cyri, lib. V, cap. 1V, S. V1, pag. 17;.

traduétion
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hadal-ilion de. l’Expédirion de Cyrus le jeune, lîv. V,

â. XV , tom. Il, pag. 37.. A
( la; ) LXXIII. Celui de Phrygiens. Si les Phrygiens

font un Peuple moderne, comme je l’ai avancé , Livre
fecond , note 6 , il s’enfuit que les Arméniens, qui (ont,
au rapport d’Hérodote , une Colonie de Phrygiens, font
encore beaucoup plus modernes. Mais je n’ai entendu cette
exprefiion que relativement à l’antiquité des Egyptiens qui

remonte aux temps les plus reculés. Il peut le faire que
les Bryges ayent paillé d’Europe en Aile dans des temps.
très-anciens,’foit par l’inquiétude naturelle à des Peuples

qui habitentun climat peu favorilé de la nature, loir par
quelque. révolution queil’on ignore à préfent. Etablis en

Afie, ils changerent leurs noms en celui de Phrygiens ,’
6c lorfquc le pays, qu’ils occupoient , devint trop peuplé,f
ils envoyerent au dehors des Colonies. Ce fut alors qu’ils
en firent palier en Arménie , fi l’en en croit Hérodote."
Étienne de Byzance dit aufii au mot Armada , que les Ar-’
méniens viennent de Phrygie , 8c que leur langue appro.

che beaucoup de celle des Phrygiens. "
Mais peut-être vaut-il mieux s’en rapporter à Maribas

de Canine , Auteur Syrien, qui fleurilToit environ 130 ans
avant notre Ere. .Ce Savant qui avoit été recommandé
par Valafarces , Roi d’Arménie , à Arfaces , Roi des Pari
thes , vainqueur d’AntiochusSide’tès, eut (a) communia

cation des Archives Royales , 81 rapporta à ce Prince une
Hifioire d’Arménie depuis les premiers temps, écrite en

Chaldéen, 8c traduite en Grec par ordre d’Alexandre le
Grand. Cette Hifioire-ne fait aucune mention d’une Colo-
nie Phrygiene , mais que Ha’icus , qui eft regardé comme

le Pere 6c le Fondateur des Arméniens , paffa (à) avec

(n) M06: Charenenfis Hifior. Amen. lib. I, cap. VII 86 VIH,

pag. il, 8c feq. r .(a) Id. ibid. cap. 1x a: x1, 1733.1»: a: faq- ec pas. 35- r’

Tome V. ’ V
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Tes partifans de la Babylonie , dans le pays appellé depuis Arma

nie, ou lès fuccelleurs régnerentjufqu’à Aramus (on fi ieme

defcendant, lequel donna à les peuples le nom d’Aram-
méens ou d’Annéniens, 8L au pays celui d’Arménie.’Jofeph

eft de la même opinion. v D’Aramus , dit-il , viennent (a)
a) les Aramméens que les Grecs appellent Syriens a, ce:
’Aramus, étoit, félon Mo’ife de Chorene , contemporain (6’)

d’Abraham. On peut joindre à ces témoignages l’obferva-

fion de Strabon. n Les (c) Arméniens, les Syriens 81 les
si Arabes ont , dit-il , entr’eux beaucoup d’afiinité dans le

vlangage, dans la maniere de vivre , 8c dans la forme
si caraéiériftique du corps , 8: cela furtout dans’les lieux ou

si ils font voifins. . . . . . Les AlTyriens , les Arianiens 8c
a, les Aramméens, (Arméniens) ont entr’eux 8c entre les
3) Mélopotamiens une forte de reflemblance. On peut aulli
naflurer que les noms de ces Peuples ont de l’affinité;
a: car ceux que nous appellons Syriens, (ont appellés par
ales Syriens Amiéniens 8L Aramméenstt. ’
. Cependant (d) M. Schroëder’ penfe que cette raflent;
blance dans les mots 81 les termes des langues Syriennes;
Arabes 8L Arméniens , dont parle Strabon , ne regarde que
les temps modernes, ( ces temps modernes (ont peut-être
ceux de Strabon) 8C en même temps il allure que l’an-
cienne langue d’Arménie étoit très-différente de celles des

Syriens 8L des Arabes. Si cela cil ainfi ,. comme on ne peut
gueres en douter après le témoignage d’un ’aulli (avant

homme, il peut fe faire. que les Arméniens foient une
Colonie de Phrygie , comme l’a dit Hérodote. Ce fentiment
efi encore appuyé , comme je l’ai ditplus haut , de la remar-

(a) Jofepbi Antiquir. lib. I,’cap. VI , ç. lII , pag. 2.4. j
(la) Mof. Choren. Hifi. Armcu. lib. I, cap. [V , pag. n. a: 13.
(c) Strab. lib. I, pag. 7o , B. pag. 7x , A.
(d) Schro’e’der, in Dilrcrt. pag. si, in Grammaticâ five Thegl

(auto llnguæ Arménien. Amflel. J71: , in.4°.



                                                                     

if

NOTES. LIVRE VII. 307
que d’Etienne de Byzance, qui obfewe que la langue
Phrygiene a beaucoup de rapport avec celle d’Arménie.
Pour avoirune pleine conviélion , il faudroit avoir quel-
que Ouvrage écrit en Phrygien , chofe qu’il me paroit
impolfible de pouvoir le procurer aujourd’hui. Quoiqu’il

en fait, voici le paillage de Schroëder, que je rapporte
en entier , parce que l’Ouvrage.I ou il fe trouve , el’r ex-

tremement rare en France. Quod ad vite rationem arrime
tenuem 6’ ad corporamfbrmam vividam, arque robuflam .’, adde

colorem facierum [alfa cum , fateor magnant elfe Syros inter L
6’ Arabe: atque Annette: convenientiam; quad ad’linguam

verà, ufi flint Amieni ante litterarum filamm (a) invar.
tianem 6’ Syrorum charafleribus , fartaflis eriam illis Ara-

’.6um , voeumque , maxime in finiôu: regionum , ut fi invi-

rem intelligent , fipe fit magna commixtio ; addatur com-
,muni: hi: gentiéus pronuntiutiofirtiflima : fedfi antiquaire
Haicanam linguam , ejus naturam ac nominum verôorumgue
inflexionem confidere: , nullam plane vel valde exiguam utrique
Merlan cum Amenarum Iinguâ cognationem intercedere , ce:
fiiperiaribu: pater.

Ç 106 ) LXXV. Une peau de renard. Quoique le pays,
où ces Thraces avoient été tranfplantés , ne fût pas fi froid ,

que celui dont on les avoit chaires , ils confervoient leurs
anciens ufages. La delcription que fait Xénophon de l’ha-
billement des Thraces d’Europe , eft parfaitement conforme
à celui des Thraces Afiatiques. Or il efl: bon de remar-
quer qu’il avoit porté lui-même des fecours à Seuthès leur

Roi, 8c qu’il parloit de cet habillement en témoin ocu-
laire. n Il (à) tomba, dit-il, beaucoup de neige, sa le

(a) Les lettres, dont [c fervent aujourd’hui les Arméniens , ne
remontent pas plus haut que le quarrieme fiécle. Ils faifoient ufagc
auparavant des caraàeres Perfes , Syriens à: Grecs. Voyez la Préface
de M. Whillon , à l’Hifloire d’Arménie, par Moïfc de Chorene,

I page VIH.
(li ) Xenoph. anabas. lib. Vil , cap. 1V , 5. Il , pag. 4x4.

V2.
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a) froid fut fi vif , que l’eau , qu’on apportoit pour le repas,

a: geloit , 81 même le vin dans les vailleaux, 8c que
,2 beaucoup de foldats eurent le nez 8L les oreilles brûlés.
a) Nous reconnûmes alors que les Thraces avoient raifort
n de s’envelopper la tête 8L les oreilles avec des peaux de
n renard , 8L de porter, loriqu’ils font à cheval, au lieu
n du chlamys, des tuniques qui leur couvrent non-feule-
»lement la poitrine, mais encore les milles, avec des
n habits longs qui leur vent jufqu’aux pieds u.

Domde Montfaucon trouve une grande dilïérence entre le
récit d’Hérodote &celui de Xénophon; car celui-ci dit , félon

(a) Dom de Montfaucon, que les Thraces portoient fur la tête
des peaux de renards , 8L Hérodote des renards. On ne conçoit
pas comment ce favant a pu prêter à Hérodote une telle abfur.
dité. diton-sui" ell la même choie qu’AAaormlç , 8c lignifie

une peau de renard. Voyez ma traduélion de l’Expédition

de Cyrus , Livre V11 , XXXV , Tom. Il, pag. 225, q
note 43. .

(107) LXXV. Une min? très-ample 2:th efl:
une forte d’habillement fort ample qu’on mettoit par-clef-

fus la tunique. Ztlpui, x1755"; évutnuAn-yjuim, aim’waé
dit l’Etymalogicum magnum. Harpocration dit à-peu-près
de même,Zupai, il": cryptai, Je rois, si! inhalerai n, à, t’a-gy-
d’ion-o [serai ravi; Xtrfims, gaurs,» iman-ridas. C’efi par cette

raifort que j’ai ajouté ces mots z très-ample , ici 8c Para-

graphe LXIX, ou les Arabes ont aufiî pour habillement
le lapai. Voyez note 98.

( 108) â. LXXVI; Il: portoient. Ceci ne peut regarder
les Thraces Afiatiques, puifqu’il vient de parler de leur
origine, de leur Commandant 8c de leurs armes. Cela ne
concerne point non plus ceux d’Europe, dont il parlera
au Paragraphe CLXXXV. Je penfe donc avec Corneille

(a) Antiquité Expliquée , tout. 1V, part. l , page: 1.8 8c si.
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de Paw, qu’il y a ici une lacune , 8c qu’il nous manque

le nom de la Nation 8L celui de (on Gouverneur. Feu
M. Weffeling foupçonnoit que c’étoient les Chalybes ,

parce que ces peuples avoient aulii chez eux un Oracle
de Mars, 8c parce qu’ils étoient voifins des Nations dont
on vient de parler, comme on le voit dans Hérodote ,’
Livre premier, XXVIII.

( 109 ) LXXVII. A la Lyciene. rpoCo’Asç No Amaury-5
I oyions. Selon une autre leçon 57050943; (No Aumspye’as, deux

épieux fafon de Lycie. Cette demiere leçon ell eut-être
la meilleure. Car 1°. il efi certain que les Anciens défi-
gnoient allez fouvent les différentes fortes d’armes par une
épithete qui en marquoit la façon, c’eli-à-dire , par le pays

ou elles avoient été fabriquées: les meilleures armes font
la cuirajfi: japon d’Attique étripai ’Arrmspyn’s, le cafque fi:-

;on de Be’ôtie repeins Buw’pxwe’ç, le même ( ornement de tête ,

forte de calque ou de bonnet) 8c le poignard Laconique
(ou façon de Laconie ,) le bouclier Argolique , l’arc freti-

gue, la fronde de: Acarnanes ou Acarnaniens, le dard
Etolique, l’épée Celtique (ou l’épée à la Celtique , l’épée

des Celtes), la hache des Thraces , Julius Pollux. Liv. I,
Cap. X , Segm. 149 , pag. 101. 2°. Les Thraces dont il s’a-

git dans ce Paragraphe, avoient une grande conformité
quant à leur armure avec les Lyciens ou plutôt avec les
Ciliciens leurs voilins; ils portoient de petits boucliers de
peau de bœuf crue, 8c chacun deux épieux, les Ciliciens
portoient aulli de petits boucliers (des targes ou ronda-
ches ) de peau de bœuf crue avec le poil, 8l chacun deux
dards ou javelots , Liv. V11, XCI. Il ell: vraiferriblable
que les deux épieux dont chacun d’eux étoit armé, étoient

des épieux ( ou javelots) façon de Lycie, Aumtpyt’ar. S
’Ar’ymapw’e 8C Bomfllspye’s lignifient japon d’Attigue &fizfan

de Béqtie, Auonp’Y’IIS ou Auxtoepyris ne doit-il Ïpas lignifier

japon de Igcie ? Tous ces mots ne font-ils pas compofés
d’E’IP’iov , ouvrage , fagot; 58L? Athénée, Deipnofoph. Liv.

V 5
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XI , Cap. XI , pag. 488 , D , E, F, cite du Liv. VII d’Hé-
rodote «potiche; No Aumouep’y’iwæ, 8C dit que ce font des

javelots propres à chafièr le loup 8c faits en Lycie,
«Qu’un: 273; M’a" Otipan ëTlTlilhlæ, s’y Ataxie: sip’yzapa’m: il

donne en même-temps les deux fignifications, dard: pour
la chaflè au loup , dard: fait: en Lycie. Il ajoute que felon
le Grammairien Dydime , ce font des dards faits par un
certain Lycios, qui étoit Béctien , fils de Myron le Sta-
iuaire , felon Polémon dans (on premier Livre de la Cita-
delle d’Atlzene: :I mais qu’apparemment ce Grammairien
ignoroit; qu’on ne trouve point de noms ainfi formés 8L
compofés de noms propres d’hommes , aulieu qu’on en trouve

de compofés de noms propres de villes 8c de Nations , par
exemple dans Arifiophanes in pace Nxâzapyuis noirôupos, ou
Naârxp’yâç fignifie fait en Naxe , 8l Mùqnspyrit fait à Mi-

le: , &c. Voyez aufii Suidas au mot Auuspyzîs, Harpe-

cration , Sic. ’l p B E L 1. A N G E R.
(no) LXXVII. Le: Cabaliens-Me’oniens. Ces Peu-

ples paroiffent les mêmes que les Cabaliens du Liv. HI,
â. XC. Les Habitans de Cabalis , ville fituée près de Ci-
byr , au Sud de Méandre , s’appelloîent KaCuAe’e; felon

Hécatée , cité par le Géographe Étienne au mot KuCuAlç,

8c fuivant Strabon , qui nomme ( a) le pays Caballis , 8L
les habitans (b) Caballéens KaCansîç. Hérodote les ap-
pelle Cabéléens, parce que fuivant l’ufage des Ioniens,
l’Alplza fe change en Eta.

Les Cibyriates, qui oecupoient autrefois la Cabalie,
defcendoient des Lydiens qui étoient eux -mêmes
Méoniens. C’ef’t par cette raifon que notre Auteur appelle

les Cabaléens Méoniens. Cependant’, comme il paroit par
le paffage ci-defTus de Strabon , que c’étaient les Cybrîates,

(a) Strab. lib. XIII. pag. 954.. C.
(b) Id. ibid. pag. 935 , A.
( c ) Id. ibid. C.
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ou plutôt, Cibyrates qui defcendoient des Lydiens, 8c
non les Cabaléens , je croirois qu’Hérodote a voulu parler

de trois peuples différents , les Cabaléens, les Méoniens

8: les Lafoniens. Quoique les Lydiens enflent autrefois
porté le nom de Méoniens , la Meonie n’en étoit pas moins

diflinguée de la Lydie , comme je l’ai prouvé, Liv. I,’

S. XXVIII , note 67. Ce qui appuie ma conjeélure , c’efi
qu’il paroit par Alexandre Polyhiflor, cité par Étienne
de Byzance au mot KuCaAlç, que les Cabaléens étoient
originaires d’Olbia. Il ne dit point , il efl vrai , de quelle
ville d’Olbia il veut parler; car il y en avoit neuf de ce
nom. Mais comme Strabon rapporte qu’il y a des perfon-l
nes qui difent que les Cabaléens (a) étoient Solymes ,
8C qu’il y avoit chez ces derniers peuples une ville d’Ol-
bia , onpeut croire que ce peuple étoit originaire d’Olbia
chec les Solymes. Cependant, comme Hérodote aioute que
ce peuple étoit armé à la Ciliciene, 8c qu’on fçait qu’il

y avoit une ville d’Olbia dans la Cilicie montagneufe , je
croirois plus volontiers que le Géographe Étienne a voulu
parler de cette ville. En effet, d’oiflui feroit venue cette
forte d’armure, fi ce n’efl de fa Métropole. Quoiqu’il en

fait , il paroit confiant par le paffage de ce Géographe ,
que les Cabaléens n’étaient pas Méoniens d’erigine. Je i
lirois donc dans Hérodote Kuc’llt’fis N sa) ai Mqo’nç. Les

Cabaléens 8L les Méoniens. .
J’ajoute que fi les Lafoniens étoient un (cul 8: même
peuple avec les Cabaléens, comme le conjecture le fçavant

M. Valckenaer , Liv. HI, XC , 8c que les Méoniens ne
fuirent qu’un fumom des Cabalèens [Hérodote n’aurait

pu dire toutim min-m 5px: Bridge. Badrès commandoit à
toutes ces nations. Ce qui fuppofe certainement qu’il y
en avoit plus de deux; trois même ne me parement pas
fuflire avec une pareille expreflion.

(a) 1d. Ibid. gag. 935,1. .V 4
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( Il! ) LXXX. Ceux qu’il exile. Les Hyrcaniens (a)
ont été tranfplzmtés en Lydie aflez près de Sardes, les
Barce’ens (à) dans la Baétriane , les Erétr-iens ( c) dans

la Cime, les Pæoniens (d) en Phrygie;en un mot je ne
vois aucun peuple qui ait été tranfporté dans ces ifles.
cinéma-n.- ne doit donc pas s’entendre d’un peuple arraché

de fou pays, comme on l’a vu plus haut; mais de parti-
culiers exilés par ordre du Prince. Ctéfias en parlant de
Még.byze , fe fert de cette expreflion: ri pi. (e) 01min;
fritz-nu, diéwrurraç d’il fine-au à; Tir E’puâpciv Ë! 7m râla.

dragua-n trip-nu. On lui accorda la vie, mais il fut relégué
à Cyrtes fur la Mer Rouge.

([17. LXXXII. Mégabyîe fils de Zapyrt. Il cil
parlé de ce Mégabyfe , Liv. III, CLX, 8c note 234.11
étoit fils du fumeux Zopyre, dont Hérodote rapporte les
belles riflions , CLII 8L fuiv. du même. Livre. Il eut un
fils du nom de Zopyre , fur lequel on peut confulter le
5. CLX , du Liv. 1H, &la note 235.

(113) LXXXIII. Il: étoient tout éclatait: d’ or.
111i (f) auna: tordue: , illi vejiem aura diflinflam Ita-
hâtant.

( 1:4) LXXXV. Eméarrafir.,0n trouve aufii ign-
).uw’zma: avec un feul lambda dans les Manufcrits A 8l D

de la Bibliotheque du Roi, 8c avec deux dans le Ma-
nufcrit B. Ce mot fign’fie proprement enveloppé.

’ ( il; ) LXXXVI. De: Zelzres. live; 279:0; 011.310pr
cil le même animal. Oppien en donne la defcription dans
fon Poëme de la ChaITe , Liv. Il] , vers. 183 8c fuiv.,

(a) Strab. lib. XIII , pag. 9;; , B.
(b) Hérodot. lib. 1V , 5. CCIV.
(c) Id. lib. V1, Ç. CXIX.
(d) Id. lib. V, 9. XCVIII.

1:) Ctefias apud Phot. Cod. LXXII, pag. r14, lin. u.
(f) Quint. Curtius , lib. 111, cap. 111, 5. mu, pas. 75.
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en comparant cette defcriptîon avec celle de M. le Comte

de Buffon (Hifloire des Anim. Tom. XII, pag. 7, 8c
fuiv.) On trouvera que cet animal cfl le Zebre. Voyez
les notes de M. Schneider fur ce pailage d’Oppien. Con-
fultez aufli ma traduélion de la Retraite des Dix Mille,

Liv. I, Tom. I, page si , note 65. i i I r
(us’) LXXXVI. Les Libyèns. Les Libyens ne

peuvent trouver place ici. Le texte. efi: néceffairement
altéré. Je crois qu’il faut ici fubfiituer les Ægles qu’Héro-

dote place dans le voifinage des Baâriens, Livre III,

"â.XClI. i i I il(116) LXXXVI. Les. .. Il y a dans le grec les
Cafpiens; mais comme il en eût parlé un peu plus haut , ,
il doit être ici queflion d’un autre peuple. Hérodote joint

5. LXVIII, les Outiens.& les Myciens aux "Paricaniens.
De laquelle de ces deux nations , les Cafpiens ont-ils pris
la place? C’efi ce que n’ofe décider M. WeIYeling.

Corn. de Paw lit ici les Ariens; mais cette conjeéture dé-
plaît avec raifon à M. WeiTeling. Étienne de Byzance fait
mention d’une ville des. Parthes nommée Cafpire, fur les
frontieres de l’Inde, 8c il cite le troifieme Livre d’Héro-

dote. Or il efl certain que ce mot ne fe trouve aéluelle-
ment nulle part dans cet Hifiorien. Je fuis perfuadé qu’il
faut lire ici les Cafpires. La même faute fe retrouve Livre
111 , XCIII. Les Saces y font joints aux Cafpiens , quoique
Hérodote eût déjà parlé de ceux-ci dans le Paragraphe pré-

cèdent. Je ne doute point qu’il ne faille fubfiituer aufli en

cet endroit de même que dans celui-ci les Cafpires aux
Cafpiens , d’après l’autorité d’Etienne de Byzance.

( 117) LXXXVIII. Féclzeux. C’efl: ainfi que je-ren’ds

imita"... Voyez l’excellente note de M. Valckenaer. o
( 118) LXXXIX. A douze cent fept. Suivant Héro-

dote, & le Poète (a) Efchyle , qui étoit contemporainà

(a) Æfchyl. in-Perf. Vert) 3;; 8c feq. -
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4 la flotte des Perfes fe montoit à douze cent fept vaillent.

Et fuivant Diodore (a) de Sicile à plus de douze cent.
Voici l’énumération d’Hérodote.

VAISSEAUX Pafnrcnsns........ 300
EGYPTIENS...................... zoo
CYPRIENS..........;........... 150
ClLlClENs...................... roc
PAMPHYLIENS................... 50
LYClENS......................... go
Doureus........................ 3°
CARIIENS......................... 7o
Ioutzns...............x......... roc
INSULAIRES..................... 17
Rouens......................... 60
HELLESPONTIENS.............. tao

unEnwnération de Diodore.

VAISSEAUX Gnecs......’...... 320

Les Doniens"........’.......... 4o
Les Eoueus.................’... 4o
Les IONIENS................... 100
Les HELLESPONTIENS.......... 8o
Les INSULAIRES................. go

--------
310. . .. :7 310

(a) Lib. XI, s. III,Itom. I, p35. 496..
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Valjean): de: Barbares.

E.GYPTIENS...........Ï......ï...".753";200
.PHÉNICIENS............................. 300
C1L1c11ans.......’.. ...... 80
CAR1ens.......’........ .............. 80
PAMPHYLIENS............................ 4o
LYCIENS......... ....... 4oCYPRIENS..........

1501200

La quote-part des différentes nations ne s’accorde pas.
’D’ailleurs il dit que les Grecs avoient 320 vaifleaux , 8C

cependant il ne s’en trouve dans l’énumération que 3101

Ces fautes doivent être rejettées fur les Copif’tes.

(119) LXXXIX. De jonc rifla. Héfychius explique
ces mots Kpalyw xnàturoi par ceux-ci ne"; in mais tillas
avec du jonc. J’ai cru devoir préférer cette explication à

celle de Laurent Valla, qui interprete caflïdes forcipiculatas,
Gronovius a confervé cette interprétation. M. Bellanger
avoit vu le fens de ce panage 81 l’avoir expliqué d’après

le Thréfor de la Langue Grecque d’Henri Étienne.

( 12.0) LXXXIX. Dont les bords. l’us- efl." le bord
d’un bouclier; M. Bellanger avoit traduit oral; la; ptynlàds
ixode-a; relevés en grandes son. par dehors, parce qu’il
confondoit l’i’ruç ou bord du bouclier avec l’ÂFÇaÀd; ou umbo:

aufli avoit-il rendu un peu plus haut dans le même Paragra-
phe clam-[duc l’en; «in Exode-ace des Éoucliers dont le milieu n’était

point relevé en boflè. M. Hutchinfon a fait la même faute dans

la ( a ) Retraite des dix mille t’arrAæchœ’nrm nia-Æ TE; l’a-vos.

Umbonem clypei ipfiu: apprchendit. Il falloit traduire cly-

(nj Xenoph. .Cyri Expedit. lib. 1V , p35. 35;. * I i
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j pei ipfiu: orant apprelzendit. Suidas l’a très-bien expliqué;

Ïrue’areptæe’ptm Fia-Mu. l’ru; (a) ejl le bord du ôouclier. Il cite

enfaîte le paffage de Xénophon que je viens de rapporter.
Il me paroit d’autant plus extraordinaire qu’on fe’foit mé-

pris à cette fignification que le même Suidas rapporte tout
de fuite deux vers d’une Epigramme de Mnafalcas, ou il
efl: queflion du bord 8l du milieu du bouclier , de l’i’rus 8c

de rejetonne, qui tous deux étoient fort ufés à force d’a-

voir fervi à la guerre. Luc. Holflenius a misrle premier
cette épigramme dans fes notes fur Etienne de Byzance;
pag. 349. Kufler après lui l’a rapportée dans fes notes fur
Suidas au mot ’Aq’m-roç. On la trouve dans l’Anthologie

de M. Reiske , pag. se. Enfin M. Brunck lui a donné place
dans les (à) Analecles. .

Ce bord étoit de fer, 8c c’efl par cette raifon que Po-Ï
lybe l’appelle (c) 013371151 ml).an ambitus fcuti ferreur.

( tu) LXXXIX. De grandes laîches. On lit dans
les Manufcrits A 8L B du Roi, ruine; par un cappa; ce
qui efl un ionifine. Le Manufcrit D , porte rolxss, ce qui
cil une faute du Copifle. Un: font de grandes hâches
comme l’a très-bien vu Valla. Euftathe l’explique très-bien:

Il y a dans le Manufcrit A du Roi, une glofe marginale
qui fe trouve dans le texte du Manufcrit D , enlacer. in?
mon...» ipyaàeîoy. Inflrument propre à polir la pierre. Cette

glofe’ a paffé de la marge dans le texte de l’Edition

d’Alde. .(ne) 5. XC. Une and". Il y a dans le grec : les
Rois avoient la tête couverte d’une mitre, 8c le relie
portoit des tuniques , Môme; ce qui fait un fens abfurde.
M. de Paw demandoit plaifamment fi les Cypriens fe cou-
.vroient la tête d’une tunique. Il changeoit le texte, 8:

(a) Suidas Voc. in);
(b) Analecta Veter. Poëtar. Græcor. rom. I, p35. 190 , tu.
(c) Polyb. 1ib.,Vl, 5. XXI, tout. l, pas. 657..
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Tubfiituoit unifia; à 119511; , changement allez léger , 8c qui
paroit appuyé de Julius Pollux , lib. X , fegm. 162 , qui cite
ail-rap» d’Hérodote. M. Weffeling, de qui j’ai emprunté cette

note , auroit approuvé ce changement , fi la citaris n’appar-

tenoit point aux Perfes. Mais les Ciliciens pourroient avoir
pris de ces peuples leur habillement de tête.

(123) XCI. De petit: landiers. Ils étoient fort lé-P
gers; aufli Homere (a) les appelle-t-il Aura-4re me ar’IEPOIEVTd

des boucliers ailés. Le Grammairien Hérodien prétend que
toute arme défenfive s’appelle Anna-niiez à calife qu’elle fe

tient de la main gauche, ne «ro’ En Mie? pâturée: 74ml. Mais-

le contraire cil: prouvé. t
( 124) XCI.-Fureur difiverfës. -P1ufieurs Auteurs en

parlent , mais feulement d’après Hérodote. Voyez Fanfa-

nias Achaic. five Lib. VII, cap. III, pag. 529.
( 125) XCI. Ampfiilochus. On peut ajouter à ce que

j’ai dit de cet Amphilochus ,Livre III , XCI , note 146,
que Lucien affure (à) qu’il étoit fils d’Alcméon , cet

homme exécrable qui tua fa mere. Mais il paroit qu’il le
confond avec Alcméon (on frere. Il y a des Auteurs (c)
qui prétendent qu’il fe joignit à (on frété pour tuer fa

mere. Amphilochus rendoit fes Oracles en fonge à Mallus
en Cilicie, comme je l’ai dit dans la note 146, fur le
Livre III, XCI. Mais on peut encore le prouver par
un paffage altéré de Lucien, qu’il efl facile de rétablir (d)
il de, t’y Apetpmo’za ce gnou En Mandé”, TE vaoo; u’rtpdïœë’

acétifias par, mi anaconda-ana; riz-3p 751 5,451, uni il Ëtd’ôb

darde, 50:9.» tipi! Enfin. impd’mhxâivro; a paru fufpefl avec

raifon à Moife Dufoul; mais il étoit aifé de corriger

(a) Homeri Iliad. lib. V, Verf. 45;. A
(b) Lucian. Deor. Concil. 5. XIIA, rom. III, pag. 534. Apolloq

(Ier. lib. HI, cap. VII , 5. VII , pag. 186. .
(c) Apollodor. lib. lII, cap. Vil, 5. V, pag. 18;.
(d ) Lucian. Philopfeud. 5. XXXVlIl, toux. III, Pas. 63.:
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fiera!) humain-or. »Je veux vous dire ce qu’Amphilochus
si m’a dit en fouge à Mallus, les confeils qu’il m’a’donnés , 8:

si ce que j’ai vu moi-même a. Je n’ofe m’attribuer cette cor-

reélion de Lucien. Je crois l’avoir lue quelque part.

(126) XCI. Calchas. Tout le monde connoit Cal-
chas; mais peu de pèrfonnes favent peut-être quelle fut
fa fin. Mopfus ( a) fils de Mante 8c d’Apollon, eut à la
mort de fa mere par droit de fucceflion l’Oracle d’Apol-

Ion à Claros. Vers le même-temps arriva à Colophon
Calchas qui erroit après la prife de Troie , 8C rendoit des
Oracles. Les deux Devins fe difputerent long-temps ; mais
enfin Amphimachus , Roi de Lycie, termina leur différent.
Car Mopfus lui défendit de partir pour la guei’re, lui pré-
difant qu’il feroit battu; Calchas au contraire l’exhorta à

y aller, 8c lui annonça la viéloire. Amphimachus ayant
été vaincu , Mopfus reçut encore de plus grands honneurs

que par le palle, 8L Calchas fe tua. ’ v
i ( 17.7) XCV. Les Infulaires. Ces Infulaires Ioniens
ne peuvent être ni ceux de Chics , ni ceux de Samos. Ceux-
ci s’affembloient en effet au Panionium, 81 faifoient partie
des douze villes, au lieu que ces Infulaires n’y avoient
aucune part. Diodore ( 6 ) de Sicile joint aufli les habitans
de Chics 8C de Samos aux Ioniens , 8c il fépare de même
.qu’Hérodote les Infulaires. Mais qui étoient-ils donc? Le

même Diodore de Sicile nous l’apprend. n Le Roi, dit?
à) il (c), s’étoit joint toutes les ifles comprifes entrelles
a) Cyanées , 8c lesPromontOires Triopium si Sunium a. Ainfi
.c’étoient les ifles de Céos , ou Céa comme difent les Latins,

.de Naxos , de Siphnos , de Sériphos, d’Andros 81 de Té-

nos, qui étoient Ionienes 8c fondées par les Athéniens,
comme on le voit dans Hérodote, Liv. VIH, â XLVI

(a) Couon. Nanar. V1, pag. 2.49.
(b) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. III , rom. I, pag. 406.
(c) Id. ibid.
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i et XLVIII, 8C dan; Thucydides , Liv. v11,g. LVII , ou

cependant il faut lire Trine; en la place de Trial, les habi.
tans de Ténos.

V A 1. c x e N A a a.

(123) XCV. Ioniens fondée: par le: Athéniens,
ÏIUVI; à: air ’A’Oavs’ar. Je fuis allez de l’avis de M. Valckenaer,

qui croit que cela a été ajouté par les Copifies. Je n’ai pas ofé

cependant le retrancher , 8L j’ai traduit , comme s’il y avoit

il air ’A’Onn’av. ’ ’
’ (129) XCVII. Les Cendres. Le Cercure étoit une
forte de vaiffeau fort long , dont les Cypriens étoient les

inventeurs , Cercuron Cyprii (a , ’
a (130) XCIX. Artémifi. Si l’on en croit Ptolémée,
Écrivain qui a mêlé beaucoup de fables parmi quelques

. vérités , a! Artémife (6 ), fille de Lygdamis , qui accom-

n pagna Xerxès dans fou Expédition contre la Grece, dei-
» vint amoureufe de Dardanus d’Abydos , mais s’en voyant

nméprifée, elle lui creva les yeux pendant qu’il dormoit.

"Son amour n’ayant fait que croître par un effet de la
n colere des Dieux , elle fe rendit à Leucas par l’ordre de
7) l’Oracle , 8c s’étant précipitée du haut du rocher, elle fut

a: tuée ,’ 8c on l’enterra a. i
Le rocher (c) Leucas fut ainfi nommé de Leucas,

compagnon d’Ulyffes, qui fut tué" par Antiphus. On dit
qu’il éleva un Temple à Apollon Leucatès. Ceux qui l’au?

toient en bas de ce rocher , étoient guéris , à ce que l’on pré-

tend , de l’amour. En voici la raifon. Adonis ayant été tué,

Vénus le chercha par-tout , 8c l’ayant trouvé à Argos en

Cypre, elle le tranfporta dans le Temple d’Apollon Eri-
thien, ou elle s’entretint avec ce Dieu de fou amour".
Apollon la conduifit au rocher Leucas, 8c lui dit de fe

(a) Plin. Bill. Nat. lib. VII, cap. LV1 ,’tom. I, pag. 418.
(la) Ptolcm. Hephæfi. apud-Phot. pag. 491., lin. tu, Bac.
(c) Ptolem. Hcphæfl. apud Phot. pag. 492., lin. t. , 8c fcq.
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précipiter en bas. Ayant fuivi les colifeils du Dieu , elle
fe trouva délivrée de fou amour. Elle lui en demanda la
raifon. On prétend qu’Apollon lui dit, qu’étant Devin, il

avoit connu que Jupiter, qui étoit toujours amoureux de
Junon, s’étant affis fur ce rocher, cella d’aimer cette
.Déeffe. Beaucoup d’autres tant hommes que femmes, fe
virent guéris de leur amour , après être famés en bas de ce

rocher. ,La Déeffe qui étoit immortelle, ne rifquoit rien en (e
précipitant du hautde ce rocher. Mais un homme y pé-
tilloit, ou du moins il en revenoit fi eflropié, qu’il fal-i

loir bien qu’il fût guéri de fa pafiion. .
( 131) XCIX. De Trézen. Les Trézéniens (a) di-

Ioient que leur premier Roi s’appelloit Orus , St qu’il étoit

originaire du pays; que de (on nom le pays avoit été
appellé Orée: qu’enfuite Althépus, fils de Neptune , 8L de
Leïs , fille d’Orus , ayant fuccédé à fou aïeul , tout le pays

prit le nom d’Althépie. . .. .. Saron fuccéda à Althég-

pus. . . . . . On ignore la fuite des Rois depuis Saron juil .
qu’à Hypérès 8L. Anthas bâtirent dans le paysles villes
d’Hypérée 8c d’Anthée. Aëtius, fils d’Anthas, changea le

nom d’une de ces villes , St voulut qu’elle s’appellât Poli-

doniade ; mais Trézen 8C Pitthée étant venus chez Aëtius;

le pays eut trois Rois au lieu d’un , 8c bientôt les deux
fils de Pélops devinrent les plus puiffants. Pitthée joignit -
enfemble après la mort de Trézen , Hypéree 8c Anthée ,
& de ces deux’villes, il n’en fit qu’une , qu’il appella Tré-

zen du nom de fou frere. Plufieurs années après, les der-
cendans d’Aëtius, fils d’Anthas , ayant eu ordre de con-

duire des Colonies en divers lieux, ils allerent fonder
.Mynde 8c Halicarnafle en Carie. Les fils de Trézen, Ana-
phlyfius 8c Sphettus, le tranfplanterent en Attique, ou

(a) Paufan. Corintbiac. five liçh Il, cap. XXX, pag. 181, 182.

à: 18;. . i ils
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ils donnerent leurs noms à deux bourgades. Après le retour
des Héraclides dans le .Pe’loponnefe, les Trœz’iuiens reçu.

rent dans Trœzene des Doriens d’Argos , qui vinrent s’é-

tablir avec eux; car ils le fouvenoient d’avoir été ’foumis

eux-mêmes aux Argiens.

( 132) C. Les vaiflëaux mis en mer. Nous avons vu
plus haut LIX, que les vaifl’eaux avoient été portés à

terre. Ici on les remet en mer. La premiere opération s’ap-
pellolt rivalités-m fait "3;, la. feconde nommée-m. Voyez la
note 88 , fur ce Paragraphe.

( 133 ) C. Les proues tournées. pima-av 73; nier, c’efE
la proue du vaiffeau, comme l’explique très-bien le Scho:
liaf’te (a ) de Thucydides.

( 134) CH. Et jamais vous ne pourrez, &c. Cette
phrafe eft un peu embarraffée. Il faut fuppléer, comme fi
elle étoit conçue en ces termes. émiât; n’ira Aéyovm usa
Artiste «blabla xpa’aæa’f’al, M’EN rai haliez; par; dandinera? un:

lia-repu dard 0-53 dada-nm. Quando guident hi: de relut: verbe:

facientem me jades ad veritalem loqui, en dicam, que qui
dixcric à te pojlea non arguetur mend’acii. Telle efl l’ex-

plication de M. Valckenaer. Voyez la lnote de ce Savant.
(135) CIII. Beaucoup de vaine gloire 6’ de jaè’lance.

d’un fui [ceint d’un; Â A0170; à"; 0’ ripuaire; in). Cela a
été traduit, vide ne frufl’rà id infilenterque faciatis. lacéra!

ici 8c en cent autres endroits ne lignifie pas frufln’z , mais
falsà. Euripides dit dans (on Hippolyte (à) noms-alita F471",
8c dans fou Hercules Furieux ( c ) mâture! mal font des dif.
coursgpleins de forfanterie. Sotian dans Athénée (d )

. i au ,e n a i rNPETœl E Wfifi’eélü! TE , un npurq’yml

I l N I a 2’ I80’670! ne": «Papaver! me MEIüTNV.

I (a) Lib. Il , 5. XC, pag. 158 , col. 1. , lin. 4.
( b Euripid. Hippolyt. 978.1çx edit. Brunch. 989.

(c) Id. Hercul. Fur. 148.
(a) Athcn. Dcipnofopb. lib. VIH , cap. 1H, pag- 336, F:

Tome V, X
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n la Valeur , les Ambaffades, le Commandement des ai.
a) mées font de la vaine gloire , font du bruit, 8c tiennent

’3’ lieu de chofes utiles a.

I On liroit en ce vers àupu’rm avant M. Valckenaer,
mais ce fiçavant a prouvé fur le vers 397 des Phénicien-
nes qu’il falloit lire S’unir-w.

( 136) CIII. Contre trois Grecs à la finir. Cette fan-
faronade de XErxès fut dans la fuite punie par Polydamas;
Darius, (a) fils naturel d’Artaxerxès , 8L qui monta fur
le Trône par la faveur des Perles, avoit entendu parler
de fes belles aEiions. L’ayant attiré à Sufes par Tes pro-

meflës, Polydamas défia trois de ces hommes que les
Perfes appellent Immortels, combattît lui feul contre ces

trois hommes à la fois, 8L les tua. ’ v
(137) CIV. La vérité. dardai; zfifl’fiinî. Le Manuf.

crit A du Roi, conferve touioms la forme Ioniene mai-ç
puas. Jamais il ne varie.

( 138) CIV. Tel: qu’il: étoient. ru: tapinons: afin:
les afaires préfinter, afluelles, Nous avons déjà vu cette
expreflîon en ce fens, 8: j’en ai fait la remarque ,.Liv.
1, à. XCVII , note 253, 8: peut-être ailleurs. J’aime
mieux ici la rendre. Je vous ai dit de: chofe: convenues
aux Spartiates.

( 139) Q. ClV. Me donna . . . . . . une fortune con-fidé-
rable. Ce Prince lui donna (à) les villes de Pergame ,
de Teuthranie 8L d’HaIifamie. Euryfihenes 8c Proclès dei.

cendans de Démaratus en jouiiToient encore en la ggfl
Olympiade , 8c fe joignirent à Thimbron , Général Lacé-
démcnien, qui pallia dans l’Afie mineure pour faire la

guerre aux Perfes. ,
Xénophon parle encore de ces deux Lacédémcniens en

(a) Paufan. Eliacor. poiler. fivefib. V1, cap. V, pag. 464.
(b) Xenoph. Hellenic. lib. 111 , cap. I, 9. 1V , 173:. 17.8.
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plufieurs endroits de fes Ouvrages. Voyez la Retraite des
dix mille , Liv. II , cap. I, 111, pag. 76-, Liv. V11,
chap. VH1, X, pag. 460. ’

(140) g. CIV. La loi. Chez les Lacédémcniens, dit
Platon ( a ) , la Loi cil le Roi 8l le Maître , 8c les hommes

ne (ont pas les Tyrans des Loix. Dieu , dit-il, un peu plus
bas , cil la Loi des hommes [ages 8c modérés, le
plaifir, celle des hommes fous 8c incapables de modé- r

ration. l( r41 ) CVII. QueBogès; Paufanias le nomme Boès,
mais c’eil: une faute. La ville d’Eion (c) étant bâtie fur

les bords du Strymon , Cimon , fils de Miltiades, qui en
faifoit le fiége , détourna le cours de ce fleuve, 8c le
pouiÏa contre les murs. Comme ils étoient bâtis de bri-
ques crues , ils furent bientôt renverfés. Thucydides parle
aufii de cette expédition (a! ) de Cimon, ainfi que plu-
fieurs autres Auteurs, 8C Efchines dont je vais rapporter
les paroles , parce que cet Orateur parle de la récompenfe
qu’on accorda à ce Général. n Nos Généraux (z) après

a avoir longtemps couru beaucoup 81 de grands rifques;
n vainquirent les (f) Medes fur les bords du Strymon.
a; De retour à Athenes ils demanderent au peuple une ré-
» compenfe. .11 leur en accorda une très-honorable , fuivant
n13. maniere de penfer d’alors. Car il leur fut permis de
a» placer trois ( g) Hermes de pierres dans le Portique (Il)

(a) Platon. Epifi. V111, rom. 111, pag. 334, B. C.
(la) Id. ibid. E.
(c) Paufan. Arcadic. five liberII , cap. V111, pag. 6:4.
(d) Thucydid. lib. I. 5. XCVIII, pag. 64.

l (e) Æfchin. contra Crefiphonr. pag. 80, lin. r, ac feq. Cette
traduâion cit très-différente de celle de M. l’Abbé Auger. Mais je

ne veux point en faire la critique.

(f) Perfes. .(g) limer, fiatues de Mercure.
i (Il) Cc portique prit ce nom à carafe de la multitude de Statues

X2.



                                                                     

324 HtSTOIRE D’HÉRonorE.
a) des Hermes , à condition qu’ils n’y feroient point graver

a) leurs noms, afin que liinfcription ne parût point faite
a) par les Généraux , mais par le peuple. Voici celle qu’on
u a gravée fur la premiere de ces flatues.

» n Ceux-ci ont montré leur bravoure contre les Medes
a) à Eion fur les bords du Strymon , 8L ils ont les premiers
n trouvé le moyen de réduire les ennemis au défefpoir par.

pla famine 81 la vigueur de leurs attaques.

Infeription de la ficande Statue.

n Les Athéniens ont accordé, à leurs Généraux cet hon-

» neur en récompenfe de leurs belles a&ions 81 de leur va-
» leur, afin. qu’acette vue (a) la poflérite’ combatte avec

n plus de plaifir pour les intérêts de la Patrie.

Sur la troijîeme Statue on lit.

n Méneflhée, qu’Homere nous dépeint comme le premier

a) homme pour ranger une armée en bataille , partit de cette
a) ville à la tête des Athéniens pour aller à. Troie avec les
a; Atrides. C’efl donc avec raifon que les Athéniens font
a renommés pour leur valeur 8: leur conduite martiale u.

(142) CVII. Par (iman, fils de Mltiades. Ce
Cimon étoit petit-fils du Cimon dont il a été quefiion, Liv.

ÏVI , XXXlV 8L XXXlX. Les Anciens donnoient fou-
vent à leurs enfans le nom du grand-pere; témoin l’épi-g
taphe fuivante en dialogue , qui e11 d’Antipater de Sidon.

A. Répondez (à) , femme, êtes-vous? B, Frac;
a

de Mercure, qu’on y voyoit, 8c qui y avoient été élevées par des

Particuliers ou par des Magifirats. Voyez Harpocration au mot.
Epfutï, png- 7c. .

(a) Je fuis les changemens propolés par Taylor 8: Marckland.
(b) Analoôta veccr. Poetar. Græcor. rom. Il, pag. au, n°4

LXXXVI.



                                                                     

NOTES. LrvnE VII. 37.5
A. Qui étoit votre pere? B. Callitéleus. A. De quel pays
êtes-vous? B. De Samos. A. Qui vous a élevé ce monu-

ment? B. Théocrite mon mari. A. Comment êtes-vous
morte? B. Dans les douleurs de l’enfantement. A. Quel âge
aviez-vous? B. Deux fois onze ans. A. LailTez-vous un en-
fant? B. C: llitéleus âgé de trois ans. A. PuirÎe-t-il parve-

nir au terme de la vie dans un âge avancé! B. Voyageur,
punk la fortune vous être touiours profperel

(143 ) CIX. Le lit. 56:39" cil proprement le lit d’une
rivière. étrSpov prépare; dtuæépu. fiels"! fié! 703p Érriv d 70,51;

à? ê aéras-nu 73 péager péager dé, dard 73 Udlup. Ammon. de

firent. V oc. pag. 12.2.
( r44) CXI. L’Oracle de Bacchus. Arifiote dit, dans

fes Théologouména , au rapport de ( a) Macrobe , qu’il y
avoit en Thrace chez les Ligyréens un lieu confacré à Bac-
chus, où l’on rendoit des Oracles. Ceux qui les rendoient
ne le faifoient qu’après avoir bû beaucoup de vin. Euri-
pides parle aufli de cet Oracle de Bacchus. n Je tiens (à)
a, ces choies ,ldit Polymeflor, du Devin de Thrace ,Bacchus u.

( 145 ) CXI. Interprtlent à rpotpnrru’awr; 130 0:30. Les
interpretes de la volonté des Dieux, ceux qui ont foin de
rédiger , d’annoncer 8c de publier les Oracles que la Prê-
trefle a prononcés.

( r46) CXIlI. Un firen’fice de chevaux blancs. Voici
la maniere dont (e faifoient ces fortes de facrifices. n Lorf-
a; qu’ils (les Perles) viennent ( c ) fur un lac , une riviere
a, ou une fontaine , ils font une faire 8l y égorgent la vic-
a) tîme, prenant bien garde que l’eau pure qui eft dans le

nvoifinage ne foit pas enfanglantée, parce que cela la
n fouilleroit. Ils pofenr enfuite la chair de la viéiime fur
n des branches de myrte ou de laurier , la brûlent avec des

(a) Macrob. Saturnal. lib. 1, cap. XVIII, pag. 199.
(b) Euripid. Hccub. verf. un , ex un. Brunckii.
(a) Strab. lib. KV, pag. 1065 , B.

X a
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a) baguettes minces en chantant leurs hymnes , 8c font des
n libations avec de l’huile mêlée de lait 8l de miel qu’ils

3’ verfent non dans le feu , ou.dans l’eau, mais à, terre.
3) Leurs hymnes durent longtems, 8L tandis qu’ils les chan-
a) tent , ils tiennent à la main un faifceau de branches minces
a: de bruyeres u.

(147) CXIV. Fit enterrer quatorze enfizns. Plutar-
que (a) met douze hommes. Les exemples de Cambyfes
St d’autres rapportés par le Préfident Bridon (à) prou-
vent que c’étoit un ufage confiant chez les Perfes.

(148) CXVI. Aux habitus, ’ê’c. Cela ne tombe
que fur les Magiflrats 8c les principaux du pays, qu’il
honora de (on amitié. La rraduéHOn de Gronovius ne
valoit rien. M. Welleling l’a réformée. Après aimée»! je

lis il, yuan..." & je traduis en cunféquence. M. Valcke-
naer ell allez de ce même avis.

( 149) CXVI. A la façon des Merlu. Cet ( c) habit
étoit de l’invention de Sémiramis, femme de Ninus. Il
avoit tant de graces que les Medcs l’adopterent après qu’ils

eurent conquis l’Aiie. Les Perfes fuivirent leur exemple. .

(ne) CXVII. Cinq coudée: de Roi. En fuppofant
qu’il s’agit ici de la mefure en ufage à Babylone , cela feroit

fept pieds huit pouces fuivant l’évaluation de M. d’An-

.ville ( d .(151) CXVII. Lui fit faire les funérailles le: plus
honorables. lieraient cil un terme propre aux funérailles,
comme efiërre chez les Latins, porter au lieu de la fépul-
ture. J’en avertis, par’ce que je me fuis contenté dans la

traduEtion de rendre tub-N711: Nelly. ’

(a) Plutarch. de Superllir. pag. r71 , D.
(b) Bern. Brill’on , de Regno Perfar. lib. Il , 9. CCXVIII , 1’33.

,81 , 8c feq.
(c) Diodor. Sicul. lib. Il , 5. V1 ,pag. 119.
(d ) Traité des mellites itinéraires, p35. 5c.
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(11,1”) (XVIII. Choifi pour le donner. Ces mots:

751 aie-75v rénip dérapa; tipules ce; [embarra ne doivent pas Le

joindre avec dpmpqps’ne. Ce dernier mot lignifie eleflus
ad hujur rei procurationem. Voyez la note de M. Val-
ckenaer.

(159.) 5. CXXII. Olynthe. Cette ville fut détruite de
fond en comble par Philippe , Roi de Macédoine. Le fi-
lence de Strabon 8! des autres anciens Géographes, donne
à penfer qu’elle ne fut jamais rétablie. Nous avons cepen-
dant une Epigramme (a) d’Antipater de Sidon, ou il efl:
parlé d’un certain Diodore d’Olynthe qui périt dans le
port. On fçait l’âge d’Antipater par plufieurs Epigrammes,

8C entr’autres par ( 6) celle ou il fait mention de la def-
truéiion de Corinthe , comme d’un événement très-récent. Or

* cette ville fut détruite la troifieme année de la 158° Olym-
piade , qui répond à l’an r46 avant notre Etc. Olynthe fut
renverfée la premiere année de la 108°. Olympiade, c’eû-

à-dire , l’an 348 avant notre Ere. Cette demiere ville fut
donc rétablie moins de deux fiécles après la mort de Phi-
lippe, mais par qui 81 en quel temps le fut-elle , c’eil ce
que l’on ignore.

(153) CXXIII. Au promontoire Canaflrum. Le vrai
nom de ce promontoire cil Canailrum; d’où l’adjeétif et]:

Kuympm’q ou Karanpaîoy en fous-entendant diapos ou aizpd- i

en"... Dans toutes les éditions précédentes on lifoit ici
Katanga!" Singer, ainfi que dans les Manufcrits de la Bi-
bliorheque du Roi. Je ne voispas la raifon qui a pu en-
gager M. WelTeling à fubf’tituer à cette leçon Kawa-maïa; ,

qui n’efi appuyé que du Manufcrit ide Sancroft , à moins
qu’on ne dife que 70’ N qui fuit , exige néceflairement cette

leçon. Mais ce Sçavant n’ignoroit pas que le changement

(a) Analett. Veterum Poërar. Caton rom. il a Page 31 a
.n°. XCVII. I

(b) Ibid. pag. zo , no. L.
X 4
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ile genre étoit familier aux Grecs , 8L fu;tout aux Auteurs,
Attiques. Entre mille exemples que je pourrois citer, en
Voici un d’Euripides. (a , «mû-ne 749 gémi 5,445 qui quoi-

qu’au neutre fe rapporte manifeflement à Mou; qui pré-
cédé.

( 154) CXXV. Elle me paroit admiraéle. a Héro-
37 dote, dit M. l’Abbé Bellanger dans une note fur cet en-
» droit , n’étoit pas grand Naturalifie. Les Arabes 8K tous ceux

i 3’ qui habitent des pays ou il y a des lions 8L des chameaux,

a, (cavent combien le lion aime la chair de chameau. Elien,
si Hiflor. Animal. Lib. XVII, cap. XXXVI , pag. rooo, de
sil’Edition in-16a. Hérodote n’étoit pas certainement fort
habile dans l’Hifloire Naturelle; mais l’eût-il été, il lui

auroit toujours paru (urprenant que des lions qui n’avoient
jamais vu de chameaux, 8: qui n’avoiem jamais goûté de
leur chair, les attaqllaiÏcnt préférablement aux autres bêtes
de charge. Qu’en Arabie les lions préfèrent le chameau au

i cheval, cela peut paroitre ires-naturel; ils connoifTent la
chair de ces deux fortes d’animaux par expérience, 8: celle
du chameau efi fans doute plus de leur goût. Mais qui pou-
voit leur avoir donné cette connoiflance en Macédoine î
J’avoue que cela me paroit auHi merveilleux qu’à Héro-

dote.
( 155 ) CXXVI. Sert de borner aux lions. Dion Chry-

foilome (à) dit qu’il n’y en avoit plus en Europe, 8C
qu’ils avoient difparu de la Macédoine 8c des autres lieux

ou l’on en voyoit auparavant. Cependant Nonnus affure
qu’il y en avoit encore de ion temps.

( 156) CXXVII. Qui venant a mêler leur: eaux dans
le même lit. Ce paillage en: relativement à la Géographie
un des plus embarrailants d’Hérodote. Le Lydias 8L l’Haliac-

(a) Euripid. linérrd’, 59;.

(b) Dio. Chryfoll. Oran XXI , pag. 1.69 , C.
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mon, ont fuivant Ptolémée 8: I’abbréviateur (a) de Straa

bon des embouchures différentes. MM. Sanfon , ide l’Ifie
8c d’Anville ont mieux aimé prendre ces Géographes pour I

guides que le Pere de l’Hiftoire. Hérodote fe feroit-il
donc trompé? Cela feroit poflible. Mais tâchons de le
juflifier.

Tirons de l’Axius un canal qui dérive de ce fleuve au-
delTous du" confluent de. l’Axius 8L de l’Erigon, que ce

canal coule du Nord au Sud un peu Efi jufqu’à Pella, où
il remplit les marais qui environnent cette ville, 8c parti-
culièrement le grand marais qui étoit devant (à) Pella à
l’Ouefl-Nord. Continuons ce canal 8c fadons-le couler du
Nord au Sud, un peu Efi depuis fa fortie du marais Pella,
infqu’à (a jonétion avec l’Haliacmon, un peu au-deffus de
l’embouchure de l’Haliacmon.’Ce canal depuis Pella jufqu’à

l’Haliacmon, s’appellera Lydias. Ce fleuve 81 le canal qui
dérive de l’Axius, borneront la Bottiéide à l’Ouefi, 8L fé-

parant la Bottiéide de la Macédoine, ils reflerreront cette
contrée entr’eux 8L la mer.

Mettons la fource de l’Haliacmon airez loin à l’Ouefl.

Faifons-le couler d’abord du Nord au Sud - Eft à travers
l’Elyme’e; qu’il coule enfuite de l’Ouefl: à l’Efl prefque en

ligne droite, de forte qu’il borne au Sud la Macédoine,
8c que versila partie Eft des frontieres Sud de la Macé-
doine , en entrant dans la Piérie , il s’avance un peu plus
au Nord , pour aller fe jetter dans le golfe Therméen

après avoir reçu le Lydias. (
Il efl à propos de remarquer que le Platamona efl l’Ha-

liacmon des Anciens; 8C fuivant les Voyageurs modernes,
le Platamona coule d’abord du Nord au Sud, après quoi
il tourne tout-à-coup de l’Ouefi à l’Efl pour traverfer le
Coménolitari , (qui efl: l’ancienne Macédoinè avec la

a) Strab. lib. VII , pag. 508, col. 2., B.
(la) Stralî. lib. VU, pag. 509 , col. x , B.

l
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Thefl’alie) 8c fe jetter enfuira dans le golfe Therméen.

Ces deux rivieres ainfi placées répondent à tout ce que
dit Hérodote; 1°. elles bornent la Bottiéide 8l la Macé-I
doine. 1°. Le Lydias reflerre entre luis: la mer l’étroite
contrée de la Bottiéide où font fituées les villes de Pella 8:
d’Ichnes. 3°. Le Lydias 8c l’Haliacmon mêlent enfemble

leurs eaux dans un même lit.
Ceci cil; en partie extrait 8C en partie copié des Blais

de Critique, 8Ce. de feu M. l’Abbé Bellanger, page 376 ,

&c.
Voyez furtout mon index Géographique au mot Ha-

liacmon.
(157) CXXIX. En de fimblaàles occafions. Il y"

a dans le grec gaza; ru 50550.: ru?" traîneau. MM. de Paw
8L Reiske ont bien vu qu’il falloit lire 3’"; r: MM: rorëro

xoîqm. Cette conjeEture efl confirmée par le Manufcrit A

de la Bibliotheque du Roi.

( 157*) CXXVIII. Dont le: cinq principales. Le
Scholiafle d’Apollonius Rhodius a m’anifeflement emprunté

ce palTage fur le vers 108; du III. Livre des Argonautiques,
avec quelque différence , qui vient de la faute des Copifles ,
ou de ce qu’il citoit de mémoire. Quoiqu’il en (oit , le voici

tel qu’il. efi rapporté dans le Manufcrit de la Bibliotheque
du Roi. TOMÆV N mû «in.» Érgmévrur si; 73v (ôta-unît! .

arnaquât, rémps’; fin; ci pinne dolique? Ramée, Enmulç,
narine, A’mdhvo’s Ténor de, plryoufctréiy tipi? , apura-lin; 751

éorây o. Bande, faire; TE ris n’y 6:]va gnan", nul roi);
alinéas; nul Il faut corriger m’y-n, flaqua-3; 8c ajouter 0’10’-

xmoç. Le même Scholiaf’te Manufcrit écrit fur le vers 131

du lV°. Livre des Argonautiques magma-3;, quoiqu’il y ait
dans l’imprimé Huppe-3;. Le même Scholiafie nomme aufii

en cet endroit l’Onochonos. Je ne m’arrête pas davantage
fur ce dernier paflage du Scholialle, parce qu’il cil: aifé de

le rétablir à l’aide du premier. i
(158) Neptune a fiait le vélin étroit. La
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plaine , dit ( a) Strabon, étoit anciennement un marais,
mais les tremblemens ayant pratiqué une ouverture , 8c
l’OfTa ayant été féparé de l’Olympe, le Pénée fe jetta dans

la mer par cette ouverture , 8L le pays fut defléché.

Le Scholiafle de Pindare s’accorde avec ces Auteurs.
a Neptune (à) dit-il, cit adoré chez les Theffaliens fous
3116 nom de Neptune Pétréus, parce qu’ayant féparé les

a) montagnes de Thellalie , je veux dire les Tempé, il fit
vpaffer .entr’elles le Pénée, qui traverfoit auparavant le

a) marais, 8c gâtoit la plus grande partie du pays (a. Pin-
dare appelle aufiî ce Dieu, Neptune Pétréus (c

du alarmas» ni 3p»; ni enfumai-ai, Aéyu à»; irai Têtu",
terrains JY 4’075! I’fl’lTpEIxEH To,! n’as-allah anm’v, rpérepov du;

[46,01]; 73; TOIÀMIE fion-u K. T. A. Ce texte efl altéré. La Thef-

falie , bien loin! d’avoir des villes, n’était alors qu’un vafle

marais. Il faut donc lire d’w’ pérou nil (la; péon-u , comme
j’ai traduit.

La mémoire de cet événement s’étoit confervée parla

tradition , 8c la fête des Pélories , ou Saturnales , inflituée
à cette occafion chez les Theffaliens , en avoit perpétué le
fouvenir. Cette fête nous feroit inconnue , ainfi que le motif
qui la fit établir, fi Athénée (d ) ne nous avoit point con-

fervé un paillage de l’Hifioire de Theflalie écrite par le

Rhéteur Baron de Sinope. Cet Hiflorien raconte une par-
ticularité qui nous mene à croire que ce tremblement arriva
vers l’an 2829 de la Période Julienne, 188; ans avant
notre Etc. Il dit en effet qu’un nommé Pélorus annonça à

Pélafgus qu’un tremblement avoit entr’ouvert les monta-
gnes , 8C que les eaux s’étant écoulées par cette ouverture,

(a) Strab. lib. IX. pag. 658, A.
(b). Sholiaft. Pindari ad Pyth. 1V, verf. 2.4.6, pag. 1.29. N
(c) Pindar. Pyth. 1V, vcrf. 2.46.
(d) Adieu. Deipnofoph. lib. XIV , cap. 1X, pas. 559: EF-

qo. A.
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r avoient laiffe’ à découvert des plaines immenfes. Pélafgus;

Roi d’Arcadie , defcendoit d’Inachus , premier Roi de la pre-
mitre Dynafiie des Rois d’Argos. Il étoit frere ( a ) d’Argus,

Roi d’Argos , le feptieme ancêtre de Gélanor , Roi d’Argos ,

qui fut challé par Danaiis. J’ai prouvé dans mon EiÎai fur la

Chronologie d’Héroclote , chap. 1X, 1V , que Danaüs étoit

venu en Grece vers l’an 3142 de la Période Julienne ,
1572 ans avant notre Ere. Les fept’ générations d’Argus

ou Pélafgus à Gélanor, font 233 ans. Donc le régné de
Pélafgus remonte à l’un 2819 de la Période Julienne , 1904

ans avant notre Ère. Les Pèleries peuvent avoir été infli-
’tuées vers l’an 1837. de la Période Julienne, r882 ans avant

notre Ere. Voyez mon Eflai de Chronologie , chap. 1X ,

5. III. r( 159) CXXX. D’Aleuar. J’écris Aleuas 8c Aleuades

par un u voyelle 8l non par un v confone , comme fait
le Pere Hardouin dans fun Pline (à). Car tu dans ce nom
cil: une diphtongue, *& l’upfilon doit être joint à l’epfilon

pour faire longue la fyllabe leu , comme elle l’eû dans Théo-

crite (c) 22mn"; ’Ah’uu. Si vous mettez un v confone, ce

v fait la derniere fyllabe va , 8L l’epfilon , bref de fa na-
ture , fait avec va un iambe, au lieu d’un fpondée. Ovide
le fait pareillement long. (d) Larifius’Aleuar. Sanguir (e)

Alerte. ’(4160) CXXXII. Firtnt contr’eux un firman. Il y a
dans le grec l’a-am: 39m», fleurant jusjurandum. Cette ex-

prefiion vient de ce qu’on ne faifoit ni traité ni conven-
tion, fans immoler des viélimes. On difoit aufii QIÀIIŒY

(a) Apollod. Bibl. lib. III , cap. VIlI , 5. I,’lib. Il , cap. I ,
5. I.

(b) Plin. Hifl. Nar. lib. XXXIV , cap. VIH, com. Il , p35. en.
(c) Thcoc. ldyll. XVI, verf. 34.
(d) Ovid. Ibis. 31.3,
(e) Id. ibid. tu.
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vélum, comme on le trouve dans un fragment de (a)
Callimaque 8L en plufieurs endroits d’Euripides. Homere a
ioint les deux exprellions: ÇIÀolTn’rd mal 3px»; marrai TŒIKOIVTEÇ.

Le Scholiafle l’explique très-bien: ÇIÀIIÆV ml âpre; «mais

à: ria-réuni renia-anis. Les Latins (liroient d’après les Grecs

férir: fædus. .(161) à. CXXXII. La dixieme partie de leur: Liens;
Diodore de Sicile dit la même chofe (à). L’Affemblée des
Grecs convoquée dans l’Iflhme , les condamna si payer aux

Dieux la dixieme partie de leurs biens. M. TerralTon pré-
tendoit que c’étoient leurs perfonnes qu’on décimoit. Mais

qu’auroient fait de leurs perfonnes les Prêtres de Delphes à

demandoit M. Bellanger, dans une note manufcrite; fi
M. Terraffon entendoit par-là qu’on tuoit la dixieme per-
forme, il le trompoit beaucoup. Cette coutume barbare ,
qui fe pratiquoit à Rome, n’étoit pas connue en ce temps-
là, 8L étoit trop éloignée des mœurs douces des Grecs. Il

pourroittfe faire que M. TerralTon ait cru qu’on en faifoit
des efclaves qu’on dévouoit au fervice des autels, comme
cela le pratiquoit en d’autres occafions. Quoiqu’il en foit,

Henri Étienne a parfaitement expliqué ce terme dans fon
Tréfor de la Langue Grecque , Tome I, pag. 937, le Sçac
vaut Budée s’y étoit trompé. ’

( 162) CXXXIII. Dan: le Baratâre. M. Bellanger étoit
d’avis (c) que ce furent les Lacédémcniens qui jetterent
les Hérauts dans le Barathre , ô; les Athéniens dans le puits.

Quoique cette queflion foit par elle-même fort peu inté-
relTante , cependant elle le devient, parce qu’elle tient 8:
à la langue 81 aux antiquités. M. Bellanger fe trompe.
1°. Hérodote après avoir nommé d’abord Athenes 8c en-

fuite Sparte, dit enfuite si péri nias-t’ai aux); citrin-nu f; 11’

(a) Callimach. fragment. Bentl. 199.

(b) Diodor. Sicul. lib. XI , s. IlI, rom. l, gag. 4°î-
(c) Blais de Critique, etc. pag. 65.
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Cépnûpu , à 3V 2’; on... irG’qu’m; &C. Or le génie de la lan-

gue exige que à ,ut’r le rapporte à Athenes qui avoit été

nommée la premiere 8c à N à Sparte.
2°. L’on voit par une multitude de palTages des Auteurs

Anciens que le Barathre étoit à Athenes. Je me contente
de ces deux-ci. Les Athéniens (a) ordonnerent que Mil-
tiades , qui avoit gagné la viétoire de Marathon , feroit jetté

dans le Barathre, 8c fans l’intervention du premier Ma-
giflrat, cêt arrêt auroit été exécuté. Aril’tides (à) s’étant

oppofé injuflement a Thémifiocles, 8L ayant eu du def-
fous, ne put s’empêcher de dire en ferrant de l’affemblée

du peuple , que les Athéniens ne pourroient fauver leur -
République, à moins qu’ils ne le jettallent avec Thémif-

tocles dans le Barathre, Un Vocabulaire de Rhétorique de
la Bibliotheque de Saint Germain-des-Prés dit: le (c)
Barathre efl une folle à Athenes du bourg des ( d) Cé-
raïdes de la Tribu Œneïde, dans laquelle on jertoit les
hommes condamnés à mort, de même que les Lacédémœ

niens les précipitoient dans le Céadas. -
On voit par ce pailage que le Barathre 8c le Céadas

étoient deux-folles tout-à-tait différentes , 8c que M. Bel-
langer avoit tort de les confondre.

( 163 ) CXXXIII. Ce qui arriva de fâcheux aux Ath!-
niens. n La colere de Talthybius (e) fe fit fentir à Lacé-
n démone à la République en général, mais à Athenes elle

(a) Plato, in Gorgia tom. I, pag. 5:6, E.-
(b) Plutarch, in Arifiide. pag. 32.0, A.
(c) Biblioth. Coiflinian. pag. 491.

(Il) Le bourg de Cériades de la Tribu Hippothoontide cil: très-
connu; mais celui des Céraïdcs a été ignoré jufqu’à préfent. Si le

Grammairien qui en parle , l’avoir placé dans la Tribu Hippothoon-
ride , je croirois qu’il faudroit lire Cériades; mais comme il l’a mis

dans une autre Tribu , je pcnfe qu’il n’y a point defaute au texte.
(e) Paulina. Lacon. five, lib. III, cap. Xll, pag. 2.56, fub

fluent.
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St tomba fur une maifon particuliere, fur la maifon de Milà
attiades, fils de Cimon , parce qu’il avoit confeillé aux
1) Athéniens de faire mourir ceux de ces Hémuts qui
a étoient venus en Attique a.

(164) â. CXXXIV.’ Spertlzz’às. On varie beaucoup fur:

le nom de ce Spartiate. On l’écrit Spenis , Sperchis , Sperq
’ chès; mais peu importe. Suidas, par une négligence im-

pardonnable , change ces deux lacédémoniens en deux

Âthéniens. ,On chantoit en l’honneur de ces deux hommes généreux

une Chanfon lugubre , que l’on appelloit Sperchis , car je
fuis perluadé que Boulis étoit aufli célébré dans cette Chan-

fon, de même qu’Ariflogiton l’était dans celle d’Harmo-i

dius. .peint: (a) 10’) Avd’am in?"

A’ 73; Arnica; 00747)", «Maïa»; Jadis,

Â’rr; and Ewémrv très blâme! épia-Trucs.

a La célébré Chanteufe qui a remporté la vifloire en chaud

a) tant la Chanfon lugubre du Sperchis , doit chanter l’Ado-

a» tris a. Voyez la lettre de M. Toup fur cette Idylle dans
le Théocrite d’Oxford, Vol. Il, pag. 338. Il faut fousa
entendre it’td’ooau avec Épt’flwfl. Cette Chanfon étoit lugu-Z

bre, parce que le Poète en célébrant la généralité de ces

deux hommes, déploroit fans doute le fort qu’ils "s’attend

doient d’éprouver. Mais on fera bien de confulter les
Remarques (à) de M. Valckenaer fur les Syracufienes de
Théocrite.

(165 ) S. CXXXVI. De la fifre. si; N airspuxc’mno’
réac-ç. On rend cela pofleaquam autan in hoc répugnanc-J
ranz. J’aimerois mieux traduire qué cum jà defindzfinr ora-L

riant. Je fous-entens a»; A579 avec "du.

(a) Theocrit. Idyll. KV . verf. 96 - 98.
(b) Theocriti dtcein Idyllia , pag. 388 , arc.
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( 166) CXXXVII. J. ne trouve en cet événement rien

de divin. J’ai fuivi dans ma traduéiion les conjeélurcs de
MM. Valckenaer 8c de Paw. Thucydidt-s ( a ) raconte qu’A-
nérii’te fit mourir des Marchands Athéniens 81 des alliés

de ce peuple qu’il prit dans des vailfeaux de charge autour
du Péloponnefe Il ajoute que les Athéniens ufant de repré-

failles fiicnt mourir Ariile’as de Corinthe avec Anérifie
8C Nicolaos, que les Lacédémcniens envoyoient en Am-
bafl’ade au Grand Roi. Comment donc Hérodote peutlil
regarder cette mort plutôt comme un effet de la vengeance
Divine, que comme celui de la vengeance des hommes!
Hérodote étoit certainement très-fuperflitieux. Mais Sper-’
thiès 8L Boulis s’étant conduits d’une maniere irréprocha-

ble, pourquoi la mort de leurs enfans lui auroit-elle paru
Pellet de la colere des Dieux? Arifleas de Corinthe, qui
avoit été pris avec eux, avoit auili été mis-à mort , quoi-
qu’il n’eût point ofl-enfé Talthybius. D’ailleurs M. Valcke-

naer fe demande ce que veut dire t’y rein. Ce Sçavant, mû

par ces raifons, croit ce paIIage altéré 8c lit en con-
féquence, "En lne,» TOI 6’515! 7: du (paires-ru 7evt’rllru 8L un
peu plus bas , 3’5on 07v par :71 050v du: ÉVÉYETO 70’ arpiiww in

"Î; farinas.

M. Weffeling avoit examiné dans fa DilIertation fur Hé-

rodote le paflarge qui cil entre les deux dont je viens de
parler , 8c croyoit qu’il falloit écrire émia; par une lettre
majufcule , afin d’en faire les Haliens , peuples du Pélopon-

nefe , près d’Hermione. Il paroit par une note de M. Bel-
langer qu’il étoit aufii de cet avis. Mais M. Wefleling
ayant depuis fait réflexion que les Haliens étant amis de
Sparte, il n’était pas vraifemblable qu’Anérif’te les eût fait

mourir, 8c de plus que cet Anérifle avoit mis à mort des
Marchands Athéniens 8c Alliés d’Athenes qu’il avoit enle-

vés fur les côtes du Péloponnefe , il trouve naturelle la

(a) Thucydidr lib. Il, 5. LXVII.
Conjeâure
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tonjeéiure de Corneille de Paw, qui lifoit à; sils dallas
en); in Tz’puvûos linéal: nurzwàaimv’ras 5-2»;ng ’Ard’pr’uv.

Ces conjeéiures me paroilTent devoir mériter les fumages
des Sçavans ; mais li l’on s’en tient au texte des éditions ,

il faudra traduire ce pal’l’age entier de la maniere fuivante.

n Cette conduite des Spartiates fit celTer pour le préfent
nla colere de Talthybius, malgré le retour deISperthiès
a: 8c de Boulis à Sparte. Mais longtemps après, à ce que
a: difent les Lacédémcniens, elle le réveilla dans la guerre
a: des Péloponnéliens St des Athéniens. Je trouve en cet chié-4

a rumen: quelque chofe de divin. Car que la colere de Tale
n thybius le fait appéfantie fur des Envoyés, 8c qu’elle
n n’ait point celli’: qu’elle n’ait eu fon effet , cela étoitjul’te.

3) Mais qu’elle (oit tombée fur les enfans de ces deux Spar-

a) tiates qui s’étoient rendus auprès du Roi pour appaifer

,1 cette colere , je veux dire fur Nicolaos, fils de Boulis ,
a 8C fur Anéril’te , fils de Sperthiès , qui naviguant avec

sa un vailleau de charge plein de gens de guerre , prit des
si pêcheurs de Tirynthe , c’eli pour moi une preuve cer-’

9) taine que c’eli un effet de la vengeance des Dieux qui
a) fécondoient la colere de Talthybius a.

Je crois devoir avertir d’une variante qui fe trouve dans

le Manufcrit Bi du Roi 8c à la marge du Manufcrit A;
30?? famée-un mal! si déifia 10’ Natale! lin-ra. EIÇEIPSTO. J’I’

infime-57v Es très x. r. A. Si l’on fuit cette leçon, il faudra
traduire: n cette colere ne cella point que la juliice n’eût
a) l’orti fon plein 8L entier effet. Car l’on difoit qu’elle étoit

n tombée fur les 84cm. Une ligne plus bas , on trouve
il; si): aulieu de nié tins dans les Manufcrits A , B si D
du Roi.

(167) CXXXVII. Prit des pêcâeurs de Thym.
On voit par Thucydides (a) que les Lacédémcniens firent
mourir des Marchands Athéniens 8c des Alliés de ce peuple

(a) Thucydid. lib. Il, S. LXVII , pag. 14h

Tome V. Y
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qu’ils prirent dans des vailleaùx de charge , naviguant au. »

tour du l’éloponnefe. .
(168) CXXXVII. Nicolao: 6’ 1111671716. à qui,

wzpçôslvru cela fe rapporte manifellement à Nicolaos 8l à

Anérifie. Voici comme Thucydides raconte ce fait.
n ( a ) Sur la fin du même été , Arifléas de Corinthe , 8c

a: les Ambafiadeurs de Lacédémcne , Anérifie , Nicolaos,
n Pratodémus, Timagoras de Tégée , 8: Polis d’Argos, en
ou (on propre 8K privé nom , s’étant mis en chemin pour le

n rendre en Afie auprès du Roi, pour voir s’ils pourroient
n l’engager à leur fournir de l’argent & à (e liguer avec

n lui, ils arriverent d’abord en Thrace vers Sitalcès , fils
nde Térès. Ils vouloient, s’ils le pouvoient, l’engager à

s’abandonner l’alliance des Athéniens, à marcher au fe-

» cours de Potidée que les Athéniens alliégeoient pour
a lors , à calier de leur donner du recours , ô: à les aider
a à traverfer l’Hellefpont , pour le rendre auprès de Phar-
» naces , fils de Pharnabaze, où ils avoient delTein d’aller.

i) Celui-ci devoit les faire conduire en Cour. Léarque,
nfils de Callimaque, 8L Aminiades, fils de Philémon,
n Ambafladeurs d’Arhenes , (e trouvant par hazard à la
n Cour de Sitalcès , engagerent Sadocus fon fils , qui étoit.
n devenu Citoyen d’Athenes, à leur remettre ces gens-là,
n de crainte que s’ils alloient trouver le Roi, ils ne leur
n tillent beaucoup de mal. Sadocus s’étant lailTé perfuader ,

n envoya du monde avec Léarque 8: Aminiades pour les
a) arrêter tandis qu’ils étoient en Thrace, 8c avant qu’ils

sa fulTent montés fur le vaifïeau fur lequel ils devoient tra«
a) verfer l’Hellef’pont, 8: donna ordre de les remettre à ces

n deux Athéniens. Ceux-ci les emmenerent à Athenes. Lorf-
a) qu’ils y furent arrivés, les Athéniens, craignant que fi

a: Arilléas venoit à éviter la mort, il ne leur fit encore

(a) Id. lib. Il , 5.. LXVII, pag. x40 a: 14:.
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a beaucoup plus de ma] , parce qu’il étoit confiant qu’il étoit

a) l’auteur de tout ce qui leur étoit arrivé 8l à Potidée 8c

a; en Thrace, ils les firent mourir le même jour , en les
a» précipitant dans des folles profondes , fans leur faire leur
9) procès, 8C quoiqu’ils vouluflent parler. Ils crurent qu’il
a) étoit jufle de les traiter de la même maniere que les Lacédé-

a) moniens en avoient ufé avec les Marchands Athéniens 8c
v des Alliés d’Athenes qu’ils avoient pris dans des vaif-

n feaux de charge autour du Péloponnefe , 8L qu’ils avoient
a) précipités dans des folles profondes. Les Lacédémcniens

a» faifoient en effet mourir au commeneement de cette
a, guerre tous ceux qu’ils prenoient fur mer , tant les Alliés
w des Athéniens que ceux qui étoient neutresu.

( 169) CXXXVIl. Nymphodore fil: de Pythéas. Ce
Nymphqdore (a) étoit beau-frere de Sitalcès , à en grand
crédit auprès de lui. Il procura ami Athéniens l’alliance

de Sitalcès, 8L fit déclarer .Sadocus,» fils de ce Prince,
citoyen d’Athenes.

( 170 ) CXXXVII. S ont poflérz’eurr de Lien de: années.

Cela arriva la troifieme année de la 87°. Olympiade,
comme on le voit par Thucydides. Hérodote écrivoit donc

en ce temps-là cette partie de (on Hifloire; ou bien il.
ajouta ces circonftances après l’événement. -

( 171 ) CXXXIX. De plufiear: enceintes de muraille;
Il y a dans le grec: de plufieurs tunique: de murs. De-là
quelqu’un difoit airez plaifamment que le mur d’une ville

étoit fou habit. Té Taxa; imine! 7020;.
(172.) CXXXIX. Et ce fluent eux &c. Je foutiens

(c) donc que ces hommes (les Athéniens qui combatti-
rent à Marathon.) ont été les auteurs de notre liberté 8c
de celle des habitans de ce continent. Les Grecs, inflruits

(a) Thucydid. lib. Il, ç. XXIX, pag. r15.
(b) Euflath. ad Homer. pag. 579, lin. 2.9.
(c) Plat. iniMcneXeno, rom. Il , pag. 2.40 , E.

2-
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par la viéloire que nous remportâmes à Marathon, 8è
l’ayant toujOurs préfente à leurs yeux , oferent dans la fuite

combattre pour le falut de la patrie. Le premier prix de
la valeur leur efl dû pour la viaoixe de Marathon, 8: le
fécond à ceux qui ont gagné les batailles de Salamine 8:
.d’Artémifium.

(r73) S. CXL. Armq-vou: de courage contre tout de
maux. Il y a dans le grec; 14x07: a" SITUHIÆVÆTI 00,417, que

AV alla a rendu, arque mali: efundize mentent. Si le fens
que j’ai fuivi ne plait point, on peut s’arrêter à celui que

fuggere Henri Étienne, dans l’on Tréfor de la Langue

Grecque , Tom. HI, pag. 814. La Pythie, dit-il , avertit
les Athéniens d’examiner de tous côtés comment ils peuh

l’ont refiler aux maux prêts à fondre fur eux.

(174) CXLl. Leur répondit aînfi pour la faconde
fait. Cet Oracle étoit l’ouvrage de Thémiflocles. n Ce
4; grand homme , dit (a) Plutarque , défefpérant de per-
a) fuader le peuple par des raifons humaines , eut recours
a à une machine, comme dans les Tragédies, 8L lui donna

a) des prodiges 8c des oracles a. l
Ces prodiges confifloient en ce que le ferpent, fous la

proteétion duquel étoit la citadelle , avoit difparu. Voyez

Liv. V111, XLI, les Oracles étoient ceux qui concer-
noient l’ifle de Salamine , 8c quil’ont rapportés tout de
fuite.

( 17;) CXLI. Ferme, 15451:, irrévocaéle. Je lis 03N-
pum «shimmy, en le faifant rapporter à in; Qui apprit-ë
du du diamant, qui reflèmbl: au diamant. Il entend par-là
un Oracle dont rien ne pourroit empêcher l’effet. Le fens
èl’t le même que celui de cette expreflion d’Homere in:

l guru Épée», tridi nui rez-mécha «Un. Voyez. les A54 Erudiror.’

An. 1760, page 247..

(a) Plutarch. in ’I’hcmiflOCI: , pag. 116, D. E.
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M. Bellanger avoit traduit une réponfe dure comme le

aimant.
( 176) CXLI. Un jour viendra que vous lui tiendreï

tête. Ë?! fol zen-2’ agir-n’a; liant. On a rendu ce paIIage en

latin vel li tibi for: erit obvias ufquam. Prenez la fuite,
quand même l’ennemi je pre’fimeroit un jour pour combattre.

Le fens efl au contraire , fuyeï, un jour viendra que vous
fireî en état de lui re’fifler, «in-le; ira-p. Il efl furprenant

qu’aucun Traduéteur n’ait vu que in, efi une feconde per-
forme , qui doit s’entendre des Grecs à qui la Pythie parle ,’

8L non des ennemis dont elle parle, 8L qui (ont troilieme
performe.

BELLANGER."

. M. Reislce (a) traduit aufli de même :"veniet aliquan-
ldô tempus, quo tu ipfi tri: ex adverfia, ou bien driver-fit:
tri: , comme on lit dans les Variantes d’Hérodote. Cette
exprefiion fe trouve louvent dans Homere.

(F7) CXLIII. Thémzfiocles. Il avoit été débauché
dans fa iennefle. n Dans un temps (à) où les Athéniens
sine s’adonnoient encore ni au vin, ni aux Counifanes, *
a: Thémifiocles pafIa un jour le matin à travers le Céra-
m mique qui étoit plein de monde , fur un char avec quatre
a) Courtifanes. Idornénée fe fer-t d’une expreflion amphi-

» bologique qui peut fignifier que ces Courtifanes étoient
a: attelées au char , ou qu’elles étoient montées fur le char ce.

Le même Athénée les nomme autre part (c) ’Lamia,
Scioné, Satura, Nannium.

( 178) CXLIII. Fil: de Ne’oclëJ. Le pere d’Epicure
portoit aufli ce nom, 8: c’eft ce qui donna occafion à.
Ménandre de les joindre dans une même Epigramme. k

(a) Mifcellan. Lipf. Nova, rom. VIH , pag. 48;.
(b) Athen. Deipnofoph. lib. x11, cap. VIH, pas. 5539 D-

(c) Idem lib! caPo V) Pas. C°
Y:
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X12); (a) NtoxÀÉIÊu flâne" yins’ a?! o’ fiel; liftai!

renvida: d’arme-dm; pila-MI, 0’ 3V nippoit-rime.

171e vous faine Neoclides ,double race, dont l’un a dé-
a; livré fa Patrie de l’efclava’ge , 8c l’autre de la folie u. ’

On fait que la Philofophie d’Epicure flippoit par les

fondemens toutes les fuperfiitions. V
( 179) CXLIII. si le malheur. Je lis ra’ raide; avec

les Manufcrits de Sancroft, de Vienne 8L de Valla. Dans
le Manufcrit D de la Bibliotheque du Roi, on lit 74’ éros
8l au - dclTus 74’ métas. Si l’on aime mieux s’en tenir à

la leçon ordinaire qui in; , il faut rendre cet endroit :I Si les

vers quella Pythie a prononcés , &c. r
( 180) CXLIV. avoient atteint l’âge de puberté.

ipxrd’a’v. L’ancien Curé de Meudon, Rabelais, auroit rendu

celi par un feul mot.

t BELLANGER.
mariai vient 3V 3mm Trflz’rulur. Héfychius explique ce mot

attela) in fingulos puéeres.

( 181 ) CXLIV. Pcrfimda aux Athénien: de ne point
faire cette déflribuzion. Plutarque (b) dit que les Athé-
niens étant dans Fut-age de partager entr’eux le produit des
mines d’argent de Laurium, Thémifiocles ofa le premier

propofer au peuple de ne point faire cette diflribution, 81
d’employer cet argent à conflruire des triremes pour faire la

guerre aux Eginetes. La remarque de Plutarque efi jolie.
Il falloit du courage pour faire une telle propofition à un
peuple très-pauvre, 8L qui trouvoit une grande refl’ource
dans les revenus de l’Etat.

(182.) CXLIV. Entendant par ce: mot: la guerre
contre le: Eginetes. Si cette expreflion cil: véritablement de
Thémiflocles , je crois qu’il s’en étoit fervi de delTein pré-

(u) Analcfta Vercrum Po’e’rar. Græcor. rom. I, pag. 103.

(b) Plutarch. in Thcmiliocle , pas. 11;, C.
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médité pour défigner d’une maniere générale la guerre con- y

tre les Perfes, que les Athéniens ne s’attendoient gueres
alors à voir revenir, Il l’on s’en rapporte à Plutarque.(a),

Il efi très-vraifemblable que Thémifiocles ne s’exprimer
point d’une maniere générale , mais qu’il préfenta aux

Athéniens deux fortes raifons pour les déterminer à dif-
continuer la diflribution des revenus de l’Etat: la pre-
miere, la guerre qu’ils avoient à foutoir contre les Egi-
netes, qui avoi..nt alors (6) l’empire de la mer: la
feconde, l’attente ou l’on étoit de voir revenir les Perfes.

Thucydides (c) le dit pofitivement , 8c cela efl: confirmé
par Platon (d), qui marque que les Athéniens appre-
noient des. nouvelles des préparatifs du Roi, 8L qu’aprèsi

fa mort, ils apprirent que Xerxès les continuoit.
La leçon m’ym, adoptée par M. Wefl’eling, fe trouve.

aufii dans les Manufcrits A 8c D de la Bibliotheque du
Roi.

( 183 ) CXLV. En un même lieu. A l’Iflhme. Voyez
ci-defÏous, CLXXII. A Corinthe ,i félon Diodore de
’Sicile, Lib. XI, I, Tom. I, pag. 403 , mais il en étoit
parlé plus particulierement dans le Livre X ,qqui efl perdu. ’

Corinthe étoit dans lIfihme.

(184) Était allumée. Éyxtqulmlm ne me
paroit point altéré , comme l’ont cru les derniers Éditeurs.

On peut le faire venir avec Portus de iyzpciopau pafIif du
verbe 577594» dont Hérodote s’eft fervi , Liv. VI , LXXV.

Évéxpnetv si; Tri «polo-mur 73 rxîflpov le frappa au Virage de
fou bâton. Car c’efl aiuli qu’Euftat’ne lit ce paillage, pag.

579 ,lin.13 , 1063 , lin. 37. , 1434 , lin.9. Ainfi aréîtsfeott’yztqu-

Ë
(a) Plutarch. in Themillzocle , pag. 113 , D.
lb) 1d. ibid.

(c) Thucydid. lib. I, ,6. 14. ,(d) Plate de Legibus, lib. llI, (on). Il, pas. 693 5 E-

Yt
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Filmé qui; sinon; peuvent fe rendre en latin bellu confira:
quoi aliis populis. Car t’aimais fignifie dans Homere mon
impair lzojlili invado, ingruo.

( 185 ) CXLV. Pour exhorter. On trouve aufli dans
les Manufcrits A 8L D du ROI, athéromes.

( 186) CXLV. Le corps Hellénique. Les Grecs s’ap-
pelloient en leur langue Hellenes , d’où vient le mot Hel-
lénique. J’ai confervé ce mot Hellénique du texte grec,

quoiqu’il ne paroifle point de rapport entre Grec 8c Hellé-
nique. C’efl: aiufi que nous difons les Suiflès 8c le corps

. Helvétique. .1 ’
( 137) CXLV. Dont les forces égalajlènt , fic.

Comme le texte me paroit altéré , je me fuis cru en liberté
de choilir le fens qui me plairoit davantage. Je lis o’uJ’upà

avec la marge d’Henri Etienne. I’elïace .751 8l j’entens

60634,42 8L in comme deux négations qui fe détruifent mu-
tuellement , quoiqu’en général deux négations en grec nient

plus fortement: M. Wefreling paroit pancher pour tu?" du
mon failli). Et alors il faudroit traduire: n les forces de
3) Gélon n’étoient inférieures àaucunes de celles des Grecs,

a) pourvu qu’ils ne fuirent pas bien puifiants«:. cramât fignifie

alors parfilait, 5c il y a des exemples de ce mot pris en
ce fens. On peut en voir dans la note deIM. WeIIeling.
Le Manufcrit D, du Roi, porte évd’æpâr E’quxiïv 751 du.
«MAI: pigé".

( 188 ) CXLVII. Son ordre. Il y a dans le Manufcrit
B du Roi , Juin tuyautait: 8l dans le Manufcrit D, 5min
Tapwyytmlol.

( 1.89) CXLVII. Chargés. Le Manufcrit A, du Roi,
a conf;rvé la vraie leçon Ëgnp’rvfu’nl.

1 o . CXLVIII. Les eurent ait unir our 1’ A e.

p P Ppat-rai ne inimité-44v du marna-néron citée-spa: germera! i; A9765

choyâtes. 1°. abria-imite lignifie proprement l’a&ion d’en-

voyer d’un lieu a un autre. Par conféquent , il peut éga-
lement s’entendre de l’envoi des efpions par les Grecs, 81
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du renvoi des efpions par les Perfes. J’ai mieux aimé le
prendre dans le premier fens, parce qu’il n’elt pas vrai-
femblable que les Grecs aient attendu qu’on leur eût ren-
voyé leurs efpions pour dépêcher des Députés à Argos.

2°. d’eérepu Ëwtpnor É; Apyo; airyéitu; ne fignifie pas qu’on

envoya une feconde députation àArgos. Cela fe rapporte
manifeïiement à ces mots du Paragraphe CXLVI , «fins
(n’y zut-unira; «(pæan É: "in Afin. Ils envoyerent premier

rament des ejpions en Afie. Hérodote raconte tout de fuite
ce qui arriva à ces efpions à leur arrivée à Sardes, 86
après cette digreflion, il reprend le fil de fa narration au
commencement du CXLVIlI, après l’envoi des ejpr’ons’,

on envoya fecondement des Députés à Argos. La digref-
fion a occafionné la faute ou font tombés les interpretes.

(191) CXLVIII. Tes remparts. Je penfe que par
n’y rpoCéAmov Hérodote entend un rempart, un mur. Mais

comme on dit en ce fens ro’ npoCo’Aum, je lirois ainfi, ou
plutôt 1’51 arpoCer’ar, ému régilÏant le génitif. rpogoàé’fe

trouve partout en ce fens. Acquis; ( a ) 3V orient) 3m. . . . .
Fi’yül’rlfl repentir raïs trottinas 73; mélias xartneuairflm. Ne

penferieg . vous pas que les Athéniens ne [oient un firme
rempart pour leurs concitoyens 6’ pour leur pays. Cepen-
dant je me garderai d’autant plus d’infifler fur cette con:-

jeéture , que M. Valckenaer, à qui les Lettres Grecques
ont les dernieres obligations , avoue ingénuement qu’il n’en-

tend point cet endroit de la Pythie.
(197.) CXLVIlI. Après leur arrivée. Diodore de

Sicile affure que ce furent les Argiens qui envoyerent des
Députés à l’aIIemblée des Grecs. n Les Argiens , dit-il (6) ,

n ayant envoyé des Ambafl’adeurs à l’afl’emblée des Grecs,

.n promirent de fe liguer avec eux, fi on leur donnoit

(a) Xenoph. Socratis Memorab. lib. lII, cap. V, 5. XXVII.
pag. 116. i

(b) Diodor. Sicul. lib. XI , s. III, tom- bras 4°!-
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n quelque part au commandement des armées. L’affemblée

nleur répondit clairement que s’ils trouvoient plus dur de
nreconnoitre pour Général un Grec que d’avoir pour maître

nun Barbare , ils faifoient bien de fe tenir tranquilles;
nmais que s’ils ambitionoient le commandement de la
m Grece , qu’ils s’élevaflent à cet honneur par leurs grandes

a, aflions a.

( 193 ) CXLIX. Il: jaffoient réflexion. Les trois Ma-
nufcrirs du Roi ne mettent qu’une virgule après ooÊeope’ma-n

8; un point en haut après l’un-5. Confultez fur émÀÉyw-Oau la

note de M. WelTeling.

( 194) CXLIX. Un [En]. Je ne crois pas qu’on puifl’e

trouver un autre endroit dans l’Hifioire , ou il foit fait
mention que les Argiens enflent alors un Roi. Perfonne
cependant n’en pouvoit être mieux inflruit qu’Hérodote;

mais puifqu’aucun autre Auteur n’en parle, il faut que
l’autorité de ce Prince fût bien faible.

(195) CXLIX. A l’un des deux Roi: de Sparte.
La réponfe des Députés de Sparte me paroit d’autant plus

étonnante, que par une loi portée quelques années aupa-
ravant, 8L dont Hérodote fait (a) lui-même mention,
il n’y avoit à Sparte qu’un feul Roi qui pût commander
l’armée.

(196) CXLIX. L’amàirion des Spartiates. Ce fut fans
doute la véritable raifon qui les engagea à garder la neu-
tralité dans la guerre contre les Perfes , 8C même qui les
fit pancher plutôt de leur côté que de celui des Grecs,
parce qu’ils regardoient comme un moindre mal d’être feue

mis aux Barbares que de céder aux Lacédémcniens. Ceux-

ci les avoient en elïet traités fort mal dans toutes les occa-
fions, &Turtout Cléomenes. Aufii furent-ils les feuls peu-
ples du Péloponnefe avec les Achéens, qui ne voulurent

(a) Hemdot. lib. V, 5. LXXV.
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pas (e ioindte aux Lacédémcniens dans la guerre du Pélo-

ponnefe.
VA r. on]: N A a R.

( 197) CL. Ayant eu pour pere Perfe’e. Si l’on peut s’en

rapporter aux fables des Grecs , les Maifons Royales de
Perle 8C d’Argos venoient d’une même (ouche. De Danaë

fille d’Acrifius & de Jupiter, naquit Perfée , Roi d’Argos.
Perfée eut d’Andromede fille de Céphée , Perles , qui donna

fou nom aux Perfes qu’on appelloit auparavant Céphenes,
Voyez ci-defl’us, LXI.

(198) CL. Il n’efl donrpoint naturel. Les Manulï-
’crits A 8c B de la Biblotheque du Roi lifent liure 437. . . ..’

61:43;, ionifme qu’il faut rendre a Hérodote.

( 199) CL. D’eux - mêmes. Eruyysmms’vov; fluant:
fiai, ultrô. Tel ef’t le fens que ce même mot a dans le
palTage fuivant de Démofihenes (a): val; m’y Euspym’zç,

dvô’ air ê’UPETo n’y titillera» Â Ewtzépdnr, aluminer, en 15v 41:19:09

pair-m, a? Ëvd’peç &zanél. non-elfe dé pt) "Un, il lundi; inat-

7o’y, nul rabat rabane! gêner (o’udt’ yclp "Je lacéra; 2’705;

Jurieu: 70’ «A500; 75v xpnpcérm Gauguin!) z’Mu’ "in orpime-

pu’uv, un) 70’ indu t’a-wyystàéfetyor rouît, me) ToU’Ç nurpou’s,

1’! ois. Le: décret: vous ont inflruits de: bienfaits qui ont
mérité l’immunité à Epz’cerdes. Confide’reî , non fil a donné

d’aâord cent mine: 6’ enflure un talent , (car je penfi que

aux qui ont repu ce: argent ne le regardent par comme une
flamme confidéraole) mais voyeï [on pale , en quelles cir-
conflances il a donnë.cet argent, 6’ qu’il l’a fait de lui-

.même.

( zoo) CLI. Beaucoup d’annéesiaprès. (b) Artaxerxès,

ayant appris les pertes qu’il avoit faites en Cypre , rèfolut
de faire la paix avec les Grecs. Artabaze 8c Mégabyfe

r

(a) Demoflh. orpo’; Ator7r’m , pag. 1.86 , 78.

(b) Diodor. Sicul.. lib. X11, 9. 1V, pag. 48° 8C 43h
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envoyerent à ce fuiet des Ambail’adeurs à Athenes. Les
conditions ayant paru raiïonnab’es aux Athéniens ,’ils en-

VOyerent de leur côté des Ambafl’adeurs à Artaxerxès avec

plein pouvoir. Callias, fils d’Hipponicu’s, étoit à la tête

de cette AmbalTade. Cela arriva la quatrieme année de la
82’. Olympiade , c’efl-à-dire, l’an 449 avant notre En;

ou de la Période Julienne 426g. ,
(zoo ll) CLI. Pour quelque afaîrt. Il y a dans le

grec: pour une autre «faire, c’ell-à-dire, pour une autre
affaire que celle pour laquelle y envoyoient les Argiens.
Cette affaire étoit la paix avec les Perfes. Voyez la note

I rprecedente. x .( 201 ) CLI. Ville de Memnon. Cette ville avoit été
bâtie (a) par Tithonus , pere de Memnon. Hérodote l’ap-

pelle toujours ville (la ) Memnoniene. Sa citadelle le nom-

moit le (c) Memnonium. ’(2.02) CLI.’ Callzas. L’Ambafi’ade de Callias fe rap-

porte (d) à la quatrieme année de la quatre-vingt-deug

xieme Olympiade. L
(203) CLII. Remporteroit avec plazfir. a, Je ne vois

a) pas bien , dit M. l’Abbé Bellanger, à quoi vient cette
a) réflexion morale , ni quelle application en fait Hérodote a.
Je penf’e’ qu’He’rodote a voulu donner à entendre d’une

maniere un peu obfcure qu’il n’y a point d’homme qui
n’ait quelque chofe à fe reprocher, 8L que tous les autres
peuples de la Grece avoient fait quelquefois des a&ions
plus honteufes que celle dont on acculoit les Argiens. Auffi
ai-je traduit nuai les mauvaifer allions. Hérodote a peut-
être pris cette maxime de Selon , ou peut-être Valere
Maxime ne l’ait-il vue que dans Hérodote , 8L ne l’attribue

(a) Strab. lib. XV, pag. 1058 , C.
(b) Hercdot. lib. V, 5. LlV.
(c) Strab. lib. XV, pag. rosi), C.
(d) Diodor. Sicul. lib. X11, 5. 1V.



                                                                     

La.

A":

NOTES. LIv ne VII. 349
à Solen que par conjeélure. Solen, dit (a) Valere Ma-
xime, aida: , fi in unum locurn canai mala fila contu-
ltflnt , futururn, ut propria deportare damant , quant ex com-
muni mijèriarum acervo pom’onem filam ferre mallent. Quo

colligebat , non oportere nos, quæ fortuite patiamur, præ-
cipuæ 8c intolerabilis amaritudinis judicare. ’

( 204) CLIII. La ville de Géla. Géla fut bâtie qua-
rante-cinq ans (b) après la fondation de Syracufes. Or
Syracufes fut bâtie la vingt-unieme année (c) de l’Ar-
chontat perpétuel d’Efchyle à Athenes , c’ell-à-dire , la

troifieme année de la cinquieme Olympiade, qui revient
à l’an 758 avant notre Ere, fi l’on fait commencer avec
Enfebe-les Olympiades la troifieme année de l’Archomat
d’Efchyle. Il réfulte delà que Géla a. été fondée la qua-

rrieme année de la 16°. Olympiade, c’efl-à-dire, l’an 713

avant Jefus-Chrill. L’année de cet Archonte cil fixée aulli
par l’Auteur des marbres d’Oxford qui affigne à la fondation de

Syracufes l’année 494 , laquelle felon le calcul de ce Chro-
nographe, revient à l’an 758 avant notre Ère.

Phintias (d ) Tyran d’Agrigente , détruifit la ville de
Géla vers la 124°. Olympiade, environ 572 ans après fa

fondation, 8l en tranfporta les habitans dans la ville de
. Phintias dont il fut le fondateur.

( ne; ) CLIII. De Cérès 6’ Proferpine. Dans le grec:
des De’eflès infernales. Le Scholial’te de Pindare explique

cela (e) "a 95x71 legooéym. Sans cette aut0rité, on au-
roit pu l’interpréter: des Dieux infernaux.

(206) CLHI. Il: continuerent. Une virgule, mal
placée dans l’original, dérange un peu le fens. Il faut lire

(a) Valet. Maxim. lib. VII, cap. Il , Extcm. Il, pag. 632..
(b) Thucydid. lib. VI , 5. 1V, pag. 58° , lin. 88.
(c) Marmora Oxon. Epoch. XXII , pag. 1;.
(d) Diodor. Sicul. Eclog. ex lib. XXll, rom. Il, pag. 49;.
(e) Scholiafi. Pindar. ad Pyth. Il, vers. 27, pag- 133 a COL 14
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citer-’50 à 03757010: yiVOIfCEVM lpoQaÊwau 751 xâow’m 695v, du",-

Am éliras, &c. comme cela le trouve ponétué dans le Ma-

nufcrit B, de la Billiotheque du Roi. Les deux autres ne
pontluent, ni après 796mm, ni après 9:51.

( 207) CLIV. Ayant été tué. Cela arriva la troifieme
année de la l’oixante-dixieme Olympiade. Hippocrates fon
freIe régna enfuite fept ans, 8c Gélon s’empara de la Cou-
ronne après l’a mort, la l’econde (a) armée de la foi-

xante-domieme Olympiade.
«(108) CLIV. Gélon, l’un de je: garder. Il n’étoit

point frere d’Hippocrates, comme le dit ( Z ) Denys d’Ha-
licarnafl’e. De fimple garde du corps d’Hippocrates , il s’éleva

à la Tyrannie de Géla , 8c delà à celle de Syracufes. Il ren-
dit cette demiere ville florillante, 8c fe l’attacha tellement
par les bienfaits que, lorfque l’on brifa ( c ) les Rames des
Tyrans pour en faire de la monnoie , après que Timoléon
leur rendu la liberté à Syracufes, celles de Gélon furent
feules exceptées , ou fi l’on épargna aufli celles de Denys

l’ancien , comme le dit ( d) Dion Chryfofiome , qui ra-
conte aufli le même trait que rapporte Plutarque , ce fut
parce qu’elles avoient les ornemens de Bacchus , Divinité

que les Grecs appellent en leur langue Dionyfus.

(209) CLIV. Qu’il: lui donneroient Camarine. Ca-
marine (e) étoit pour lors détruite; mais les Syracufains
donnerent le territoire de cette ville à Hippocrates , Tyran
de Géla. Ce Prince y envoya une colonie , ô: la rétablit.

(ne) à. CLIV. Qui leur appartenoit de toute anti:-

(a) Dionyf. Halicarn. lib. V1! , 5. I, pag. 4o). , fub fincm a:
pag. 405 , Paufan. Eliac. poiler. five lib. V1, cap. 1X, pag. 475.

(b) Dionyf. Hall. lib. Vll, 9. l, pag. 401..
(c) Plutarch. in Timolcontc. pag. 2.47 , E.
(d) Dio. Chryfoft. Cotinthiac. pag. 460, C.
(e) Thucydid. lib. V1, 5. V.
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gaîté. Les Syracufains (a) en furent en effet les fonda-
teurs environ 135 ans après la fondation de Syracufes.

(211 ) CLV. S’empara réellement de. Cela arriva la
féconde année de la foixante-douzieme Olympiade; mais
il n’était pas encore alors Tyran de Syracufes , comme le
prétend (b) Denys d’Halicarnafl’e.

L’Edition d’Alde 81 celle de Glafgow , ne mettent point

de virgule après in e541, ce qui rend la phrafe embarraf-
fante. On trouve après ces mots un point dans le Manufd
crit A du Roi, 8c une virgule après 75 sïyg , ce qui in-
dique que ce dernier mot doit fe joindre dans la co’nflruca
tion avec d’un.

( 212) CLV. Gamores. Les Gamores ou Géomores
étoient proprement ceux, qui, étant’envoyés en Colonie,

partageoient entr’eux les terres. Les Grands de Syracufes
portoient ce nom , parce qu’ils defcendoient de ces Grecs
qui accompagnerent Archias de Corinthe , 8c furent les
fondateurs de Syracufes. Voyez la note de M. de Valois
fur Diodore de Sicile, Tom. Il, pag. 549, col. I.

(213) CLV. (illicyriens. On écrit ce nom de di-
verfes manieres. Je me fuis déterminé pour celle qu’on voit
fur l’autorité d’Héfychius 8c du Lexique manufcrit de
Photius, ou l’on trouve, il cil vrai, KœANxdpzor , mais l’or-
dre des lettres fait voir qu’il faut lire KIÀÀMIIIFI’M. L’Auteur

de Lexique de Rhétorique cité par ( c ) Eullathe, dit aufli
* 1020.4159": , mais il les met en Crete, 8c en cela il fe trompe.

Au telle, je n’attache point à ces fortes de notes plus
.d’importance qu’elles ne le méritent.

(114) CLVI. S’accrut confide’mélement. niveld’puptov f:

dit proprement de l’accroifi’ement des plantes. De la
érdâpofiul dans Héfychius ell interprété 4924m, Cher-Trials.

(a) Id. ibid.
(b) Dionyf. Halic. VH5 S. I, pag. 401-.
(t) EuRath. ad Iliad. B. (on. I, pag. as; , lin- il.
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Hérodote l’emploie métaphoriquement. Cette exprefiion cil

tirée d’Homere , que nôtre Hiflorien prend plaifir à

imiter. eThétis dit, en parlant de fou fils Achilles.

d à" drapant» ’t’pvt’i leur. Iliad. XVIII. 56. .

n11 a crû comme une jeune plante.
( 215 ) CLVI. Quoiqu’il n’eut point Été l’auteur. «in

sa... muffin; 13.; matou. Aux exemples allégués par Por-
’ tus dans fon Lexique lonien, on peut ajouter celui-ci des

Suppliantes ( a) d’Euripides: TGIÇMI panât". L’auteur de la

fépulture.

(2.16) CLVII. Il e]! fur le point de lattaguer. Il y
a dans le grec alun. . .. "pur-Marin". . . . les Écrivains
Attiques joignent le préfent 8: le futur avec le "verbe

ne»... 8L jamais l’aoriile. Thomas Magifler dit (à) M’A»

fait", and [MIMN ornée-m, du pogna raïa-eu. Varinus Pha-
vorinus dit de même dans (on (e) Lexique: Minet wy-
raient-rat [and druptpÇaË-rs, in: 620.7310? clou [HIÀÀEI par

au!" 7d dé 11’ il puni pailler"; rpü’rs’ nier pin» zoniertn’
«inclina-r: «N parai écria-78’ Je! [45W retînt. MÊME: je joint

à l’infinitif, ou au préfint. . . . . . 6’ jamais avec famille.

On trouve pareillement dans Phrynichus (d ) 13:94:).on
traîna, 34520.01 0:71:14 , upnprtifm’rn 1’51 ingéra! , ’8’! ne Un!

erol’rrtt. Inn-ripant: yat’p 7.; 51507511 wrrœfldutvoy, a";
fiéMov’n, oie! 2145M" 1701?" , éperlan rouies". fol clé confluai.
(radai nées-p nippées: en? élance. EfGEÀÀOI avec l’aorlzfle cf! une

faute grave. On joint ce verbe avec le préfent à le futur 5 ’

mais le parfait ne lui convient en aucune maniera.

a Euripid. Supplic. vers. 2.6.
’ b Thom. Magillcr. pag. 607.

(c) Varini Phanocini Cancrtis Diâionarium , pag. 3g; , lin. 5

à fines. ’(d) Phrynichi. Dia. Attic. Eclog. pag. ce.
Cependant
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Cependant on trouve des exemples de ce verbe avec un *

aorifle, comme dans (a) Homere:

Minet qui): trou ne nul (plâtrent 5Mo! buée-out

Mais fuivant la remarque de Thomas Magiller, on fous-
entend alors la particule potentielle air qui donne à l’aorille

8L au parfait la force du futur. r
Les Manufcritî A , B &qD du Roi , portent pêne: "par;

"Au-réai 8C un peu plus bas les Manufcrits A 8c D, met-
tent une virgule après pli-a, ce qui cil plus clair.
’ (2.7) g. CLVIII. L’imam. mut... main un

difcours arrogant que tient celui qui penfe que tout lui eIl:
dû , 8: qu’il ne doit rien aux autres, comme le fait voir
la fuite de la réponfe de Gélon.

(218) â. CLVIII. De ceux d’Ægefle. On trouve dans
les Éditions Azyza-rœz’oy, mais il faut lire avec les Manuf-

crits A, B 8L D, de la Bibliotheque du Roi Azysne’m;
ce qui cil un ionifme.

(219) CLVIII. De grand: profits. Il faut lire inau- ’
plus au lieu de éraflera; Car les Ioniens , fuivant la remar-
que de Grégoire de Corinthe, page 225 , changent 1’; 81 l’t

’ en l long, par exemple, d’itpru’; ils font (perle, d”étpuç 394;,

d’it’pug liai, 8l en changeant l’a en n, que. ’ ’

” ( ne) CLVIII. Deux cent: jriremes 6re. Ces offres
paraîtront peut-être exorbitantes; Cependant , qu’on faII’e «

attention que Denys (6) fit fortir quelque-temps après de
la feule ville de Syracufes cent vingt mille hommes de
pied, douze mille hommes de cavalerie, 8c quatre cents
’Vaill’eaux de guerre.

(2.2.1 CLIX. Ce feroit un grand fitjet de douleur,

(a) Homeri Iliad. lib. XXIV, verf. 36.
(b) Diodor. Sicul. lib. Il , s. V, tout. i, pag. 118. Ü

Tome V. l z
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fic. Cet endroit efi imité d’Homere. Iliad, lib. V11 , vert;

125. ia”. tu p57; hyaline yz’pm ira-qua Halais.

(zzz) CLX. Excizent ordinairement fa calera. pain
n’a-méfia ni! 00,403. ixaniyu lignifie revoco , retrorfwn aga ,

provcho nave»: in alu-1m , lignifications qui ne peuvent con-
venir ici. Il cil vrai que Portus dans (on Lexique Ionien ,
l’explique excita, commowo. Mai! il n’en appqte pas
d’exemple , 81 il ne s’en trouve aucun dan?» toute la langué.

Pour moi, je crois le texte altéré, 8K je lis palés: Ermi-
ym ".1 00’451. On fçait que :3570 veut dire impello , in-
cita , infligo , 8c qu’Hérodote (e [en louvent de ce verbe :
3’071; patina-0m Évu’yu «impétrai; , lib. 1V, LXXlX. 3157:

0-021; Ale-r: «m’en ruina: lib. 1V , CXLV.. tamia-me 314’151 TPP

«qui; [amolptnr ùoevinm lib. V , â. &C.
Les Manufcrits du Roi n’offrent aucune variété dans la

leçon, excepté le Manufcrit D, ou on lit inuiym au

lieu de irmnÉym. V
(223 ) 5. CLX. Des propos infultans. Ce difcours n’étpit

point injurieux. Il étoit naturel que la Métropole confervât
une forte d’autorité fur fa Colonie. Or on fçait que Syra-
cufes ( a) avoit été fondée par les Corinthiens, obéir-
foient eux-mêmes aux Généraux de Lacédémcne. Mais les

Defpotes ne converfant qu’avec des efclaves, deviennent
extrêmement ombrageux , 8L ne peuvent fouiïrir les dif-
cours généreux d’un homme libre.

(22.4) CLX. Ou vous contenter. Je lis mai: in:
épuizüuz avec Valla 8c le Manufcrit de Sancroft. Si l’on

aime mieux «ipénwem qui (a trouve dans les Éditions 8:

la plupart des Manufcrits, il faudra traduire: il faut que
ces conditions vous plaifent , ou. . . . . .

(n) Thvydid. lib. V1, 5. HI, pag. 379. rStrab. lib. V1, p35.

413 a Bs ’
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* Ç 9.25 ) CLXI. Quoi donc! 710.11: autres 8c. M. Val-

ckcnaer met un point après t’a-min: , 8c j’en trouve un

pareillement après ce mot dans les Manufcrits A , B 8l D
de la Bibliotheque du Roi. Il retranche enfuite il , fait.
languir le difcours véhément de l’AmbaiTadeur Athénien.

J’ai fuivi ce Sçavant. On croiroit prefque que Thucydides ,
qui n’aimoit pas les Athéniens , depuis grils l’avaient banni,

avoit en vue de les mortifier, 8L de rabaifler laIfierté de
l’Orateur Athénien, loriqu’il met dans la bouche d’Her-

mocrates de Syracufes ces mots qu’il adreEe aux habitans

de Camarine: a: Nous ne voulOns (a).point leur (aux
a) Athéniens) montrer avec chaleur qu’ils ne (ont (les
a) Leontins) ni des Ioniens, ni des Hellefpontiens , ni des
a) Infulaires , qui ont été des efclaves, ou qui n’ont fait que

a; changer de maître , mais des Doriens, des peuples libres ,
n qui, tortis du Péloponnefe, 8c gouvernés par leurs pro-
a: pres loix, font venus habiter en Sicile a.

( 226) à. CLXI. Nous n’avons jamais changé de
fila Qui jamais (à) a fait un plus bel éloge de fa patrie
qu’Euripides, loriqu’il dit: fes habitans ne viennent pas l

d’un autre pays; nous femmes autochtliones; les autres
états, difperfés comme des dés, ont été emportés les uns

par les autres. -(227) CLXII. Il comparoit par ce propos. J’ai réé
tranché ces paroles-ci qui parodient comme une addition
de Scholiafle. gara; N J n’a; 703 à 10:7 figuras, roi 690.51
Aéyzu. dîna syrip ci; ù en; incrusté; Éni 13 34,1; doxifidrzroy,

de à? 1:51 Emilia! "parfin ni)! Émis-05 "parian. n Ceci efl:
u le fens des paroles qu’il veut dire. Car il cil manifefie
n ne comme le printems cil la plus belle faifon de l’ -
a: née, fes troupes feroient les plus belles de l’armée des

(a) Thucydid. lib. V1 , ç. LXXVlI, pag. 42.6.
(b) Plutarch. de Exilio , pag. 604 , D.

. Z z
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» Grecs n. Je fuis, cri faifant ce retranchement, M. Val-Z -
ckenaer. On peut confulter fa note.

( 2.28 ) CLXIII. Fils de Scythès. Nous avons vu plus
haut (a) un Scythes , Roi des Zancléens. Périzonius (b)
penfe que c’étoit le pere de Cadmus. Je crois plutôt
avec M. Valckenaer , qu’il étoit l’oncle du pere de Cad-
mus. Si Cadmus n’eût point été en effet de la même famille ,

il auroit été étonnant qu’il eût été demeurer à. Zancle en

Sicile , dont Scythes avoit. été auparavant le Souverain.
On prétend qu’Epicharme palTa (c ) en Sicile avec

Cadmus. i
( 9.29) CLXIII. Des paroles de paix. Ce Cadmns

avoit ordre de fe concilier les bonnes graces de Xerxès , en
cas que Prince vainquît les Grecs.

(230) CLXlV. Dont le nom a été changé en celai
de Meflime. On (d) n’ell point d’accord fur le temps ou
Zancle prit le nom de MelTane. Hérodote 8c Thucydides
le mettent entre la quatrieme année de la foixante-onzieme,
Olympiade, 8c la premiere année de la foixante-feizieme;
mais Paufanias place cet événement en la vingt-neuvieme

n

(a) Herodot. lib. V1, 5. XXIV.
(b) Ac! Æliani Var. Bill. lib. VIH , cap. XVII , pag. 56;.
(c) Suidas Voc. Éminence. .
(d) J’ai été bien furpris en lifant la traduCtion que M. Van-Len-

nep a donnée en 1777, de la Diliertation de Bentley fur les Lettres
de Phalaris, que les preuves de ce Savant étoient les mêmes que
les miennes. Je n’ai point eu monomane: de cet Ouvrage qu’en
178°, 8c cette note étoit faire bien des années auparavant, comme
on peut le voir par une partie de cette note que je communiquai a
M. Vauvilliers en 1771 , 8c qu’il inféra dans fou PHI-ai fur Pindare,
imprimé en 1771.. Comme dans cette note , il n’y a rien de l’inveno

tien du Docteur Bentley , 8c que j’ai eu les mêmes matériaux que lui ,
il n’eft point étonnant que j’en aie fait le même ufage. Si cependant
quelqu’un (cupçonnc après cette déclaration que je l’ai puifée dans

fa Diffcrtation , il cil: libre de le faire , 8c je contens très-volontiers
que l’honneur , qui peut en réfultcr , revienne au Sçavant Anglais.



                                                                     

NOTE s. .LIVRE VII. 357
Olympiade. Le préjugé cil certainement en faveur de ces
deux Hilloriens, qui étoient infimits, exaéls 8L prefque
contemporains. Cependant, comme Paufanias peut avoir
eu des Mémoires dont nous n’avons aujourd’hui aucune
connoillance , 8L comme [on autorité a entraîné les fuli’ra-

des Scaliger, des Petau, des .Riccioli, des Corfini, &c.
en un mot de nos plus célèbres Chronologilies, j’ai. cru
devoir difcuter ce point de Chronologie, 8L ne me déter-
miner qu’après un examen mûr 8C réfléchi.

n Zancle (a), dit Thucydides , fut d’abord fondée par
a) des brigands fortis de Cyme, qui l’avoit été elle-même

a par des Chalcidiens de la campagne Opique. Il y vint
a: dans.la fuite beaucoup de monde de Chalcis 8c du relie
si de l’Eubée, qui partagerent entr’eux (on territoire. Pé-
a riérès 8c Cratæménès, l’un de Cyme , 8c l’autre de Chalcis

a: en» furent les Fondateurs. Les Siciliens lui donnerent.dans
a) les commencemens le nom de Zancle , parce que ce
9) pays a la forme d’une faux , que ces peuples appellent
a) Zanclon en leur langue. Ils furent dans la fuite éraflés
n par des Sauriens 8L d’autres Ioniens , qui fuyant les vMedes

:7 avoient abordé en Sicile a.

Hérodote raconte ( à) que les habitans de Zancle ayant
invité les Ioniens à venir peupler CalaEté en Sicile, les
Samiens avoient accepté l’invitation , mais que par la plus
noire de toutes les ingratitudes , ils s’étaient emparés de
cette ville à la follicitation d’Anaxilas Tyran de Rhégium ,

tandis que fes habitans étoient allés avec leur Roi former
le liège de quelque autre ville. n Mais ( c) le même Tyran
a) de Rhégium l’ayant enlevée peu de temps après eux aux

n5amiens, il la’peupla de grand nombre d’hommes dg
a différentes nations , qui fe joignirent aux Samiens, 81..

( a) Thucydid. lib. LV1, 5. 1V , pag. 380.
(b) Herodot. lib. V1, ç. XXII &XXIII.
(c) Thucydid. lib. Vl , 5. V, pag. 380.

23
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n l’appella Meflene du nom de la-patrie de fes ancêtres si.

Strabon (a) rapporte que Zancle fut fondée par des
Melléniens du Péloponnefe. qui changerent le nom de
Zancle , qu’on lui avoit donné à caufe de l’obliquité des (à)

lieux , les Siciliens appellano Zanclion ce qui el’t tortueux.
Elle avoit été bâtie auparavant par des Naxiens (c) qui
habitoient près de Catane.

Il faut maintenant fixer le temps ou des Meffénîens s’étai-

blirent à Zancle 8: lui donnerent le nom de leur ville. Si je
ne puis déterminer au juile l’année ou fe palTa cet événe-

ment, du moins je me flatte d’en approcher de bien près. ’

1°. Hérodote rapporte que Milet (d) ayant été prife
par les Perfes , les Samiens pallerent en Sicile avec quel-
ques Miléfiens fur l’invitation des Zancléens , 8c qu’ils s’em-

parerent de Zancle par une perfidie. Or Milet a été prife
la troifieme annt’* de la foixante- dixieme Olympiade;
Zancle n’a donc pu être occupée par les Samiens que la
quatrieme année de cette Olympiade. Thucydides (e) con-
firme ce récit, en difant que les Zancléens furent chaulés
par les Samiens 8c d’autres Ioniens , qui fuyant les Medes
avoient abordé en Sicile. Mais comme ils en fluent chaf-

(a) Strab. Geograph. lib. Vl , pag. 4m , C.
(b) Diodore de Sicile dit que ce fut Zanclus , Roi du Pays qui

lui donna fun nom. Lib. 1V, ç. LXXXV, rom. l, pag. 57.7. Le
récit de Thucydides 8L de Strabon paroit plus vraifemblable.

(c) Cela ne contredit point Thucydides qui avoit avancé que des
Chalcidiens étoient les fondateurs de Zancle. le même Thucydides
remarque, lib. V1, 5. lIl , pag. 579 , que des Chalcidicns étant
finis de l’Eubée, ayant à but tête Theuclês , fonderent la ville de
Naxos, qu’en étant partis cinqans après la fondation de Syracufes,

ils damnent les Siciliens de Léontiurn dont ils s’emparerent, 8:
fonderont enfuit: Canine. On voit par-la que’les Naxiens qui habi-
toient près de Catane , étoient Chalcidiens d’origine. a

(d ) Herodot. lib. V1, 5. XXII.
(e) Voyez le commencement de cette note.

4-
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lés (a) peu de temps après par Anaxilas , Tyran de Rhé-
gium, qui y établit des habitans de différentes nations,
81 lui donna le nom de MeiIene, il faut voir en quel
temps vivoit Anaxilas.

Si nous avions les livres de Diodore de Sicile qui font
perdus, on pourroit fixer l’année de la prife de Zancle par

Anaxilas; mais puifque le fort nous les a enviés, il faut
tâcher de tirer parti de ceux qui nous relient. On» trouve
dans cet Auteur ( à) qu’Anaxilas, Tyran de Rhégium 8c
de Zancle mourut la premiere année de la foixante - fei-
zieme Olympiade, après un Regne de dix-huit ans. Il a
donc commencé à régner à Zancle, la troifieme année ’de

la foixante-onzîeme Olympiade. Quant au commencement
de fou Règne à Rhégium on l’ignore. On ne q peut cepen-

dant douter qu’il ne fut Tyran de cette ville , lorfquç les
Samiens s’emparerent de Zancle.

Tout concourt à prouver l’époque de ces événemens.

1°. Quand les Samiens envahirent Zancle, Hippocrates,
Tyran (c) de Géla, jouoit un très-grand rôle; il trahit
les Zancléens , quoiqu’ils fulIent les alliés , 8C partagea leurs

dépouilles avec les Samiens. Or on fçait le temps ou vivoit
cet Hippocrates. Gélon, qui fut depuis Tyran de Syracufes ,
étoit alor’s un de fes (d) gardes, 8c Général de fa (e)
Cavalerie driva-m 75v lot-réai n’y irlpt’Atmv Écrire: (rhum )

«4:90am. Ce fut ce même Gélon , qui fiat Tyran de Sy-
racufes, 8c qui battit les Carthaginois commandés par
Amilcar, dans le même temps! que les Grecs défirent
Xerxès.

(a) Thucydid. lib. V1, 5. V, pag. 380.
p (b) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. XLVIII , tom. I , pag. 44°.

(c) Herodot. lib. V1, 5. XXIII.
, (d) 1d. lib. V11, 9. CLlV.

(a) Timæus apud Schol. Pindari Nem. 0d. 1X, verf. 95 a Pas-
4o4 , coL a.

Z 4
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2°. Anaxilas épaula Cydippe , fille de Térillus, Tyran

d’Himere , qui le voyant chaire de cette ville par Théron ,
Tyran d’Àgrigente, demanda du fecours aux Carthaginois.

Or ce fut cette armée que défit Gélon à Himere.

3°. Le même Anaxilas ( a) vouloit entierement détruire
les Locriens; mais il en fut empêché par Hiéron, comme
le raconte Epicharme dans une de fes Pièces appellée les
Ifles: 3’71 N Arabica: Auquel; Hébreu Ëpùr érafla-ut, nul
innée" and; Finira, inoptï "à E’m’zuppoç à Néons. Épi-

charme étoit (à) contemporain d’Hiéron, & même il

vivoit à fa Cour , 6L Hiéron étoit contemporain ( c) de
Xerxès, puifqu’il fuccéda à (on frere Gélon, Timofihenes

étant Archonte à Athenes , c’eû-âvdire , la troifieme année

de la foixante-quinzieme Olympiade.
4°. Lorfqu’Anaxilas confeilla aux Samiens de s’emparer

de Zancle , les Zancléens avoient pour Tyran (d) Scy-
thes. Or on connoit le temps ou vivoit Scythes, 8c par
conféquent celui d’Anaxilas fort contemporain. Hérodote

raconte (a) que s’étant fauve de la ville d’Inycum, ou
Hippocrates l’avoit envoyé’prifonnier , il fe retira en Afie

auprès de Darius. i
Je me fuis étendu fur ces preuves , 8c j’ai rapporté plu.

fleurs fynchronifmes, parce que Paufanias place la prife de
Zancle par Anaxilas près de deux fiecles auparavant , mé-
prife grofliere que n’ont relevée ni Sylburge , ni Kuhnius ,
qui ont donné une édition de cet Auteur, ni l’Abbé Gé-

’doyn qui l’a traduit-Voici la fubfiance du paflàge de Pau-

fanias.

(a) Pindar. Schol. ad Pyth. 0d. I, verf. 99, pag. r72. , col. a ,

lin. a. ’(b) Marmara Oxon. Epoch. s6, pag. 1.9.
(c) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. XXXVIII, rom. I, pag. 434.
(d) Herodot. lib. V1 , 5. XXIII.
(e) Herodot. lib. V1, S. XXIV.

AgifiWlw- --
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w MelIene (a) étant prife parles Lacédémcniens, Ana-

nxilas Tyran de Rhégium ,, envoya prier les Mefléniens
nde palier en Italie. Quand ils y furent arrivés, il leur
a: propofa la conquête de Zancle. Ayant accepté cette pro-
npofition, Anaxilas battit fur mer les Zancléens, 8c les
n MelTéniens les défirent fur terre. Zancle fut enfaîte allié-

»gée 8c ayant été prife, la ville fut partagée avec les
’) vainqueurs, 8c prit le nom de Mellene. Cela fe pana la
a» trentieme Olympiade 8: l’année que Chionis de Lacédé-

a) mone remporta le prix pour la troifieme (à) fois, Mil-
si rigides étant pour lors Archonte à Athenesa.

J’ai prouvé par plufieurs fynchronifmes l’âge où a vécu.

’Anafilas, de maniere à ne point lailTer le moindre doute
dans l’efprit de mes leéleurs; mais comme on pourroit
m’objeéier qu’il y a peut-être eu deux Anaxilas Tyrans

de Rhégium, je vais maintenant faire voir que l’Anaxilas
de Paufanîas efl: le même que celui dont parlent Hérodote , l

Thucydides, Diodore de Sicile , &c. i
1°. L’Anaxilas de Paufanias étoit Tyran de Rhégium,’

il affiégea ( c) Zancle , 8L l’ayant prife, il changea fon
nom en celui de MelTene. Celui de Thucydides étoit (d)
Tyran de Rhégium, il prit Zancle 8c la nomma MelTene
du nom de la patrie de les Ancêtres. r

Ces circonflances prouvent que,Paufanias 8C Thucydi-
des parlent d’une feule 8c même performe. Car s’il eft dif-

ficile de le perfuader qu’il y ait eu deux Anaxilas Tyrans
de Rhégium , qui ayent pris Zancle , il efi impoilible que
tous deux lui ayent donné le nom de Mellene. é

(a) Paufan. Mechnic. five lib. 1V, cap. XXIH, pag. 536 8c

337- A ,(b) J’ai fuivi ici 8c un peu plus haut la corrçâion de Meurfius
adoptée par l’Abbé Gédoyn. .

(c) Paufan. pag. 537..
(d) Thucydid. lib. V1, 5. V, pag. 58°.
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20. L’Anaxilas d’Hérodote cit le même que celui de

Thucydides 8c de Paulanias. Celui de Thucydides prit
Zancle (a) peu après que les Samiens, qui avoient échappé
aux Medes, s’y furent établis. Orcelui d’Hérodote étoit

Tyran de Rhégium, lorfque les Samiens vinrent en Italie
après avoir échappé aux Medes, 8L ce fut lui qui leur con-
feilla de s’établir à Zancle. Bien plus, l’Anaxilas d’Héro-

dote (à) avoit pour homme d’affaire un nommé Micy-
thus, fils de Choiros; Paufanias parle en un autre en-
droit (c) de Micythus , ferviteur 8L intendant d’Anaxilas
Tyran de Rhégium , 8c même il cige en preuve Hérodote;

ce qui prouve que dans les deux pallages ou il fait men-
tion d’Anaxilas, il eft queflion de la même perfonnc.

3°. L’Anaxilas de Diodore de Sicile efi le même que
celui d’Hérodote 8c de Paufanias , puifqu’il étoit aufli Ty-

ran de Rhégium 8L de Zancle, 8L que Ion ( d ) intendant
nommé Micythus , fut le tuteur de l’es enfans, 8C gong
vema leur Etat pendant leur minorité.

4°. Macrobe dit aulli qu’Anaxilas Tyran de. Rhégium

fonda la ville de MeiTane en Sicile, 8L qu’en mourant il
recommanda les enfans (e) à fou ferviteur Micythus, qui
s’acquitta avec beaucoup de fidélité de l’emploi qu’il lui

avoit confié.

Après avoir prouvé d’abord qu’Anaxilas étoit contempo-

rain de Darius 8c de Xerxès, 8: par conféquent qu’il ne i
pouvoit avoir vécu en la trentieme Olympiade, comme
le prétendoit Paufanias, 2°. que l’Anaxilas de cet Auteur
étoit le même que celui d’Hérodote , de Thucydides, de

(a) Thucydid. lib. V1 , 5. V, pag. 38a.
(b) Hcrodot. lib. Vil , S. CLXX.
(c) Paufan. Eliac. prier. five lib. V, cap. XXVI, pag.447.
(d) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. XLVIII B: LXVl , rom. l , pag.

44° 55 4S4-

(a) Mac-oh. Saturn. lib. l, cap. XI, pag. au.
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Diodore de Sicile; je vais démontrer par ion prOpre ou-
vrage qu’Anaxilas vivoit dans le temps que je lui alfigne

avec les autres Hilioriens qui en font mention. l
Micythus, dit Paufanias (a) , ferviteur 8C intendant

d’Anaxilas Tyran de Rhégium, fit préfent à Olympie de

plulieurs fiatues, qui étoient l’ouvrage de Denys 8C de
Glaucus d’Argos. On peut connoître , ajouter-il , le temps

ou ils ont vécu par celui de Micythus qui les employa.
Si cette conféquence ell julié, il n’en efi pas moins

certain qu’on peut aulli connoître le fiecle de Micythus
par celui de ces deux Statuaires. Orv Paufanias nous apprend
lui-même que Denys (à) l’un d’entr’eux jetta en fonte

un cheval de bronze pour Phormis, Général de Gélon
8C de Hiéron, 8: le même Auteur nous allure que Gélon
8L Hiéron vivoient dans (c) le temps de l’expédition de
Xerxès, qui ell celui-là même que j’ai prouvé être celui

de la Tyrannie d’Anaxilas. I
Je me fuis étendu fort au long fur les preuves du temps

ou la ville de Zancle prit le nom de MelTene, parce que
Paufanias ayant placé cette époque plus de cent cinquante
ans avant les autres Hilioriens, a entraîné dans la même

erreur les hommesles plus célèbres , tels que (d) Sca-
liger, (e),Sirnfon, (f) les P. Petau, (g) Riccioli,

(a) Paulin. pa 4’46 à: 447. Ceci eft plutôt la l’ubllance de ce
palrage qu’une tra (lion littérale.

(b) Paufan. Eliac. prior. live lib. 1V, cap. XXVII , pag. 447 a:

443. . . ’(c) Paulan. Arcad, live lib. VIH, cap. XLII , pag. 687.
OÀVÆGWINIæ. cimentai", pag. 3rg. Cet ouvrage cil: de Scell-

ger, comme il en convient lui-même, Net. ad. Græca Eufebii’,
pag. 431.

(e) Chronicon Hilior. Cathol. compleâens. ad Olympi. XXIX.
pag. 549. Le célèbre M. Welleling qui a joint l’es notes à l’Editlon
don: je me fers , n’a pas relevé la mépril’e de Simfon.

( f) De Doâr. Tempor. rom. Il , lib. X111, pag- 301.
(g) Chronolog. Retenu. com. Il, p25. 1;, ad ann- 67x.
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8L ( a) Corfini, ôte. L’opinion de ces grands Hommes
méritoit d’être réfutée avec tout le foin pollible.

(230 m) CLXIV. De je le: approprier. xmt’xm fig-
nifie garder pour un autre , mua-746mm garder pour foi.
.Voyez Kufier fur le verbe moyen.

(231) CLXV. Tlæ’ron , fils d’Ænëfide’mur. La fe-

tonde 8c la troifieme Olympique de Pindare font adref-
fées à ce Théron , 8a il. y el’t célébré. Ce Poëte Lyrique

le fait remonter à Laius (6 ), 8c le Scholialie-lur ce
. vers (c) déduit ainfi fa généalogie: Laius, Œdipe , Po-

lynice’s , Therfandre, Tifamene , Autéfion , Théras , Sa-

mus. Celui-ci eut deux fils , Télémaque 8; Clytius. Clytius
relia dans l’Ille de Théra; mais Télémaque palTa en Sicile

avec quelques forces qu’il avoit rallemblées , 8c s’empara

des lieux. Télémaque eut Chalciopeus , 8c celui-ci Ænéli-

démus pere de Théron. Il y a certainement une lacune
dans le Scholialle -, car Théron le trouveroit à la fixieme
génération après Théras , c’efi-à-dire , deux cens ans , tan-i

dis qu’il y a environ fept liecles entre Théras 8L Théron.
Le même Scholiafie, ou peut-être un difl’érent de celui

que je viens de citer, met Emménides (d ) en la place
de Chalciopeus. Mais il avoit dit deux lignes plus haut
que les Emménides étoit le nom de la Phratrie de Thérou

en Sicile. , I(231) CLXV. Roi de: Carthaginqir. On donnoit
louvent ce titre aux Généraux des Carthaginoîs 8L à leurs

Sulfetes. On en peut voir des exemples dans (e) Polye
8c dans (f) Comélius Népos. . 1 »

(a) Fali. Art. rom. HI, pag. 4s.
(b) Pindar. Olymp. II , verf. 82..
( c) Scholiali. Pindar. pag. 27, col. I, lin. ult.
(d ) Id. ad Olymp. III , vers. 68 , pag. 42. , col. I, lin. 8. .
(e) Polyæni Stratagem. lib. I,’cap. XXVII , 5. Il, pag. s5.
(f) Cornel. Nepos in Humibalc, cap. Vil , 5. 1V, pas. 586..
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(233) CLXV. A venir en Sicile. Diodore de Si-i

.cile (a) raconte que Xerxès avoit fait un traité avec les
Carthaginois, 8c que cevfut en vertu de ce traité que
ceux-ci porterent la guerre en Sicile.

(234) CLXVI. Le même jour que le: Crac: batti-
rent le Roi à Salamine. Diodore de Sicile raconte (à ) que
Gélon remporta la viéloire le même jour que Léonidas
combattit avec les trois cents Lacédémcniens au pafl’age
des Thermopyles contre l’armée de Xerxès. Ces deux Au-
teurs s’accordent par conléquent fur l’année où le donna

la bataille , 8: ne différent que de quelques mais: Héro-
dote la mettant au commencement de la premiere année de
la foixante-quinzieme Olympiade, 8c Diodore de Sicile ,
quelques mois après.

Cette viéloire de Gélon lui fit un grand honneur; mais
ce qui, à mon avis , lui en fit encore’davantage , c’ell qu’en

accordant la paix aux Carthaginois, il fiipula (c) qu’ils n’im-

moleroient plus à l’avenir des enfans à Saturne. Cependant

p Diodore de Sicile, qui (d) rapporte ce traité ne parle
point de cette condition , 8Lil paroit par le même Auteur
que cet ufage barbare fublilloit encore du temps d’Agatho-ï
clès (e ) , c’el’t-àpdire ,V en la cent - dixv- feptieme Olymg;

piade. x p
( 236) CLXVI. Quoique Gélon l’eût 9c. Gébn’

étoit bien inflruit de la maniere dont avoit péri Hamilcar,
fi l’on en croit lPolyen. Voici la maniere dont il la ra-
conte. n Gélon ( f ) , dit-il, Tyran de Sicile, étant campé a

(a) Diodor. Sicul lib. XI , ç. I, rom. I, pag. 4o; 8c 404.
a (b) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. XXIV, rom. I, vpag. 41.1..

(c) Plutarch. Apophtbegm. pag. 17;, A. de Scrâ Numinis’Vins
diéiâ , pag. sa , B.

(d ) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. XXVI , tom. I, pag. 42.4.
(e) Diodor. Sicul. lib. XX , 9. XIV , rom. Il , pag. 41;.
(f) Pôlyæni Strat. lib. I, cap. XXVII , 5. Il , pag- s5 55 W
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avis-avis d’Himilcon Roi de Carthage, qui étoit pallié

a I) en Sicile, n’ofoit pas lui livrer bataille. Mais ayant revêtu

a, de l’es habits Royaux Pédiarcfie , Commandant des gens

n de trait, qui lui relTembloit beaucoup, il lui ordonna de
a) s’avancer hors du camp St d’aller facrifier fur les autels.

n11 ordonna aulli à es gens de trait de l’accompagner
n en habit blanc , une branche de myrte à la main, avec
nleurs arcs cachés fous ces branches, 8L que loriqu’ils
si verroient Himilcon s’avancer pareillement hors du camp
nô: offrir des facrifices , ils tiraillant fur lui. Pédiarque
"ayant exécuté cet ordre , Himilcon , qui n’avait aucun
nfoupçon , fortit du camp pour immoler des viéiimes.
a) Tandis qu’il étoit occupé à facrifier 8c à faire des liba-

u tians , une grêle de traits fondit tout-à-coup fur lui, 8C
a! il périt de la forte a.

’( 236) CLXVII. Qui "laperait rrèr-vraifimôlaéle. Je.
lis ici émir: xptalut’wr avec Thomas Gale , MM. Wefieling ,

(Valckenaer 8c Reiske. M. Koenius corrige 5min ce qui
revient au même , mais qui ell: plus ionique. indu , qui le
trouve dans tous les.livres manufcrits 81 itnpriméslne fait

abfolument aucun fens. l
(9.37) CLXVII. Les Syracufizinr. J’ai fuivi quelques

Manufcrits, 8L entr’autres le Manufcrit B de la Bibliothe-
» que du Roi, oit cependant on lit à; Kæpxqâéyzoc in) 20"-

uJa-iia â mais on voit que Kepznâo’uu nui ell de trop. Tous

les imprimés ont ici les Carthaginois , mais il venoit d’en
faire mention’, puifqu’ils font compris fous le nom de Phé-

niciens. Cependant , comme les Syracufains ne (avoient pas
ce qu’étoit devenu le Général ennemi , je’ panche pour le

femiment de M. Welleling , qui lit épannelé": à? ....... 4
au 1’010de , in: Êrépç, ci Kupqub’nu "31’: lad! ...... Cil

ce cas-1a, il faudra traduire: enfin foit qu’il ait difparu de
cette maniere, ou d’une aime , les Carthaginois lui font
des facrifices, 8Ce.

( 238) â. CLXVIII. Aurait h’cn pu arriver. Il y a dans
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le grec: Tala-q a”! ruai iyirtro, Je ému, doutiez. Ce qui a été

mal rendu en latin: quad niant, ut milu videtur, conti-
gir. La particule potentielle change abfolument le fens de
cette phrafe , 8L devoit s’exprimer.

(239) CLXVIII. Il: chercherait à tromper. drapai»
lignifie louvent au moyen je troupe, St c’el’c le fens qu’il

a ici.
(2.40) ’CLXIX. Dans [à calera. On lit dans toutes

les Éditions paréo; , excepté dans celle de M. WelIeling ,

ou on.trouve mulon. Ce Savant n’appuye cet leçon que
Ili- le Manufcrit de Sancroft ; mais on la trouve aulli
dans les Manufcrits A 8L D de la Bibliotheque du Roi.

(’ 2.4l ) CLXIX. A rouf: de: ficours que vous donnâtes
à Ménélar. Les Crétois envoyerent des troupes à la guerre de

Troie fous la- conduite (a) d’Idoménée 8c de Mérion.

M925." flfiüpylluüfd font les recours donnés à Ménélas. Il
cil; parlé plus bas de la vengeance.

(242) CLXX. Dedale. Dædale (Il) étoit Athénien
St arriere petit-fils d’Erechthée. Il fut habile Sculpteur, 8:

inventa beaucoup de choies qui contribuerent à la perfec-
tion de Ion art. Il y excella au point que la pollérité
imagina que l’es llatues voyoient 8c marchoient comme fi
elles eulIent été vivantes. Il eli le premier qui ait exprimé

les regards, 8l qui ait repréfenté les hommes les jambes
féparées ’81 les mains étendues. Avant lui on les repréfen.

toit les yeux fermés 8L les mains baillées 8L collées aux
côtés. Il eut pour élève Talos Ion neveu du côté de fa

fœur. Celui-ci le diliingua par plufieurs inventions , la roue
du Potier de terre, la l’cie, le tout &c. Mais Dædale,
jaloux de l’es talens, 8c craignant de s’en voir effacé , le

tua. Il fut condamné à mort par le Sénat de l’Aréopage.

(a) Homcr. Iliad. lib. Il , verl’. 64g 8c l’eq.

(la) Diodor. Sicul. lib. 1V, s. LXXVI , tout. I , pag- 319 3 8c.
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Il le fauva en Crete, ou fou habileté lui procura de la
célébrité «St l’amitié de Minos. Mais n’ayant pas l’çu s’y

maintenir, il s’enfuit fecrétement de l’Ille avec fou fils

Icare fur un vailleau que lui lit fournir la Reine. Icare
étant tombé dans la mer en voulant aborder à une Ille,
s’y noya, St donna l’on nom à cette mer St à cette
ille.

Dædale pall’a enfuite en Sicile , où il. fut accueilli
par C0calus qui régnoit dans la partie de cette Ille où
il étoit defcendu. Minos ayant appris la fuite de Dæ-
dale en Sicile , s’y rendit avec une flotteconlidérablem
St aborda dans le territoire d’Agrigente à la ville qu’on

appella de ,fon nom Minoa. Il mit à terre fes troupes, 8c
envoya redemander Dædale à C0calus. Celui-ci l’ayant
invité à une conférence, lui promit de le rendre , St lui
ayant offert l’hofpitalité , il le fit étouffer dans un bain trop

chaud; ’(243) CLXX. D’une mort violente. Zénobe (a)
prétend que pendant qu’il étoit aux bains, les filles de

C0calus le tuerent en verfant fur lui de la poix bouillante.
Diodore de Sicile dit (6) que C0calus lui ayant permis
de faire ce qu’il fouhaitoit , St lui ayant offert l’hol’pita-

lité, il le fit étoull’er dans un bain dont l’eau étoit trop

chaude. Paufanias rie parle point du genre de mort dont
périt ce Prince. Il le contente de dire (c) que les filles
de Cocalus.firent tant de cas de Dædale à caufe de (on
habileté, que pour l’obliger, elles réfolurent de faire périr

Minos.

La mort violente de ce Prince donna occalion à So-
phocles de compofer une Tragédie , intitulée. Minos , comme

( a) Zenob. Cent. IV , 92. , pag. no.
(b) Diodor. Sicul. lib. 1V, S. LXXIX , tout. I, pag. 52.1..
le) Paufan. Achaic. five lib. V11, cap. 1V ,vpag. un

. on
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on le voit dans (a) Clément d’Alexandrie, ou Camicoi ,
ainli qu’on le trouve dans ( b) Athénée , quoique je l’eup-

çonne ce mot d’être altéré. Car Camicos ell une ville de

Sicile où régnoit C0calus, St le chœur de cette Pièce de-
voit être compoié des habitans de cette ville qui s’appel-

loient Camicioi les Camiciens. Quoiqu’il en (oit, ce nome
el’t encore plus corrompu dans Suidas, où on lit
249m5; ail Ë! nommois. Sophocles avoit fait des Tragé-
dies St des Pièces Satyriques, maisje ne iache pas qu’il
ait écrit des Comédies. La fuite de l’article de Suidas prouve:

que cet Auteur a voulu parler de la Tragédie de Minos ,
que l’on appelloit aulli les Camiques, ou plutôt les Ca-
miciens, St qu’il faut rétablir dans ion texte t’y Kupmi’ç

ou peut-être s’y Kaplm’ois. ï
(2.44) CLXX. Les PoIîcIim’tes ê le: Profitant. Les.

’Policli’nites étoient les habitans de Polichna Scies Præ-A

ficus ceux de Præius. Voyez la Table Géographique. V. l

(24g) CLXX. Iapyger Meflàpiens.f Ces Crétois
s’établirent en Italie fous le nom d’Iapyges Meliapiens en

la troifieme génération avant la guerre de Troie,.comme’
le dit Hérodote dans le Paragraphe iuivant,.c’ell4’a-dire ,1

un peu moins de cent ans avant cette guerre , fuivane l’éva-
luation ( d) de notre Hillorien. Cependant M. Mazoçhi ( g)
dit que ce fut trois cents ans auparavant. Creœnfu.jçui-
pojieà Iapyge: vocati, tribu: generati’onibus , 110c a]? ,ianm’s.

tracerais T raja excidium prucefiflè.

Les Chronographes ne mettent qu’environ quarante-cinq

ans entre la mort de Minos iecond, St la priie de Troie;

.( a) Clement. Alex. Strorn. lib. V1, pag. 74:;
(b ) Athen. lib. 1X , cap. X , pag. 588 , P.
(c) Suidas, Voc. Ùépd’moç itpo’v. Tom. IIl, pag. 8o.

-(d) Herodot. lib. Il , 5. CXLII.
(e) Comment ad Æneas Tabulas Heracleenl’es. pas. H7-

Tome V. A a
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mais notre Auteur efl plus croyable. Voyez mou E531 fur
la, Chronologie d’Hérodote , chap. XI. . -

( 246 ) CLXX. Refurent un furieux Échec. n Sous (a)
a) l’Archontat( A) de Ménpn à Athenes ,les Romains établi.

a: rem Confuls Lucius Emilius Mamercus , à Caius Comaius
agame. Il s’éleva en ce temps-là une guerre en Italie,
n’entre les Tarentins 8c les Iapyges , au fujet de leurs limi-
a) tes. Pendant quelque-temps, ils ne fe livrerent que de
a légers combats , 81 ne s’occupe-en: qu’à fe piller mutuel-

» lement , mais leurs inimitiés , fomentées par le; meurtres
a, qui arrivoient fréquemment, allant toujours en augmen-
ai tant, ils en vinrent enfin à fe difputer avec toutes leurs
n forces, Les Iapyges ayant armé tous leurs citoyens, 8c
2: appellé à leur fecours leurs voifins, montoient à plus
a) de vingt mille hommes. Les Tarentins , apprenant la
ai force de cette armée , affemblerent ceux de leurs citoyens
a) qui pétoient en âge de porter les armes , 8c tiretent des
n forces confidérables de. ceux de Rhégium, qui étoient
n leurs alliés. Le combat fut violent , 8L il périt beaucoup
a de monde de part 81 d’autre; mais enfin les Iapyges
a remporterait la viétoire. Les vaincus s’étant (épatés dans

a: leur fuiteen deux corps, dont l’un prit le chemin de
nTatenœ, 8c l’autre s’enfuit à Rhégium, les Iapyges fe

"partagerent pareillement. en deux corps, dont l’un fe
amitàpoutfuivœ les Tarentins, 61 l’autre ceux de Rhé-

ngium. étoient à la pourfuite des Tarentins ,
a) n’étant féparés d’eux que par un petit efpace, en tuerent

a: un grand hombreLe coups qui pourfuivoit ceux de Rhé-
23 gium,.le fit avec tant d’ardeur, qu’il entra dans Rhé-

a) gium avec les fuyards , 8c fe rendit maître de la
a: ville’a. ’

g

(a) Diodor. Sicul. lib. x1, s. Lit, com. 1, 1:33.443.
(b) La quatricme année de la. (chance-(chient: Olympiade. Id.

ibid. A
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(247) êfCLXX. Ayant été obligé d’abandonner cette

ville. Paixfanias rapporte qu’il alla s’établir à Tége’e après

la mort d’Anaxilas , 8c là-delTus M. Bellauger voudroit qu’on

traduisît ici: ayant perdu par la mon de fou maître la place
qu’il occupoit à Rhe’gium. Je doute fort de cette interpré-

tation. La prife de Rhégium par les Iapyges , comme on
yient de le voir fur la fin de la note précédente, Inflit
pour avoir déterminé Micythus à aller habiter à Tégée,’

D’ailleurs Hérodote n’aurait pas manqué de parler .d’Anae-

xilas, fi c’eût été fa peul-ée; mais en mettant le départ

de Micythus tout de fuite après la prife de Rhégium , il
fait bien voir qu”il le regarde comme la fuite de cet-évég

nement. vCela ne s’accorde point avec ce geraPporlte Diodore

,de Sicile, dont voici le récit. a
a Hiéron (a ),, Roi de Syracufes , ayant imité à) A

a) auprès de lui par de riches préfens les enfans d’Anaxie-
.97 las, qui avoîtce’té Tyran de Zancle , il leur rappella les

a) bienfaits de Gélon envers leur pet-e, 8l leur .oonfeilla ,
:1 puifqu’ils étoient parvenus à l’âge viril , de faire-rendre

Ï» compte à Micythus qui avoit géré leurs biens, 8L de
si prendre eugt.mêmes les rênes du. .Gpuvernemem. De, res
3; tour à Rhégium , ils demandermt’a Micyehus [es compe-

3) tes. Celui-ci, qui étoit baumes de En, afiembla les
a; amis du perte de ces jeunes gens, 8Lrendit enleurpré-
la.) rance les comptes avec tant de netteté, que tous z-cetrx
si qui étoient préfens, ne pouvoient s’empêcher d’admirer

in fa iullice ,ôtfi-fa fidélité. Ces jeunes gens fe repentant ée

31cc qu’ils, avoient fait , le prierent de reprendre le Gou-
.» yernement , 33:46 gouverner l’Etar avec la même auto-
..lq’ rité tôt la même lpuiil’ance dont" axoit joui, ’leur,pere.

(a) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. LXVI, torn.I, pag. 4:4.
(5) La fecoude année de la foixante-dix-huiticme Olympiade. Id.

ibid.
A a 2.



                                                                     

37:. HISTOIRE D’Hfinonor’z.

si Micythus ne fa lailTa point perfuader , mais leur ayant
3) remis tous leurs biens avec la plus grande exa&itude , il
a; mit les fieras fur un vailleau , 8c partît de Rhégium , aux

a; acclamations du peuple, qui lui fouhaita toutes fortes
n de profpérités. Etaut abordé en Grece , il alla demeurer
3) à Tégée en Arcadie, oùnil vécut avec honneura.

’i (248) CLXX. Confiant un grand nombra de fla;
mer; a) J’ai (a) trouvé un grand nombre de dons de Mi-
» cythus, mais ils ne le fuivoient pas. Près des flames
ard’Iphitus d’Elée 8c d’Ecéchiria (à), on voit tous ces

n dons-ci de Micythus: Amphitrite, Neptune 8c Vefla,
31 quil’font des ouvrages de Glaucus d’Argos. "A gau-

»che de la grande chapelle , on trouve les flames de
z» Proferpine , fille de Cérès , de Vénus , de Ganymedes 85

n de Diane: celles des Poètes Homere 8c Héfiode ,’ 8L de

a) nouveau -des Dieux , Efculape 8c Hygie. Parmi les dons
n de ce Micythus, il y a un Agen ou combattant, qui
a) tient des halteres, ou contrepoids. Ces halteres (ont des
a: demi-cercles oblongs, faits de maniere qu’on peut les
n tenir avec les mains, de même qu’on tient un bouclier
a; par la poignée. Auprès de la Rame d’Agon, on voit
«si celles de Bacchus , 8: d’Orphée de Thrace, 8c celle de

3! Jupiter, dont j’ai fait mention un peu auparavant. Ces
nouvrages font de Denys: d’Argos. On dit que Micythus
m fit d’autres offrandes pareilles, mais que Néron les en-
.»leva. On ne nomme point les maîtres de Denys 8c de
a: Glaucus d’Argos, qui ont fait ces ouvrages. A l’égard
-» du temps ou ils ont vécu , Micythus qui a dédié leurs
a, ouvrages à Olympie , le fait voir. Car Hérodote raconte
en dans fou Hifloire que ce Micythus étoit efclave 8c inten-g
.n dant d’Anaxilas, Tyran de Rhégium,ï&tqu7après fa

4 (a) Pâufan; Elîac. prier. five lib. V, cap. pag. «a.
l ’ (b) Déeife qui préfide aux treves.

r -
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n mort, il alla demeurer à Tégée. Les infcriptions qu’on

a: lit fur ces flatues, font voir que Ion pere s’appelloit
a) Choiros , que Rhégium 8L Melfene fur le détroit, toutes
si deux villes Grecques, étoient, la premiere fa patrie, 8c
nl’autre le lieu de fou féjour. Les infcriptions le fuppo-
n fent à Tégée. Les oErandes qu’il fit à Olympie , étoient

a) des ex vota pour le falut de fou fils, qui avoit été atta-

v qué d’une Phthifie a. A
( 249 ) CLXXI. Pour cette raifim-là même. M. Val-

ckenaer un": nia-ris Je à 06 id. Cette conjeélure cit
appuyée par la réponfe de la Pythie, CLXIX, 8C
confirmée par le Manufcrit de Sancroft.

(250) CLXXII. Le: T heflàlienr , 6c. MM. de
Paw 8c Welleling font ici des changemens qu’on peut
voir dans la note de ce dernier. Pour moi, je retranche
70795701; tout devient alors clair, 8L le texte s’accorde

. avec les Paragraphes CLXXIII 86 CLXXIV, ou l’on voit
que les ThelTaliens ne prirent le parti des Perles que lori-
qu’ils (e virent abandonnés par les Grecs. Si cependant on
laide fubfifler Ten’pÊTaI, il faut le placer après in, 8c tra-

duire puifqu’ils firent voir que dans les commencement il:
n’approuvoient point le: intriguer de: Aleuades.

’( 251) CLXXIII. L’un de: Palémarques, Le Polé-

marque (a) étoit un Officier général, qui en temps de
guerre recevoit l’ordre du Roi. Celui-ci le faifoit palier
aux Lochages, les Lochages- aux Pentécontaéteres , les
Pentécontaéteres aux Enomotarques, 8c ceux-ci à leurs
Enomoties. Chaque .Polémarque (6) commandoit une

Mara. .En temps de paix les Polémarques préfidoient aux Sym-

ries, 8c envoyoient aux abfens leur portion du repas,fi

(a )’Tliucydid. lib. V , 5. LXVI, pag. 35.7, la. A
(b) Xenoph. Laccd. Refpubl. cap. XI, 5. 1V, pag. 87.

Aa;
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la caufe de leur abfence étoit légitime. C’efl ce que nous

voyons par Plutarque. Le Roi Agis (a) de retour d’une
guerre ou il avoit vaincu les Athéniens, voulut fouper
avec la femme, les Polémarques lui refuferent fa portion
qu’il avoit fait demander. Les Polémarques avoient encore
d’autres fonélions concernant la guerre, mais comme il en
eli très-peu fait mention dans les Auteurs, j’en ref-

terai-là. lIl paroit par le palTage d’Hérodote que les Polémarques

étoient la plupart du Sang Royal.
(252) CLXXV. Dans l’Arte’mifium. L’Artémifium

cit un bras de mer. Les Athéniens (à) troublés de l’ar-

rivée des Barbares à Artémifium, envoyerent pour en
fçavoir des nouvelles Agéfilas, ’frere de Thémifiocles,

quoique fou pore. l’eût vu en longe les deux mains per-
dues. Arrivé au camp des Barbares en habit Perfe , il tua
Mardonius, l’un des gardes de Xerxès, qu’il prit pour ce
Prince. Il fut fur le champ arrêté , garotté, 8l conduit au
Roi. Ce Prince étoit prêt à facrifier un bœuf fur l’autel
du Soleil. Age’fil’as étendit fa main fur le brafier ardent ,
81 la l’ailTa brûler fans pouffer le moindre gémifîement.

On lui ôta fes liens, 8l il dit: tout tant que nous femmes
d’Athéniens , nous femmes tels. Si vous en doutez, je
mettrai aufli fur le feu la main gauche. Xerxès épouvanté

ordonna de le tenir fous garde , comme. le raconte Aga-
tharchides de Samos, au fecond Livre de fou Hii’toire

de Perle. .Ce trait rappelle celui de Mucius à l’égard de Porfena

Roi-des Etruiqnes que rapporte tout de fuite Plutarque.
Si la fermeté de ce Grec 8c de ce Romain cil louable,
on doit détaler le lâche aiïaflinat qu’ils méditoient. Une

(a) Plutarch. Vit. Parallel. in Lycurgo, pag. 46. C.
(la) Plutarch. Parallel. Butor. Græcaruru cum Romands, pag.

5°î’ De l

.. 4. -4»- -
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.telle aélion, alors applaudie , doit être flétrie aujourd’hui ,

quoique Jes vrais principes de la Morale foient à préfent
allez connus, pour n’avoir point à craindre de la voir re-
nouveller de nos jours.

( 253 ) CLXXVI. Appellent Chytres. On les appelloit
Chytres des femmes (baignoires des femmes) zdrpùs yu-
mzu’sç. L’eau la plus bleue que j’aie vue, dit Paufanias (a ),

ell celle des Thermopyles. Elle ne l’ell pourtant pas toute,

mais feulement celle qui coule dans la pifcine, que ceux
du pays appellent baignoires des femmes. I

(254) CLXXVIII. T hyia fille de Céphifi. a) D’au-
. n tres ( 6) difent que Cafialius , originaire de ce pays (c)

a) eut une fille qui s’appelloit Thyia. Elle fut Prêtreffe de
-» Bacchus 8L célébra la première les Orgies en l’honneur

» de ce Dieu. Depuis ce temps-là on donna le nom de
n Thyiades à toutes celles qui deviennent furieufes en l’hon-’

wneur de ce Dieu. On prétend donc que Delphus fut le
4’ fils de cette Thyia 8c d’Apollon. Mais d’annerpréœndent

a: que la mere de ce Delphus étoit Mélæné, fille de Cé-
n philÏe a.

(2;; ) CLXXXI. Pythès. M. l’Abbé Bellanger fait
une longue note pour prouver que c’efi Pythéas à: nm
Pythès. Je me contente d’appeler à tous les raifonnemens

de ce fçavant l’autorité "de Longin, qui le nomme au

nominatif ne" (d). - -(2.56) CLXXXI. Un de aux qui la défèndoicm.
iné’uz-eu’m le dit des foldats qui montent fur un vailleau

pour le défendre: Sas-réuni c’efl: le nom qu’on donnoit à ces

fortes de foldats à Athenes , fuivant la remarque de Par-

(ù) Paufan. MelTen. five lib. 1V, cap. XXXV , pag. 33.9;
(la) Id. Phocic. five lib. X, cap. V1; pag. 811..

(c) Les, environs du ramure. l(d) Longin. «spi dans Sefl. xxx1, pag. 98, cf un. Purée.
, pag. r70, ex Edit. Tollii. pag. :03, ex Edir. Joan. Toupii..

Aa4.
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phyre (a) , de même qu’Homere (à) appelle ratifia;
ceux qui combattent fur un char. Lyfias dit de trime: (c)
ivdnraiara-r’ in TE: «bien; impartira." , liure brande, Zou
infini; , Sur: rpny’pupxor, in: ingéras Il n’tfl jamais fini
de la ville pour. aller à la guerre, ni en qualité de ca-
valier , ni en qualité de jbIdat plflzmmcnt armé; il n’a

jamais commandé un: trireme , ni monté deflùr pour la

«de-fendre. ’ .
(257) CLXXXI. De coton. J’ai prouvé ( d) ailleurs

que le BylÏus étoit le coton. Un Sçavant du premier ordre
m’a objeaé que l’arbrilleau qui porte le coton n’étant cul-

tivé en Egypte du temps de Profper Alpin que dans les
jardins , il devoit être à plus forte raifon encore plus rare
du temps d’Hérodote, 8c il efi porté à croire avec le Pere

Hardeuin que c’eft une efpece de lin fin. Cela ne me pa-
l roit point concluant. Il peut très-bien le faire que les inon-

dations aient détruit en grande partie cette plante, 8L fur-
. tout depuis que l’Egypte cil devenue barbare. Ce peut être

-une des raifons de fa rareté du temps de Profper Alpin,
8l ne prouve pas , à ce qu’il me femble , qu’elle fût rare du

temps d’Hérodote, ou même antérieurement à cet Hif-

torien. : ..Les Perfes bandent les plaies; de Pythès avec du coton ,
fuivant mon explication. Nous faifons ufage en pareil cas
de toile de lin. Mais les Égyptiens fe fervent encore aujour-
d’hui de charpie de coton pour les plaies 8L les ulceres.
Utuntur (a) goflîpii lanugine Ægyprii , [incantai petiarwn

( a ) Homeric. Quæfiion. I, pag. LXXXIH.
(b) Homer. Iliad. lib. XXlll, Vcrf. 131..
( c ) Lyfias rififi Kmç’s itpowN’nç. pag. 107 , lin. 17- Ce n’cfipas

l’Oraifon pour Callias, mais celle courre Andocides.

(d) Livre Il, 5. LXXXVl , note 2.82., liv. HI, 5. CVI, note

. :67. - r( e) Profpcr. Alpin. de Plantis Ægypti , pag. 6;.
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loco , quibus noflri tanna): utuntur , ad ulcera , vulneraque

omnia fananda. ’ I( 258) CLXXXII. Le: fignaux. On élevoit (a) des I
torches de bois au-delTus des murs pour donner à cormoî-
tre l’arrivée des ennemis, ou même celle. des amis. Quand

on les tenoit tranquilles , cela lignifioit les amis , 8L quand
on appercevoit les ennemis, on les agitoit.

’( 259) S: CLXXXII. De: Hémérofiopes. Des gens qui

font le guet le jour. Ces Hémérofcopes (6) partent de
la ’ville avant le jour , 8c fe rendent à l’endroit où ils doi-

vent faire le guet. Ils reviennent à la ville , lorfqu’il com-
mence à faire nuit. Ils refioient quelquefois auiIi la nuit,
8c ils faifoient favoir à leurs concitoyens ce qui fe paf-
Vfoit, par le moyen du feu, &le jour par la fumée.

Ces Hémérofcopes (r) doivent être légers à la courre,
afin que s’il arrive quelque chofe qu’ils ne puilÏent faire

favoir par des fignaux , ils puiiÏent en faire part prompte--
ment. On peut voir tout ce qui les concerne dans les
fixieme 8c feptieme Paragraphes d’Æneas , ancien Auteur ,

rîqui a écrit fur la Taéiique.

(260) CLXXXIII. Une colonne. Ce rocher étoit pro-
bablement à fleur d’eau, 8c l’on drella une colonne demis,

afin que la flotte pût l’éviter. Hérodote avoit cela fans

doute en vue, loriqu’il dit plus bas, que la flotte mit à
la voile dès que les obfiacles furent levés.

(261) CLXXXIV. Les troupes anciennes. Il entend
le contingent fourni par les différentes Nations Afiatiques,

fans y comprendre les Perles, les Medes 8c les Saces,
pour les diliinguer des troupes levées en Europe, dans
les pays que traverfoit le Roi.

l
(a) Suidas Voc. muni-MI. Tom. III, pag. 636.
(b) Turncb. Adverf. lib. XXVlI, cap. VII.
(C) Æneas Polior. 5. V], pas. 165:.
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(261.) CLXXXIII. Cela feroit. aï". Il efl bon de

remarquer qu’il" eû la forme attique que les Ioniens avoient

confervée du langage de leurs peres.
(263 ) CLXXXV. Les Bottie’ens. Les Bottiéens

étoient Athéniens d’origine, .81 defcendoient felon Arif-

tote ( a) dans la République des Bottiéens , de ces en-
fans que les Athéniens envoyoient à Minos en Crete par
forme de tribut. Ces enfans vieilliffoient dans cette Ne
en gagnant leur vie du travail de leurs mains. Les Cré-
tois , voulant s’acquitter d’un vœu , envoyerent à Delphes

les prémices de leurs citoyens, auxquels fe joignirent les
defcendans de ces Athéniens. Comme ils ne pouvoient
vivre en ce lieu, ils allerent d’abord en Italie, 81 s’éta-
blirent aux environs de l’Iapygie; ils pallerent enfuite en
Thrace , où ils prirent le nom de Bottiéens. De-là vient
que dans un facrifice folemnel , les jeunes filles chantoient
ce refrain , Milan: à Azimuts.

(:64) CLXXXVII. Une chénice. La chénice , dit
’ Philémon (à) non encore imprimé, lignifie une mefure

8c la chofe mefurée. i(265) CLXXXVII. Cent dix mille trois cent qua-
rante médimner. Il y a quarante-huit chénices dans un
mêdimne. Les cent dix mille trois cent quarante médimnes
fuppofent qu’il y avoit cinq millions deux cent quatre-
vingt-feize mille trois cent vingt hommes dans l’armée des

Perles. Or cette armée étoit moins forte de treize mille
cent hommes. Il y a donc erreur, ou dans le nombre des
médimnes, ou dans celui de l’armée. Mais quelle qu’elle

puilTe être, c’ell peu de chofe.

( 166) CLXXXVIII. La proue tournée ver: la mer.
Ces vaifl’eaux étoient rangés de fuite , comme les gradins

(a) Plutarch. in Thefeo. pag. 6 , F.’7. A. ’r .
(b) Voyez le Lexique d’Apollonius , pag. 859 , note 7 , col. r ,

lin. a. . . I
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d’un amphithéâtre ; 8l la proue tournée vers la mer. C’efl:

ce que lignifie erpénpuwu. Voyez le Lexique Ionien de
Portus. L’expreflion cil: la même dans Homere. en? in arpe-
xpo’ruç È’pumy. Ils tirerent les vaifl’eaux à terre, les uns à

la fuite des autres , 8c la proue tournée vers la mer. Héro-
dote fe plaît à imiter Homere.

( 2.67) CLXXXVIII. Un grand vent d’ Ce vent
venant de l’Hellefpont, devroit être le Nord Nord-Ed.
Cependant Hérodote l’appelle Apéliotès, qui cil certaine-

ment le vent d’Efi. Mais il faut faire attention qu’on ne
Iponnoill’oit gueres encore du temps de notre Hifiorien que

les quatre principaux vents, ou tout au plus les huit.
Les Anciens n’ont d’abord connu que quatre vents. On

en a ajouté enfuite huit autres, mais cela parut trop fab-
til , on le contenta de quatre autres. Voici comme Pline
en parle. Diximu: ( a ) ut in mediâ [me defignaretur unifiâ-
cus. Per hune medium rranfizeifa eurrat alia. Hue crit ab ex ortu
equinolîiali ad oecafum tquinoêilialem : 6’ limes, qui ira fica-

Æit agrum , deeumanu: voeaéitur. Dueantur deinde clic du
[inca in ducaflêis oblique, ira ut à feptemtrionis dextrà’
[aveigne ad auflri dextram lavamque defiendant. Omnes per
exondent carrant umôilicum , omnes inter je pare: fint.
omnium intervalla paria. . . . . . . . Ira uli mafia parte ,
quodfuerit [inca eaput Septemtrzoni proximum à parte exor-
zivtî , foëflitialem huéeéit exortum , hoc eji , longijiîmi diei ,

ventumque Aquilonem , Boream Gracie diéîum. . . . . . . .

Ex adverjb Aquilonis a6 oceafiz brumali Afrieu: fluoit,
quem Cati Lion vacant. . . . . . T ertia à Septerntrione linea ,
quant per latitudinem umbm duxîmu: , 6’ decumanam voca-
vz’mur , exonum [médit aquinoèîialem , ventumque Suéjbla-

mon Gratis Apeliotem «liftant. . . . . . . Favoniu: , ex adverjb
ejus, a5 aquinoôîiali oeeafu , Zephyrus Gracie nomina-
tus. . . . . . Quarto à Septemtrione lima , eoa’em Auflro à

(a) Plin. lib. XVIII , cap. XXXIV, rom. Il , pag. 14g se x46.
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exortivâ parte proximâ , brumalem habebit exonum , ven-
tunique V ulturnum, Eurum GÏACÏ: diflum. . . . . . Ex adverfè

V ultarni flabit (ont: ab occafit foljlitiali à occidentali
latere Septemtrionis, Gratis diEIuJ Argefles.

i

Ô

si» .0a

Faveur: Sire ZCÊinP

V eteres (a) quatuor omninôfimavere , per totidem "lundi
partes, ideô nec Homeru: plans nominat, kebeti , ut modô
judicatum eji , ratione. Saura aras 0&0 addidit , nimis
fibrili à concifiz’ : proximis inter utramque media placuit ,

ad brevem ex numerofii additis quatuor. Sun: ergà bini in
quatuor eæli partibus : ab Oriente aquinoflzali Subjblanu: ,
ab Oriente brumali Vulturnu: : illum Apelioten , hune Çarurn

(a) Plin. Hift. Nat. lib. Il, cap. XLVII , rom. I, pag. 96.
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Cati appellanr. A mendie Aujier, à ab occafiz brumali
Africu: .- Noton ê Liba nominant : ab occafit aquinoiiiali
Favonius , ab occafit [blflitiali Corus ; Zeplzyrum à Argejl
un votant. A Septemtrionibus, Septemtrio: iriterque eum
8L exortum folflzitialem , Aquilo ,- AparElia: à Borea: dicîi.

Ces mots qui fiant en romain me paroifTent corrompus.
Pline dit que l’Aquilon efl entre le Nord 8c le lever d’été. l

Le lever d’été étant le Nord-Ed, il s’enfuit que l’Aquilon

el’t le Nord Nord-Efi. Mais Pline ne parle ici que de huit
vents; or s’il faifoit ici mention du Nord Nord-Efl, il

’anticiperoit fur ce qu’il va dire. D’ailleurs on fçait par

Aulu-Gelle, que l’Aquilon eli le Nord-Efi qui (a) ab
cfiivâ à filfiitiali Orientir merci venir , latin): Aquilo ,-
Borea: Grccè dicitur. Je lis donc, dans ce paillage de Pline
juxtaque eum ad exonum ijitialem ...... I’Hellefpontias
efi le même que le Cæcias, c’ell-à-dire , le Nord-Ed:
comme l’appelle le P. Hardouin dans fes notes fur Pline,
Mais j’aimerois mieux le nommer Nord Nord-Ed. Numero-

fier ratio (b) interjecerat. . . . Ccciam, media inter Aquilo-
ne": à exortum aquinoflialem , ab ortu jbIflitiali. . . . . .1
Ccciam aliqui vacant Hellefiaontiam.

(2.68) CLXXXVIII. En le: tirant a terre. Au;
curie Traduélion tant latine qu’en langue vulgaire n’ex-’

plique , à mon avis, convenablement aima-réunira; raie
ring. Suivant l’ufage de ces temps-là, on tiroit fur le
rivage les vaiffeaux, quand on craignoit l’ennemi ou une
tempête. drava-tin fignifie je rire en haut" La preuve qu’on
les avoit tirés fur le rivage , c’efl: qu’on les environna (c)
d’une paliffade élevée, afin de les garantir des attaques des

Thellaliens, 8L que pour dire qu’on les remit en mer,

ï 4(a) Aulus Cellius Noël. Attic. lib. Il , cap. XXII, pag. 161.
(b) Plin. Bill. Natural. lib. Il, cap.’XLVII, rom. I , pag. 96,

lin. 2.5. - s - r’(c)s.c’xc1..
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Hérodote fe fert du verbe agrandirent: 7d: n’a, qui
marque qu’on les tire en bas, qu’on les tire de demis le
rivage pour les remettre en mer. dura-airant; "le n’a efi
la même chofe que isr’ imbu» ipum dont Homcre fe fer:
en pareille occafion. Hérodote fe fert auflî d’évaluation: 8c

de marnée-m; voyez. Livre VlI, LTX, note 88, 8c
S. C, note 137.. ’

(7.69) CLXXXIX. Bore’e époufa une Athénienne.
Aflræus eut de (a) l’Aurore quatre fils, Argeflès , Zé-
phyrus, Borée 8L Notus. Les uns ont pris Borée pour un
vent , les autres pour un Prince de Thrace. Ce Borée qui
enleva Orithyie, dit Héfagoras ( b) dans fes Mégariques,
n’étoit pas le vent, mais le fils de Strymon. Cependant la
plupart confondent l’un avec l’autre, 8c font de Borée
tantôt un Prince, 8K tantôt un vent.

Ce Borée alla de Thrace en Attique, d’où il enleva
Drithyie, fille d’Erechthée , fixieme Roi d’Athenes; il la ’

mena en Thiace sa l’époufa. Par ce mariage il devint
gendre d’Erechthée , 8L les Athéniens s’accoutumerent à le

regarder comme leur allié 8: leur gendre , parce qu’il
étoit gendre d’un de leurs Rois. v

On a de la peine à,comprendre que ces hommes fi éclai-
rés aient cru que la fille d’un de leurs Rois avoit infpiré
de l’amour à un vent , 8L qu’elle en avoit eu des enfans ,
Zétès 8L Calais, qui fe joignirent à Jafon pour la con-
quête de la Toifon d’or. Cette fable s’étoit accréditée
dans les fiécles d’ignorance , 8L s’étoit perpétuée parmi le

peuple. Les fages (avoient ce qu’il en falloit penfer, mais
ils faifoient fervir la fuperliition au bonheur de ce même
peuple , .qu’ils n’auroient pas influait danger. l

En ne croyant point à cette fable, dit ( c) socrates,

( a) Hefiod. Theogon. vers. 378. I n ,
(b) Schol. Apollonii ad Argonaut. lib. I, vers. au , pag..z.3. ,
(c) Plato in Phædro, (ont. III , pag. [2.1.3 , C. Î .

l
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i’imiterois les fanges 8c n’avancerois pas d’abfurdité. Je l’ex-

pliquerois enfuite en difant qu’Orithye jouant avec Pharma-
cia , fut poulTée avec violence contre les roches voifines par
Borée, 8c qu’étant morte , on dit qu’elle avoit été enle-

vée par ce vent. IQuelque abfurcle que fait cette fable, elle ne demeura
pas renfermée dans les bornes du territoire d’Athenes. Les
habitans de Thurium fignaloient leur dévotion envers ce
vent , 8c ne comptoient pas moins fur fon feeours que les
Athéniens. Délivrés ( a) d’un grand péril par une tem-

pête qui mina’la flotte de Denys le Tyran, avec qui ils
étoient en guerre , ils olfrirent des facrifices au vent, lui
conférer-env le droit de Cité , lui afiignerent une cha-
pelle avec un revenu fixe, 81 célébrerent tous les ans
une fête en fou honneur. Les Mégalopolitains (à) firent

à-peu-près la même chofe. i
(170) CLXXXIX. Un: chapelle. On célébroit (c)

des fêtes en l’honneur de Borée, 8L on fe régaloit ces jours;

là. Ces fêtes s’appelloient 30991207401]. Sur les bords de l’Ilif-i

fus 8L près (d ) du Temple de Diane Agræa (chafiëufe)
étoit un autel de Borée.

(271) CXC. Ses enfin: avoient été tués. La phrafe
d’Hérodote efl un peu ambigüe. Plutarque lui fait lignifier

qu’Aminoclès (e) avoit tué Tes enfans, 8K delà il prend

occafion de reprocher à Hérodote fa malignité , 81 de
n’avoir amené Aminoclès fur la faene, que pour avoir le
prétexte de l’accufer du meurtre de les enfans. Mais on ne
peut abfolument tirer ce fens des paroles d’Hérodote. Elles

(a) Ælian. Var. Bill: lib. X11, cap. LXI , mm. Il, pag. 82.7,

Bic. ,1
..( b) Paufan. Arcad. five , lib. VIH , cap. XXXVI, p35. 675.

(c) Hefych. Voc. Bopeuaput’.

(d) Plate in Phæclro, rom. [Il , pag. 1.1.9 , C.
(e) Plutarch. de Hctodoti Malignnpag. 87x , B.
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ont, il cil vrai, quelque chofe de louche, mais Plutarque;
qui cil ordinairement fi fange , auroit bien dû montrer ici
plus de candeur, 8L ne fe point laiffer emporter à la haine
qu’il avoit [conçue contre notre Hifiorien. Paulmier de Gren-

temefnil me ( a) paroit avoir très-bien jufiifié Hérodote.

( 272 ) 5. CXCI. En immolant à: vifiimes. iræ-olim
armions Éva-[prou fignifie j’immole, je facrifie , 8L lion y joint

le plus fouvent l’accufatif de la chofe qu’on immole. En
Auztddx’fcort 135 (b) pouzarérç 0:51 1530404.? nûment; Éva-Ép-

vzm. n A Lacédémcne on factifie de petits chiens à Mars le
a) plus fanguinaire des Dieux a. Delà énopâ fignifie en général

un facrifice où l’on égorge la viétime, 8L ira-ope; la viâime

qu’on immole. e .
Km, ( c) par antidations, 613 méfiez; inclue gotha!
Kim , dplloch’M; «bd; grappa-4.

nVers la nuit ilsibrûlerent en l’honneur de Dolops les
3) moutons qu’ils lui avoient facrifie’s fur les bords de la mer
a) agitée a.

imper ne peut donc fe dire des viâimes humaines que
quelque chofe ne l’y détermine Je ne vois point par cette

raifon ce qui a pu engager Gronovius à traduire humai:
facrificiir , 8l pourquoi M. Wefleling a lailTé fubfifier cela
dans (on édition. Th. Gale avoit auffi mal rendu ce paillage,

harfang: facienda.

Au relie Imam (d) fe dit proprement des l’artifice:
qu’on faifoir aux Dieux infernaux 8c aux morts, à calife
qu’on égorgeoit la viflime dans une folie , au lieu que lorf-

qu’on facrifioit un animal aux Dieux du Ciel, on lui tiroit

(a) Exercitationes in optimos fer: Auâorcs Græcos, pag. 37.
(b ) Plurarch. Quæfi. Roman. 1.90 , D. La Traduâion latine de

Plutarque Cumin; infecabant cil: vicieufe.

. ( c) Apollon. Rliod. lib. I , pag. 14., in averti pane vers. 2.4.
(d) Sholiali. Apollonü , pag. 1th , in aversâ pane, lin. ulr.

I la
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la tête en aniere , «in ipuny , comme s’exprime Homere ,
de façon qu’il regardoit le Ciel & on l’immoloit en cette

attitude. Mais voyez le Scholiafle d’Apollonius de Rhodes
fur le vers ci-deflus cité.

(273 î CXCI. La côte de Sépia: lui étoit confacrét.
Cette (a) côte étoit confacrée à Thétis, parce que cette
Déclic voulant (e dérober aux pouriuires de Pelée, fe
changea en cet endroit en feche , forte de poilTon de mer
que les Grecs appellent en leur langue Eau-l’a. Cette fable
fit donner le nom de Sépias à cette côte 8c au promonr

toire. - ’ .(274) CXCIII. Doublé le promontoire. anémiant 11;!
319m doubler le promontoire, c’efi-à-dire , le pafler de

- maniere qu’on évite d’y brifer fou vailleau. On dit insémina

flip mimi tourner autour de la borne , fans y brifer fan
char. C’eft ce qu’Horace a exprimé dans la premiere Ode:

Manque fèrvidir évitatd relis.

Delà ce terme fe prend métaphoriquement. (à) m5.";
7’ lézard: Étui live négrille; tout). 1) Des villes pouvant par

a: des conférences éviter des maux tr.

(27;) CXCIII. Et fis compagnons. L’allociation des
Argonautes donna aux Magnéfiens occafion de célébrer
une fête dont parle Hégéfandre. nJe connois (c) la fête
a: qu’on célébre en Magnéfie , à laquelle on donne le nom

ncle Hétæridies , qui ne lui vient pas des Courtifannes
a) mon. , mais d’un autre fujet , dont Hégélandre fait men-

n tion en ces termes dans les Mémoires. Les Magnéfiens
a) célèbrent la fête des Hétæridies. lis racontent que Jafon ,

3) fils d’Æfon , ayant tallemblé les Argonautes , fut le pre--
n mier qui facrifia à Jupiter Hétærien (c’efl-à-dire , afl’ocié) ,

(a) scholiait. Apolloanhodü ad lib. I, verf. s81. , pag. au
in aversâ parte , lin. 1;.

(6) Euripid. àuppl. 748.
(c) Athen. Deipnofoph. lib. XIII , cap. 1V, pas. î 71, D- E0

Tom: V. B b
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sa 8L qui donna à cette fête le nom de Hétæridies. Les Rois
n de Macédoine célèbrent une fête fous ce nom a. ’

(276) CXCIII. Navire Argo. Ce fut, au rapport
du Scholiafle (a) d’Apollonius Rhodius , la premier vaif-
feau long qui ait été confiruit. La navigation devoit être .
cependant connue des Grecs; mais comme l’expédition de

Colchos fut le premier voyage confidérable entrepris par
ce peuple , 81 que le vailleau confirait en cette occafion,
fut le plus: grand qu’on eût vu jufqu’alors on Grece, on
fit remonter à cette époque l’origine de la navigation. Les

Tyriens faifoient cependant depuis longtemps des voyages
de long cours , 8c on leur attribue communément l’inven-

tion de la navigation.

Prima ratent ventis credcre (10.54 T yror.

TIBULL. Lib. 1. Eleg. V111. Verf. 7.

U9 peu plus de deux fiécles avant l’expédition de Jafon ,

Danaiis vint en Grece fur un vaifl’eau que l’on appella de (on

nom (à) Danaïs. Quoiqu’il en fait , le vaifÎeau des Argo-

nautes tiroit Ion nom d’Argus , fils de Phrixus, comme le
veut (c) Phérécydes, ou plutôt fils d’Arefior, fuivant
Apollonius (d) Rhodius. Ce vaifl’eau parut fi admirable
aux Grecs qu’ils fe perfuaderent qu’Argus avoit été infiruit

par Minerve elle-même , 6l qu’il avoit travaillé fous fa

direélion. ’ l *
’A’plyo; (e) r: Ouï; drup’yo’s A’Oy’mç.

Et Catulle en attribue la conflruétion à cette Déeffe.

(a) Scholiaii. Apollonii Rhodii ad lib. 1, vert: 4a Pag. les,

lin. 15. -I (b) Id. ibid. a(c) Id. ibid. v
(d) Apollon. Rhod. lib. 1, pag. Io, in aversâ parte, vert. a.

I (c) Id. lib. I, pag. 8, in aversâ parte , verf. as.
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Diva (a) quibus ratinent in fimmis uréibus une:
Ipfiz levi fioit votitantem flamine carrant ,
Pinta conjungen: inflcxa. texto cutine. e

Voyez Liv. I, H, note Il. Liv. 1V,â. CLXXIX ,

note 264. ’ -
(277) CXCIII. Abandonnant Herculer. Les (enti-

mens font partagés fur le lieu ou on laiffa Hercules. Celui
d’Hérodote paroit le plus ancien , 84 c’était aulfi (à) celui

d’Héfiode dans le Poème intitulé les Nôces de Céyx.

Apollonius Rhodius prétend (c) qu’il fut mis à terre à
Cios en Myfie; Denys de Mytilene’, qu’il alla infqu’en Col-

chide, ou il le difiingua ; Antimachus , qu’on le débarqua
en Lydie , à caufe qu’il chargeoit trop le vailleau ; Ephore ,
qu’on le lailÏa volontairement en Lydie auprès de la Reine

Omphale , &c. l ’(278) CXCIII. D’Aphetes. Aphetes lignifie le lieu
d’où l’on part. Voyez l’Index Géographique.

( 278 ” ) CXCV. D’Alabana’cs. Le Traduéteur Latin

a rendu Macao... par Alaâandenfium. Cependant il efl:
certain que c’efi le nom de la ville 8K non de fes habià
tans.’ Le citoyen d’Alabandes fe nommoit AAuCquYur, dont.

le génitif plurier cil: AluËmdt’ov.

(279) CXCVI. Celle des T hrfl’aliens. riz"; Germains
l’an-ou cil la cavalerie Theffalienne. 2km; au féminin fig-

nifie fouvent la cavalerie. Portus en donne des exemples
dans (on Lexique 10men. Je n’en fais la remarque que
parce que M. Bellanger s’y étoit trompé. n Dans fa mar-

a) che par la Theflalie, fait-il dire à Hérodote, il fut cu-
n rieux d’exercer fes cavales au combat de la courfe , 8c

( a.) Catull. de Nuptiis Pclci 8: Theridos , vcrf. 8.
(b) Scholiafl. Apollonii Rhodii ad lib. I, 12.90, pag. 14j, in

avorsâ parte, lin. xç.

(c) Id. ibid. lin. 9.
B b 2.
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n d’éprouver ce que valoient les cavales Thefl’aliennes; car

,7 on lui avoit dit que c’étaient les meilleures de toute la
3) Grece u.

( 280) CXCVII. Le lieu confirmé. 10’ ipo’r dont fe (en

ici Hérodote, fignifie en général un lieu confacré à un
Dieu. Dans le même Paragraphe, il l’appelle En»; un bois
facré, 8: ripera; une portion de terre confacrée. Paula-
nias (a) le nomme aullî trépans.

(1.81) CXCVII. Jupiter Laphyflien. Ce fut à ce
Dieu (b) que Phnxus immola le bélier avec lequel il
s’était fauve, 8c encore aujburd’hui, dit le Scholiafie (c)

d’Apollonius Rhodius , un des defcendans de Phrixus entre
dans le Prytanée fuivant la loi, 8c offre des factifices à

ce Dieu. ’A vingt (d ) Radar» de Coronée étoit le mont Laphyf-
tins , ou il y avoit un terrein confacré à Jupiter Laphyftien;
On voit en cet endroit une flatue de pierre de ce Dieu.
Phrixus 8c Hellé étant fur le point d’être immolés en cet

endroit par Athamas , on dit que Jupiter leur envoya un
bélier dont la toifon étoit d’or , 8c qu’ils fe fauverent fur.

ce bélier. * .
Jupiter furnommé Laphyfiius étoit , fuivant (e) Kuhnius,

le proteéleur de ceux qui fuyant. harpée-ms fignifie en effet
qui fe hâte. Morin-a. rai-niât: dit Héfychius. Mais je crois

plutôt que ce Dieu avoit eu ce nom du mont Laphyfiius
en Béctie ou il étoit adoré. L’Etymologicurn magnum (f)

marque que cette montagne avoit aulli donné à Bacchus
le fumom de Laphyflius.

(a) Paufan. Bæotic. fivr lib. 1X, cap. XXXIV, pag. 778.
(b) Paufan. Attic. live lib. I, cap. XXIV, pag. 56h
(ç) Ad Argonaut. lib. Il , pag. 168 , in aversâ parte, lin. 2.x,
(d) Paufan. Bæotîc. five lib. 1X , cap. XXXlV, pag. 778.
(e) In nazis ad Paufan. Attic. pag. 56.
(f) Étymologie. Magn. fol. 557, lin. gr.
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Voyez l’Index Géographique au mot Laphyilius.

(282) CXCVII. Qu’ils appellent Léirus. Ce mot
vient de MJ; populu: , que fuivant les diHérens dialeé’tes

on écrivoit Mai; , M39: delà Aline , zébra! , A5701, Asile-or,

Ail-ru. Nous avons parlé ailleurs (a) des Prytanées, qui
étoient une efpece d’Hôtel de Ville.

(9.82”) CXCVII. Cyriflbre. Phrixus eut deux fils ,’
Cytirore 85 Phrontis. Apollonius de Rhodes en ( 6) parle.
Mais dans toutes les Editions de cet Auteur, Cytill’ore
étoit écrit , Cytifore , quoiquela mélitte du vers s’y opposât.

M. Brune]: cil le premier qui ait rétabli la vraie leçon
d’après un Manufcrit. n

(233) CXCVIII. Qui a nom Dyras. 35Mo; arc-ne-
po’s, tu? lingue mît-nu Au’pzç. neige: lignifie ici 8C très-(cuvent

ailleurs film , je fuis. ( c) la; fait à 15; 3M inuO’ cigale-purot.
n Tant que les murs de la ville furent entiersju. (d) m"; En
l’impact! à’pam urubus. n Les Héros conflitués en dignité (f.

( 2.89) CC. Cerèr Amphilïyonide. Les allemblées des
Amphiétyons fe tenoient deux fois par an; au Printems
8C en Automne. Lorfque cetœ efpece d’Etats de la Grece
étoit ouverte ,. les Pylagores ( e ) alitoient des facrifices
à Cérès. Delà vient probablement le nom qu’on donna à ’

ce temple.
(9.85) CC. D’Amplziâyon. Mphié’tyon , fils de

Deucalion , comme nous l’apprenons des Marbres d’0:-

ford (f), 8L non d’Hellen, comme on le voit dans (g)

(a) Librl, S. CXLVI, note 338. .
(la) Apollon. Rhod. lib. Il , verl’. un , des Éditions ordinaires;

us; de celle de M. Brunck.
(c) Euripid. Hecub. vert". x6.
(d) Adieu. Deipnofoph. lib. I, cap. XI, init. pag. 1;, C-

V (e) Strab. lib. IX. pag. 64; , C.
i (f) Marmor. Oxon. Epoch. V 6c VIH,.pag. 19 6C 1°-

, (g) Dionyr. Halicarn. Anuq. Roman. lib. 1V, ç. XXV. raz-
ne, lin. 2.8.

Bi) 3
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Denys d’HalîcarnaiTe , régna (a) aux Thermopyles, y
afl’embla les peuples du voifinage , auxquels il donna le
nom d’AmphiéÏyons. Ce Prince , en établiilant (à) ces
États généraux de la Grece ,’ avoit en vûe d’unir enfemble

les difi’érentes parties de ce pays dont il connoiiÏoit la foi-

blelTep, afin de l’oppofer aux Barbares. Indépendamment

des Loix particulieres à chaque ville , il en établit qui
étoient communes à toutes, qu’on appelloit Loix Amphic-

tyoniques , 8c qui tendoient à refferrer les liens de la con-
corde.

Le Temple dédié à ce Prince fait airez voir qu’on le
regardoit du temps d’Hérodote, comme l’Infiituteur de

l’allemblée des Amphiflyons. Je ne diffimulererai pas ce-

pendant que Strabon ( c) attribue cet honneur à Acti-
fius. Mais le Scholiufie d’Euripides , qui avoit fans doute
des Mémoires que le fort nous a enviés, propofe un tem-
pérament , qui me paroit lever cette difficulté. n Les habi-

s) tans de (d ) Delphes , dit-il , étant en guerre avec leurs
nvoifins, firent venir Acrifius d’Argos ...... lequel à
n l’imitation du Confeil Amphiélyonique établi par. Am-

n phiétyon , fils de Deucalion aux Thermopyles , en infli-
n tua un autre à Delphes a.

Ce trait d’Hifl’oire qu’on chercheroit envain autre part;

concilie Strabon avec, Denys d’HalicarnalTe 8K l’Auteur
des Marbres d’Oxford. Ces deux Airemblées n’en firent

plus qu’une dans la fuite , qui fe tenoit tantôt aux Ther-
mopyles, 8L tantôt à Delphes.

Il! pourroit fe faire cependant qu’il n’y ait jamais eu.
dans l’origine qu’une feule allemblée des Amphiéiyons,

(a) Marmara Oxon. ibid.
(b) Dionyf. Halicarn. loco fuperiûs laudato.
(c) Strab. lib. 1X , pag. 643 , B.
(d) Sahel. Euripid. ad Creil. verf. x0574. , p35. 9° , Edit.

Rames.
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établie par Azmphié’ryon , mais qu’étant venue à dégéné-

rer , Aérifius llui rendit (on premier éclat , ce qui fut caufe
qu’on l’en regarda comme l’Infiituteur.

(286) CClI. Sept cents Thefiaiens à quatre cent:
Thébains. Panfanias (a) dit que les Bœotiens fournirent
fept cents hommes , Thebes 8L Thefpies quatre cents. Cet
endroit de Paufanias efi altéré. Si M. l’Abbé Gédoyn l’eût

. comparé avec: ce paffage-ci d’Hérodote , il lui auroit été
aifé de le rétablir.

L’Auteur de la Harangue contre Néæra qu’on place
parmi celles de Démofihenes , attribue (à) aux Platéens

ce que tous les, Auteurs difent unanimement des Thef-
piens. Cela efl d’autant moins vraifemblable , que les Pla-
téens étoient fous la proteétion d’Athenes, 8L qu’ils de-

voient naturellement fuivre plutôt les étendards de Thé-
mifiocles que ceux de Léonidas.

( 287) CCIII. Des Locrienr Opuntiens, Paufanias
prétend qu’on peut conjeéturer le nombre de troupes que.

fournirent ces peuples. Les Athéniens, ditïil (c ), au com-

bat de Marathon, ne faifoient pas plus de neuf mille
hommes, en y comprenant les efclaves , 8l ceux qui étoient
d’un âge peu propre à porter les armes. Les troupes des
Locriens qui vinrent aux Thermopyles n’excédoient donc

pas fix (nille hommes. i
Cette conjeéiure ei’t mal appuyée. Diodore de Sicile

n’en compte que (d ).mille, 81 cela cil plus vraifem-

blable. v(288) CCIV. Il comptoit parmi fis ancêtres..Dans
le grec: Il étoit fil: d’Anaxandrider , fil: de Léon, et. .

(a) Paufan. Phoc. five lib. X, cap. XX,pag. 84g.
(b) Demofih. pag. 74°, 149.
(c) Paufan. Phocic. five lib. X ’,cap. XX , pag. 846.
(d) Diodor. Sicul. lib. x1, s. Iv, rom. 1, pag. 407, lin- ,89

6:90.
Bb 4’.
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Hérodote donne la Généalogie de Léonidas en remontant
iufqu’à Hercules. La voici en defcendant jufqu’à Cléome-

ries, en qui finit, fi l’on en croit (a) Paufanias, la branche
des Euryflhénides dont étoit Léonidas.

a

Han comas.

HYLLUS.

C I. É o D Æ U s. ils ne régnerentpas.

ARISTOMACHUS.

ARISTODÉMUS.

Arif’todémus eut entr’autres enfans Enryfihenes 8c Proclès

I ou Patrocles qui furent les fourbes des deux familles Roya-
les de Lacédémcne. Je ne mettrai ici que les Princes de
la Maifon des Euryfihénides.

EURYSTHENES, premier Roi.

Aois.

Ecnésrnxrvs:
Il

(6) Lisono-rAs ou LABorAs.
x

( a) Paufan. Laconic. five lib. HI, cap. V1 , pag. H9.
(b) Cette Généalogie cit pleine de lacunes. Labour devroit être

le quatonieme ou le quinzieme defcendanc d’Hercules. Voyez Liv.
I, note 161.
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I

Donxssus

ÀcÉserus L
Il

(a)AncHÉLAu&

. In(à) TALÊCLUS;

ALCAMENES
Il

Ponxnonn

vaxcnxrzsL
,u

ANAXANDnm

EURYCRATES Il, nommé EURYCRATIDES par Hérodote.

- Il( c) L É 0 N.’

Il

(d)ANAXANDRIDE&
Il

CLÉÔMENE&

Léo mon s frere de Cléomenes.

(a) Contemporain de Chan’llus neveu de Lycurgue. l’aura:
Laon. five lib. ll[,. cap. Il , pag. 1.08.

(6) Tué fous le Règne de Nicandre. Paufan , ibid.

c) Contemporain d’Agaficlês. Herodot. lib. l, s. LXV-

(d) Id. lib. 1, s. mu.
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PLISTARCHUS.
il (a) PLISTOAN-AX.

Il

(b)PAUSAN1As.

Acésrpous I.
CLÉ o M BROT ras fan frere lui fuccéde.

Il

AoizsrPOL,lsII.
Cr. É o M E N a s (on frere lui (accède.

Il

Acno-rA-rusnerégnepasf n ”
Il

(c) ARÉÙS, ,CbÉONYME.

Acnorarua
Il

(d) ARÊUS II.

(2)1É0NIDAs, fils de Cléonyme.

(a YFiIs de Paufanias qui commandoit les Grecs à Platées. Plu-
tarch. in Agide. pag. 796 , E.

( fi) Contemporain d’Agie’Paufan. pag. 2.15.

( c ) Fils d’Acrotatus 8C petit-fils de Cléomenes. Plutarch. in Agide ,

rag. 796, F. Dacier traduit: neveu (le Cléomeucs, quoique le grec
timide à]! KÀeops’vs; fait merdait. On voit qu’il a feulement jetté

les yeux fur le latin, ou on lit.nepo.r déclamât; mais un; dans
les bons Auteurs lignifie toujours petit-fils.

(d) Il mourut encore enfant. Plutarçh. in Agide, pas. 797- Â-
(e) Fils de Cléonymc , frere d’héus , et conféquemment yeti:-

fils de Cléomencs.
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CLÉ o M n R o r E, gendre de Léonidas.

L É o N r D A s remonte fur le Trône.

CLÉOMENES périt en Égypte.

En lui finit la Race des Euryflhénides ou Agides, fi
l’on en croit Paufanias, comme je l’ai remarqué au com-

mencement de cette note. Mais Diodore de Sicile pré-
tend (a) qu’il eui un fils nommé Aréus qui lui fuccéda

8c qui régna quarante-quatre ans. D’un autre côté Po-
lybe ( 6) lui donne pour fucceITeur Agéfipolis , fils d’Agé-

fipolides, 8c petit-fils de Cléombrote, gendre de Léo-

nidas. A iSi l’on en croit Synéfius , la Maifon d’Euryflhenes fub-

filloit encore de fou temps; car cet Evêque de Cyrene
prétendoit defcendre de cet ancien Roi de Sparte, 8c
même il en appelloit (c) aux Regiflres publics (m7;
ùfioflldlî Ku’pÊsa’n) de cette Ville.

On peut voir la Généalogie de l’autre famille, Livre

V111, g. cxxxr, note 166. I"
(289) CCV. Le 10er fixe à permanent. Il y a dans

le grec: guipera-r: un); maternât-us. M. l’Abbé Bellanger
avoit traduit: tous d’un âge mûr, tous d’un courage iné-

branlable , voilà deux lignifications diliérentes d’un feul mot.

La premiere approche allez de l’explication de M. Welle-
ling. Ce Sçavant prétendoit que arrentant; (ont les
mêmes que à s’y inule: (d) de Démoflhenes. Ceux qui font
dans l’âge’ viril, dans l’âge ou .l’on porte les armes. Je,

fçais que nuera-rancie simula fe prend dans ce fens, mais je

A
(a) Diodor. Sicul. lib. XX , 5. XXIX, torn. Il, pag. 4.1.6.
(b) Polyb. Billot. lib. 1V, pag. 41.3.
(c) Synefii open, pag. 197, D. A
(d) Demofih. pro Coronâ, pag. r70, 31g.
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doute fort qu’on puiIIe le donner à à men-nô"; qui me’

paroilTent défigner un corps fixe, permanent. Ce corps
étoit, fi je ne me trompe, celui des trois cents Cheva-
liers. Voyez fur ces Chevaliers Liv. VIH, CXXIV ,
note 159. Si l’on admettoit le fens de M. Weffeling , rouis
mrnëræç flamme-:311; devroit lignifier , à caufe de l’article ,

les trois cents hommes en âge de porter les armes. N’y
avoit-il donc que ce nonibre d’hommes à Sparte?

(290) CCV. on le: aurifiait fortement. ptyaline
lflfîi’yolpnfo. Ce verbe fe prend ici imperfonnellement.

.V oyez le Lexique Ionien d’Æmilius Portus au mot ura-

79’prra. . .(29!) CCV. Quoiqu’il: filin: mal intentionnés;
dÀÀOQPOIilon’fi; quoiqu’il: penfaflènt dife’remment. Ils pen-

foient en effet d’une façon 8c agil’foient d’une autre. Ils

penchoient pour les Perfes, 8c donnoient du fecours aux
Grecs. Diodore de Sicile (a) dit qu’il y avoit à Thebes
deux partis, dont l’un envoya quatre cents hommes aux

Thermopyles. ’
(292.) CCVI. La fête de: Car-nies. Les Carnies il:

célébroient pendant neuf jours à Sparte , en l’honneur
d’Apollon. Cette fête fut inflituée dans la vingt - fixieme

Olympiade felon Sofime dans fa Chronique citée par (à)
Athénée. n Voici à quelle occafion tous les (c) Doriens
sa avoient une vénération particuliere pour Apollon Car-
a nien. Elle tire (on origine de Camus, qui étoit d’Acar-
a) nanie , 8c qui avoit reçu d’Apollon le don de la divina-
n tian. Ayant été tué (d) par Hippotès, fils de Phylas (e),

) Diodor. Sicul. lib. XI , s. 1V , tout. I, pag. 407.
) Athen. Deipnofoph. lib. XIV, cap. 1X, pag. 65; , F.
) Panfan. Lacon. five lib. HI, cap. XIII, pag. 1.58 6c 13’.
) On croyoit qu’il étoit un efpion de l’armée.

) L’un des Héraclidcs. Voyez le Schol. de Thcocr. fur l’Idylle V ,

85. I l
(a
(b
(c
(d
(e

urf.
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hApollon fit éprouver fa colère (a) aux Doriens dans
wleur camp. Hippotès fut banni pour ce meurtre. Et de-’
n puis ce temps-là les Doriens réfolurent d’appaifer les
37 mânes du Devin d’Acarnanie. Cet Apollon n’eIl pas le

a) même que celui qui cit fumommé Carnien domeflique.’
a: Celui-ci étoit adoré dans la maifon du Devin (é) Crius,

,7 dans le temps que Sparte étoit entre les mains des
a: Achéens. On trouve dans les Poëfies de Praxilla que
a: Camus étoit fils d’Europe (a ) , 8c qu’il fut élevé par

si Apollon 81 Latone. On rapporte une (d) autre raifon
a: de ce fumom. Les Grecs couperent fur le mont Ida en
si Troade dans un bois confacré à Apollon des comouil-
niers (rapatriées), afin de conflruire le cheval de bois.
uAyant fçu que le Dieu étoit en colere contr’eux, ils
n tâcherent de l’appaifer par des facrifices, 8c le fumomme-

,7 rent Carnius par une métathefeu. . ’ -
Le culte d’Apollon Carnien (. ) avoit pafl’é des Spaâia-

tes aux Théréens , 8: delà aux Cyrénéens 8L aux Asbyfles.

Le Scholiafie de Théocrite allure que les Colonies du
Péloponnefe célébroient cette fête à caufe de la pelle. Les

Argiens avoient donné à Camus le furnom d’Hégétor ,I

c’efl-à-dire , de conduéteur ,V.parce que ce Devin marchoit
à la tête de l’armée des Çémclides. On déféroit cet hon-

neur aux Devins dans les temps lesnplusp anciens de la
Grece. On fçait que Calchas étoit à la tête de l’expédi-.

(a) La pelte le mit dans le Péloponnefc. L’Oracle d’Apollon ayant

été confulté , le Dieu répondit qu’il falloit honorer Apollon Car-

nien. Schol. Theocrit. ibid.
(la) Avant le retour des Héraclides , comme lelmême Paufanias

le dit pag. 2.38.
(c) Le Scholiafte de Théocrite ajoute (ibid.) qu’il étoit fils de

Jupiter 8: d’Europc , 8c qu’il firt aimé d’ApoIlon. ’

(d) Le Scholialle de Théocrite dit à-peu-prês la même

chofe. ’(e) Callimach. Hymn. in Apoll. vcrf. 7i, a: feq.
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tion des Grecs contre Troie. On rapporte encore d’autres
raifons de l’établilÏement de cette fête que je crois devoir

fupprimer.

(293) CCIX. Prendre fiain de leur chevelure. La che- .
velure longue -diI’tinguoit l’homme libre de l’efclave. Lorr-

que les Lacédémcniens alloient affronter les plus grands dan-i

gers pour leur liberté, ils prenoient foin de leur chevelure ,
mais non ce foin eliéminé qui fait une de nos principales
occupations, 8L en quoi confifle le mérite de bien des
gens. Plutarque ell d’accord avec Hérodote là-deflus. Il

ajoute (a) que Lycurgue avoit coutume de dire que les
longs cheveux donnoient de la grace aux beaux hommes,
8c rendoient les laids encore plus terribles.

Les Lacédémcniens ne IaiIToient croître leurs cheveux

que depuis la viéloire qu’ils avoient remportée fur les

Argiens (à
(5.94) CCX. Dura tout le jour. à? ipépqç c’eil tout

le jour. N 27m toute l’année. De même que N indu-ri?
qu’Harpocration explique «lui in". 1’30 Emma-30. L’Abbé

Bellanger avoit traduit; le combat fe donna en plein
jour.

(29;) CCXIII. Ephîaltes. Il y a dans l’original
amena, 8c dans la traduélionî: atine Epialtes. Il falloit
traduire Ephialter. Epialtes cil un Ionifmç. n Les Ioniens ,
n dit (c) Grégoire , Archevêque de Corinthe , préférant

a) les tenues aux afpirées. Ils difent aimypéru, cérite!" ,
si ÆwnNaqus, 8mn. Cela cil d’autant plus julle que tous
ceux qui ont écrit dans le dialeéte commun , ont toujours mis

Ephialtes. n Un (d) Trachinien , nommé Ephialtes ,

(a) Plutarch. in Lycurgo , pag. ç; , D. E.
(la) Hcrodot. lib. 1, ç. LXXXII. Voyez note no.
(c) De Dialeâis ad Calcem Thefauri Linguæ Græcz. .
(d) Polyænî Strateg. lib. Vil, cap. XV, ç. V, pag’. 637. Conf.

Strab. lib. I, pag. 2.0. A. Paulan. Attic. five lib. I, cap. 1V, pas
il , lin. 3.
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nmontra aux Perfes un fentier étroit fur les monta-
ngnes un

(2.96) CCXIII. Les Pylagores. Les Pylagores réé-4
toient point les chefs du Confeil Amphiélyonique, comme
l’avance Héfychius, 0l wpoerrâre; TE; fUÀül’üî, les Préli-

dens de l’AiÏemblée. Les Hiéromnémons , comme chargés

de ce qui concernoit la religion, avoient le pas fur eux,
j’ai difcuté cela plus haut Livre V, LXII, note 123,
8c j’y ai parlé plus au long des Pylagores. Le terme
d’Amphiélyons cil: plus général. Il renferme les Pylagores, v

les Hiéromnémons , en un mot tous ceux qui avoient entrée

dans ce confeil général. Si on veut s’inflruire plus parti-

culiérement de tout ce qui regarde les Amphiélyons , on
fera bien de confulter l’Ouvrage de Potter, intitulé Ar-
chaologia Cura , Liv. I , chap. XV I. Mais il faut pren-
dre garde qu’il confond les Pylagores avec les Amphic-
tyons. Tous les Pylagores étoient Amphié’tyons, mais tous

les Amphiélyons n’étoient pas Pylagores. On peut voir

aufii Livre V , g. LXII, note 12.8.
( 2.96 ” ) CCXIII. Afiméle’e générale de: Amphiélyanx.

mufle cil le nom de l’Allemblée des Amphiélyons aux.
Pylcs ou Thermopyles. On fous-entend mirador. Voyez
fur les Amphiélyons, Liv. V, note 128, 8C Livre Vil,
note 28;.

(297) CCXIII. Dont je parlerai dans la fiche. Il
n’en parle en aucun endroit que je fache. C’efl donc
ici’une de ces promelTes qu’Hérodote n’a point tenues ,

ou bien tous fes écrits ne font point parvenus jufqu’à
nous.

(7.98) CCXIV. Du T rachinien Ephialtes. Hérodote
l’appelle ici, avec la plupart des Auteurs, Trachinien.

’Dans le Paragraphe précédent, il l’avoir appellé Mélien.

Cela revient au même. La Trachinie faifoit partie de la

Méiide. .(299) CCXVI. La roche «appelle? Mélampyge. Thia,
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Ianufcrirs à celle du (cul Manufcrit de Médicis,
37) CCXXV. Le camée: fur très-violent. Je fuis
filtration 8: la maniere de lire de M. Valckenaer,

la note de ce Savant. Cette ponétuation cil ap-
Ju Manufcrit D, de la Bibliotheque du Roi, où
:e virgule après papiers", 6c un point après m).-

en mettre un après Aurillac.

â. CCXXV. Léonidas. n Pendant que les Lacé-

15 étoient à prendre leur repas , dit (a) l’Au-
)etlî5 Paralleles attribués à Plutarque , les Bar-

rnt les attaquer en foule. Léonidas les voyant
dit aux liens: diriez, comme devant fouper
ais de Pluton. Il fondit fur les Barbares, 8c
é de coups de piques, il parvint jufqu’à

il enleva le. diadème. Lorfqu’il fut mort,
arracher le cœur, qui fut trouvé velu,
une Adflides dans fou premier Livre de
de a.
IXV- Lit vie’iaz’re changea de parti. C’efl:

l me lupanar];’V. Le lion de pierre. Voici une E9."
i. C’efi le lion parle-

fi ’ d èmeS courageux des animaux , e m l
a" de, 81 fur le tombeau duquv-l le
a ’nlus courageux des hommes.

t’eût point en un courage tel que .
rroit pas fur ce tombeau a.

LOUius BaITus qui vivait fous

7306. D.
’ffir. Grzcox. rom. I ,

.1 C r
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(a) fille de l’Océan, eut deux fils qui infultoient les
palTans. Leur mere leur confeilla de ne faire tort à per-
forme, de crainte de tomber entre les mains de quel-
qu’homme aux ferles noires ( de quelque Mélampyge) 8c
d’être punis de leur iniuflice. Hercules les ayant un ion:
rencontré, les lia enfemble par les pieds , 81 les chargea
enfuite fur fes épaules, la tête en bas 8c au-delTous de
la peau du lion. Ces deux freres ayant remarqué qu’Her-

cules avoit les fefTes velues, fe rappellerent ce que leur
avoit dit leur mere, 8: firent des éclats de rire. Hercules
ayant appris le fuiet de leurs ris ,1 les détacha 8l les laiffa alleu

V Suidas rapporte le même conte avec quelques différences

qui le rendent moins vraifemblable. Je les fupprime pour
ne point trop allonger cette nore, 8: me contente d’ob-
ferver que j’ai profité de la remarque de Kufler pour cor-

riger le texte de Zénobius. ’
(300) CCXVI. La demeure des Camper. Les Cer-

copes étoient des brigands. Il y en avoit à Ephefe du
temps d’Hercules , felon Suidas au mot 4’749: Kepzéæm. Ce

Héros en défit ( à) aufiî en Lydie. Cette appellation s’éten-

doit probablement à toutes fortes de brigands , 8L il y en
avoit fans doute enfer endroit du mont Œta. On attribue à
Homere un Poème fur les Cercopes. Suidas en parle au. .
mot 074m; , 8l Proclus dans la vie de ce Poëte. Harpe-
cration dit au mot Kt’pxüxll qu’on voit par le Poëme de ce

nom , attribué à Homere , que les Cercopes étoient des
hommes faux 8: trompeurs. Il paroit par Plutarque que
c’étoient des perfonnages ridicules, 8l cherchoient à
flatter Hercules. n Je fuis indigné , diroit Agis ( c) d’Argos

I (a) chob. Adag. Centur. V, s. X, pag. ne. Suidas Voc.
MrAupmËyu mixois.

(b) Diodor. Sicul. lib. 1V, 5. XXXI, tom. I, pag. 2.76.
(c) Placard). de Adulatoris à: Amici difcrimine, pas. Go,

B. C.
a

, f I a
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n21 Alexandre , en vous voyant , vous autres fils de Jupiter,
n vous plaire à des flatteurs 8K à des perfonnages ridicules.
à) Hercules prenoit plàifir à des Cercopes, Bacchus aux Sile-

n nes, 8c l’on voit ces fortes de gens en honneur auprès de
a) vous a.

(301 ) CCXVIH. Exprès. aimait. Ce mot ,pris adver-
bialement, cil: très-commun dans Hérodore. Il lignifie défo-

lament, préczflment, entieremerzt. On ne le trouve point
en ce fens dans Homere, ni dans Héfiode; mais on le
rencontre dans les Écrivains pofiérieurs à Hérodote.

(302) CCXIX. Enfitîte. Je lis avec Laurent Valla
in) J? au lieu de t’a-à clé. M. Valckenaer efl; aufli de cet
avis. in, (a) N fe dit pour fui 700’101; pofl [me autem ,

deindè verà. » l
(303) CCXIX. Des tramfuger. Diodore de Sicile

ne parle que d’un feu]. n Il y avoit , dit-il (b) , dans l’ar-
ia mée un certain Tyrafliadas de la ville de Cyme. Comme
n il étoit plein d’honneur 8K de probité, il fe fauva du
a; camp pendant la. nuit , 8C vint trouver Léonidas 8L ceux
v qu’il commandoit, 8L leur découvrit ce flue machinoit
a) Ephialtes. (c

(304) CCXXH. Les Thébains le: Hefiienr;
Diodore de Sicile. ne parle que des ( d ) Thefpiens;
Paufanias (Le) dit que les Mycéniens envoyerent aux

a

(a) Eullath. in Iliad. lib. I, pag. 162. , lin. ç, à fine.

(b) Diodor. Sicul. lib. XI, 9. VIH , rom. I, pag. 4m ,
lin. 2.4.

l (c) Id. lib. XI, 5. 1X, rom. I, pag. 4m, lin. 46.
( d ) L’Abbê TerralTon dit dans une note fur cet endroit de Dio-

dore (rom. I, pag. le.) qu’on croiroit que les Thef’piens étoient
une Tribu de Lacédémcne. Rien n’ai! plus faux que cette obferva-
tion. Hérodote avoit dit 5. CCII, que les Thefpiens étoient Béa-

siens.
( e) Paulin. Corinth. five lib. Il , cap. XVI. P35 na

Tome V. v* C C
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ThermoPyles quatre-vingt hommes qui eurent part à cette
glorieufe aéiion, 8c dans un.autre endroit, que (a) tous
les alliés le retirerent avant la bataille, excepté les Thef-
piens 8L les Mycéniehs.

(305) CCXXIII. Où la place cfl ordinairement
pleine de monde. C’efi-à-dire, vers la troifieme heure du
jour. La divifion du jour commençoit au lever du foleil,
8L finiiioit au coucher. L’efpace avant midi [e partageoit
en fix heures, 8L celui après midi pareillement en fix heures.
Les heures ’été étoient par conféquent plus longues que

celles d’hiver, 8c quoiqu’en été si en hiver la place ne
commençât à être pleine qu’à la troifieme heure du jour,

cependant vu la différence des heures d’été 8L de celles
d’hiver, on s’allëmbloit beaucoup plutôt en été ’qu’en

hiver. Dans les grands jours , par exemple , lorfque le fo-
leil fe leve à quatre heures, fuivant notre maniere de
compter, l’heure de la place doit être huit heures; mais
lorfque le foleil ne fa leve qu’à huit heures , comme dans
les courts jours de l’hiver , la trpifieme heure du jour 8C
l’heure du marché doivent être fur les dix heures. Voyez

la note de M. Duker , fur le XClI , du VlII°. Livre de
Thucydides, 8: la note 53g fur le CLXXIIIc. du Livre
Il d’Hérodote. l ’ ’
n (306) CCXXIV. D’un mérite dijlingue’. Il y a feu.
lement dans l’édition toute Grecque de V Henri Étienne

nui info: (ne: i075 inguinal anprlinr’çg. De même que
dans plufieurs Manufcrits que cite M. WelTeling 8L dans

iles trois Manufcrits de la Bibliotheque du Roi que j’ai
déjà cités. Gronovius a’ajouté dans (on édition d’après

le Manufcrit de Médicis minai si? and du dropa-ni. Ce
qui, à mon avis , ne fait aucun fens. Qu’étoit-ce en
effet que ce grand nombre qui n’avait point de célébrité.
J’ai préféré la. leçon de toutes les éditions 6L de tous

(a) Id. Phocic. live lib. X: 93?. XX, 1:35.846.
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les Manufcrits à celle du (cul Manufcrit de Médicis.

( 307 ) CCXXV. Le caméra fut très-violent. Je fuis
la ponéiuation 8L la maniere de lire de M. Valckenaer.
Voyez la note de ce Savant.ICette ponéiuation cil ap-
puyée du Manufcrit D, de la Bibliotheque du Roi, où
il .y a une virgule après fumigent , 8l un point après area-
Ao’ç, fans en mettre un après Muffin.

( 308) CCXXV. Léonidas. "Pendant que les Lacé-
n démoniens étoient à prendre leur repas , dit (a) l’Au-

n teur des petits Paralleles attribués à Plutarque , les Bar-
» bares vinrent les attaquer en foule. Léonidas les voyant
n approcher, dit aux fiens: diriez, comme devant louper
a dans le Palais de Pluton. Il fondit fur les Barbares, 8C
n quoique percé de coups de piques, il parvint jufqu’à
n Xerxès à qui il enleva le. diadème. Lorfqu’il fut mort ,

n le Roi lui fit arracher le cœur, qui fut trouvé velu,
n comme le rapporte Ariflides dans fon premier Livre de
n l’Hifioire de Perle a. l

(309) CCXXV. Li: vîfloirc changea de parti. C’efl; p
ce qu’Homere appelle infirmais.

(310) 5. CCXXV. Le lion de pierre. Voici une Epi-
gramme de Simonides. C’efl le lion qui parle.

a» Je fuis (à) le plus courageux des animaux, de même
3’ que celui que je. garde, 8l fur le tombeau duquel je
vfuis étendu, étoit le plus courageux des hommes. Car
in fi avec mon nom, il n’eût point eu un courage tel que
n le mien, on ne me verroit pas fur ce tombeau a.

En voici une autre de Lollius Ballus qui vivoit fous

Tibere. ’
(a) Plutarch. Parall. min. pag. 306. D.
(la) Analeéla Vererum Poëtar. Græcor. rom. I, Pas- ’31:

N0. XXXV.

..: Cc;
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n Voyez ( a) auprès du rocher de Phocide ce tombeau; a

n C’efl: le «monument des trois cents vainqueurs des Medes ,

a; qui loin de Sparte ont obfcurci la gloire des Medes 8c
a) des Lacédémcniens. Sirvous appercevez la figure d’un
n (à) animal à belle criniere , dites: ceci cil: le monument
n du Roi Léonidas 4:.

Je lis au dernier vers au; 34705 faims Anm’dïo, comme
j’en ai averti autre part.

(3H ) CCXXV. En l’honneur de Léonidas. C’ell le
véritable fens de ces mots: Yin-am irri Maud), de même
que dans ce paillage de Clément d’Alexandrie :( c ) carex-Aï; n’y

finir" i; Kaoïs ’A’yupt’fcnm ni! Enfin" Cumin Apyum’d’o;

ardt AppodY-rys 70-740-94: far 3497:th ré; Épupu’rg. a) Phanoclès

3) dit dans fon Ouvrage fur les Amours ou les Beaux,
nqu’Agamemnon éleva un Temple de Vénus Argynnis en

n l’honneur d’Argynnus qu’il avoit alinéa. Cependant on

pourroit traduire: érigé fur le tombeau de ’Le’anidar,’8c

l’Epigramme de Simonides , rapportée dans la note précé-.

dente , mene à ce fens.

Les offemens (d) de Léonidas furent rapportés a Sparte
par Paufanias quarante bans après fa mort. On les plaça
dans un tombeau vis-à-vis du Théâtre, 8: tous les ans
on faifoit en cet endroit fort oraifon funebre, 8l l’on y
célébroit des jeux , où les Spartiates étoient feuls admis à

difputer le prix. -
(3:2) 5. CCXXV. Et les dans. n Que dites-vous de

sucette hyperbole, dit (e) Longin? quelle apparence que
si des hommes fe défendent avec les mains 8: les dents con-

y

(a ) Analecta Veterum Poëtar. Grzcor. rom. Il , pag. un. , N°. VIH.
( la ) D’un lion.

(a )’C1em. Alex. Cohortar. ad Gentes Tom. I, pag. 32. , lin. 1°.
(d) Paufan. Laconic. five lib. IlI, cap. XIV, pag. 24°.
(e) Longin. un) mimas. fait. XXXVIII, pag. au, ex Edit.

Tollii.
a»

l
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n tre des gens armés? ...... Cela ne laide pas néanmoins
v d’avoir de la vraifemblance , parce que la chofe ne
a) femble pas recherchée pour l’hyperbole ; mais que l’hy-

v perbole femble naître du fujet même a.

Ce trait, qui a paru hyperbolique à Longin ne me le
paroit point.

Cette façon de combattre étoit familiere aux Lacédé-

mcniens. Au défaut d’armes ils le fervoient des ongles 8c
des dents. Cicéron en avoit été témoin lui-même. fiable]1

armon (a) greges Lacedamone vidimus ipfi , incredibili
contentione cet-tante: pugnir , calcifia , unguiàur, morfil

darique. i IBoileau a très-bien rendu cet endroit d’Hérodote. Da-
cier dans les notes fur la traduéiion de Boileau l’a eflropié.

Il fait au texte des changemens qui ne (ont autorifés d’au-
cun Manufcrit , 8L qui (ont même ridicules. Il trouve bien
étrange que les Perfes qui étoient armés à la légere ayent

pu approcher allez des Spartiates qui avoient de bonnes
armes , pour en être colletés 8c mordus. Il ne fait pas atten-
tion qu’Hérodote dit, en parlant des Lacédémcniens: ceux

à qui il relioit des épées s’en fervirent pour leur défenfe,

les autres combattirent avec les mains nues 8L les dents.
n Ce n’était pas un combat de loin en loin , mais une mêlée,

un combat de corps à corps. Ce qui prouve, dit Dacier,
qu’ils combattoient de loin, c’efi-que l’Hiflorien ajoute

que les Perfes les enfevelirent fous leurs traits, "8c il s’ap-
puie du témoignage de Diodore de Sicile. Dacier ne fait
point attention que les Perfes le pouffoient en avant. Ceux
qui étoient tout contre les Lacédémcniens combattoient
corps à corps; ceux qui en étoient plus loin leur lançoient

des traits. Cette critique n’eit venue que pour n’avoir pas
confulté les Manufcrits , dans la plupart defquels on trouve

(a) Tufcul. Quæfi. lib. V, 5..XXVlI.

’ C c 5
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10701 durr’m, qui répond parfaitement à l’a-or; «Eu-ri, de

Longin comme on lit dans l’édition de Zach. Pearce
d’après d’excellents Manufcrits. On peut aufli confulter la

note de M. Toup, page 357 de (on édition de Longin
in-8°. Quant à l’autorité de Diodore de Sicile , elle n’ef’t

ici d’aucun poids , parce qu’il raconte ce combat d’une

autre maniere; je la rapporterai dans la note fuivante.
(313) CCXXV. Les Barèmes, ès. Diodore de

Sicile raconte différemment la maniere dont les chofes fe
parlèrent. n Les Perfes (a), dit-il, ayant fait le tour à
a) furmonté la difficulté des chemins, enfermerent fur le
si champ Léonidas 8c (es troupes. Quoique les Grecs dé-
a, fefpéraflent de leur falut, ils préférerent cependant la
’) gloire , 8c tous d’une voix unanime , ils conjurerent leur
n Général de les mener à l’ennemi, avant que les Perfes

a) eulTent appris que leurs propres troupes avoient fait le
in tour. Léonidas loua leur ardeur, 8L leur ordonna de
3) prendre promptement leur repas , 8c comme des gens qui
si devoient fouper dans le Palais de Pluton. Lui-même
J) donna l’exemple. C’était en effet le moyen de conferver

si plus longtemps fes forces, 8c d’avoir plus de fermeté
2) dans le danger. Lorfqu’ils eurent pris à la hâte leur
arrepas, 8c qu’ils furent tous prêts , Léonidas ordonna à

si fes troupes de fondre fur le camp ennemi , de ruer tout
si ce qui s’oppoferoit à, leur pafl’age , 8c de s’avancer juil"

. 3) qu’à la-tente même du Roi. ’
n S’étant ferrés les ’uns contre les autres , ils attaquerent

91a nuit, fuivant les ordres qu’ils en avoient reçus, le
sicamp des Perfel. Léonidas marchoit à leur tête. Les
si Barbares, étonnés de cette attaque imprévue, couroient
si hors de leurs tentes en tumulte 8L fans ordre. Ils s’ima-

(a) Diodor. Sicul. lib. XI , f. 1X a: X , rom. I, pag. 4re a:
4H.

V
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si ginoient que les troupes conduites par le Trachinien (a)
,1 avoient péri, 8L qu’ils avoient affaire à toutes les forces

37 des Grecs. Léonidas 8L fes foldats en tuerent un grand
,7 nombre, mais il en périt beaucoup plus par les mains de
3) leurs propres troupes qui les prenoient pour des ennemis.
8) L’obfcurité de la nuit, qui empêchoit de reconnoître la

si vérité , 81 le trouble répandu dans tput le camp , furent

si caufe qu’il y eut un grand carnage. lls fe tuoient les uns
si les autres , les circonflances ,oü ils fe trouvoient ne leur
I7 permettant point de faire d’exaéies recherches. Les efprits

a! n’étoient pas dans une afiiette airez tranquille pour pou-

» voir demander les ordres du Général , ou pour exi-
t: ger le mot du guet. Si le Roi étoit relié dans fa tente,
n les Grecs auroient pu le tuer aifément , 8l la guerre auroit
sa été terminée promptement. Mais Xerxès en étoit forti à

n la hâte au premier tumulte. Les Grecs s’y étant jettés,
n tuerent prefque tous ceux qu’on y avoit laill’és. Tant que

a: la nuit continua, ils allerent de côté 8c d’autre par tout
a) le camp , cherchant Xerxès; mais brique le jour parut,
a) 8L qu’on eut reconnu l’état des choies , les Perles voyant

si que les Grecs étoient en petit nombre, les mépriferent ,
3) ils n’oferent pas cependant les attaquer en face, parce
3) qu’ils redoutoient leur courage; mais les ayant environ-
s) nés par les côtés St par derriere , ils les tuerent tous il
n coups de traits 8c de javelots. Telle fut la fin de Léo-
ssnidas 8L des troupes qui, gardoient avec lui le pallage

si des Thermopyles ct. ’
(314) 5. CCXXVIII. A leur: loix. Il y a dans l’ori-

ginal rais XEI’VNV influant. J’ai traduit à leurs loix. Tour le

monde fçait que les loix de Lycurgue s’appelloient frimai.

Cicéron a traduit cet endroit dans les Tufculanes: Dam
fanflis patrie .Iegibur obfiquimur. M. Welleling cil d’avis

( a ) Ephialtcs.

" C c 4.
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que cet Orateur avoit plutôt en vûe l’Epigramme de.
Simonides de Céos, oh on lit tuméfiera: rapetissois. Mais,
dans les Manufcrits de la Bibliotheque Palatine dont le
fçavant Saumaife (a) a tiré les diverfes leçons , on
lit palpita-1 xtlôdptru, 8L c’efl: ainfi que l’a fait imprimer

M. Brunck (à). v ç
(3l 5 ) CCXXVIII; Simonides , fils de Léoprz’për. Il

y a eu plufieurs Poètes du nom de Simonides. Celui-ci a
compofé beaucoup d’ouvrages, dont on peut voir les titres
dans la ’Bibliotheque Grecque de Fabricius , tom. I, pag.
565 , &c. M. Brunck a recueilli dans les Analeétes , rom.
I, pag. no,’&c. tout ce qui nous relie de vers attribués
aux Simonides. Celui, dont parle Hérodote , ell: né la l
troifieme’ année de la cinquante-cinquieme Olympiade,
puifque Suidas allure qu’il cil mort en la faixante-dix-hui-
tieme Olympiade, âgé de quatre-vingt-neuf ans. M. Reiske p
s’efl infcrit en faux contre cette date dans fon (c) An;
thologie de Confiantin Céphalas, 8c, il prétend prouver
par deux infcriptions du même Simonides que ce Poète
vivoit encore la troifieme année de la quatre-vingt-deu-
xieme Olympiade. La premiere, qui eil: rapportée par ( d )
Diodore de Sicile 8l par Ariflides , fait mention des vic-
toires des Athéniens près du fleuve Eurymédon, 8c re-
garde la troifieme année de la foixante-dix-feptiemeOlym-
piade, comme on peut le voir dans Diodore de Sicile. ’
Elle le trouve au Tome premier des Analeéies, pag. r34 ,
n°. XLVI. La feconde qui efi page 135 de: Analeéles ,
n°. LI, ne contient rien qui paille indiquer à quelle occa-
fion elle a été faire. Ainfi’, tant qu’on n’aura pas d’autres

(a) Remarques fur Cicéron, par M. le Préfident Bouhier, pag.
2.40.

( la ) Analeé’ta Veter. Poëtar. Græcor. torn. I , pag. I 31 , XXX.

(c ) ln Notitiâ Poctarum , pag. 1.60. ’
(d) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. LXII, rom. I, pag. 4p. A
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preuves , je penfe qu’il fait s’en tenir au fentiment de
Suidas.

(316 CCXXX. L’Armée l’ayant député. C’eft la

petite armée qui étoit aux Thermopyles. J’en avertis,
parce que M. .Reiske penfoit que c’étoit celle qui étoit à
l’Illhme : mais Ariliodémus étoit un des trois cents. Voyez

Mifiell. Lipfiens. Nova, Tom. V III , pag. 492.

,( 317) CCXXXII. Se voyant dérhdnore’. Il pouvoit
en effet faire à Léonidas la réponfe qu’un autre Spa-tiare

.fit à ce Prince dans la même occafion; je t’ai (a) fuivi,
lui dit-il, pour ’combattre , 817 non pour porter tes mef.

(ages. . ’ ’
( 318 ) CCXXXIII. Fut.tué par le: badinas de cette

’ ville. Cela arriva au commencement de la guerre du Pé-
loponnefe. Les Thébains (à) firent entrer pendant la nuit
un peu plus de trois cents hommes dans Platées, afin de
s’en emparer. Les Platéens le rendirent d’abord, mais s’é-

tant apperçus (c) du petit nombre de leurs ennemis , ils
les attaquerent , les tuerent pour la plupart , 8c firent enfuira
mourir les prifonniers , qui étoient au nombre de cent
quatre-vingt, parmi lefquels le trouvoit Eurymachus.

(319) â. CCXXXV. Tous année navale. Ce que
craignoit Chilon , arriva dans la guerre du Péloponnefe.
Les Athéniens ( d) s’emparerent de l’Ifie de Cytheres , St

incommoderent beaucoup les Lacédémcniens.

(320) CCXXXVI; Ne vous occuper pas. La le-
çon ordinaire cil Minium ixar ...... par; ÉmAt’yta-d’m. M. Wer-

feling a très-bien vu qu’il falloit lire 7102143]! 2’75: prenez la

réfolution &c. Cette leçon fe trouve dans le Manufcrit D.

C

( a ) Æluœrch. de Maliguitate Herodoti. pag. 866, C.
(b) Thucydid. lib. II, ç. Il.

(c) Id. ibid. 5. IlI , lV 5c V.
(d) Id. lib. .lV, 5. LlII.
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de la Bibliotheque du Roi. Jaimerois prefque autant celle
du Manufcrit B, ou on lit 7IU’F’IV izu. Dans ce cas, il
faudra traduire, je fuis d’avis que vous ne vous occupiq
point.

(321) CCXXXVI. Il: ne re’pareront par. M. Wefle-
ling liroit air leur-nu au lieu de «infirma qui ne fait aucun
fens. Cette conjeéture très-heureufe cil confirmée par le
Manukrit B de la Biblotheque du Roi, où on lit imanat.
L’aiccent grave pofé fur à) décide abfolument que le Co-

pilie en tarifoit deux mots.
C

(37.2.) CCXXXVII. Si celui-ci le confidee. nuâ-
Jltuopct’m Te à” rupeCouÀrluo-m "à déplu-rut. Voici une différence

bien fenfible du verbe aétif 81 du verbe moyen, diffé-
rence que la plupart des Lexiques n’ont pas obfervée,
mais qui l’a été par Henri Étienne. waCouxr’uu fignifie don-

ner un confeil, ’npccault’uluau le faire donner un confeil,

8L par conféquent confulter. Voyez’Kuller, de Verbis
Mediir.

(3.23) CCXXXVII. Qu’on s’aéflienne, fac. Je lis
ixwtm avec M. WelTeling 8L deux Manufcrits, lun de la
Bibliotheque Impériale à Vienne, 8c l’autre d’Angleterre.

replâtrai!!! ne peut jamais lignifier s’abllenir, 8L ce n’eli
que d’après ce feul endroit d’Hérodote qu’I-Ienri Étienne

lui a donné cette fignification dans (on Tréfor de la Lan-

gue Grecque. o( 324 ) CCXXXVIII. Et mettre fin: corps en croix. Les
ollements ( a) de Léonidas furent rapportés des Thermopyles

par Paufanias quarante ans après fa mort. Son tombeau étoit
’près de celui de Paufanias vis-à-vis le Théâtre. Tous les ans

on faifoit les Orail’ons funebres de ces Grands hommes
fur leurs monumeng, 8c l’on y célébroit des jeux où il
n’y avoit que les Spartiates qui fulTent reçus à difputer le

( a) Paufan. Lacon. five lib. HI, cap. XIV, pag. 1.40.
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prix. On voyoit aufli au même endroit une colonne fur
laquelle étoient gravés les noms de ces braves gens qui
foutinrent l’elïort des Perles aux Thermopyles 8c ceux de

leurs peres. IM. l’Abbé Gédoyn met les Lacédémcniens au lieu des

Spartiates , ce qui cil une preuve qu’il a traduit fur le
v Latin. Au relie, c’ell une faute grofiiere. Lacédimonîen et!

un mot générique , qui embralTe toute la Nation , non
feulement les habitans de Sparte, mais encore ceux du
territoire de cette ville. Spartiate eft le mot fpécifique,
qui défigne en particulier les habitans de Sparte. Tous
les Spartiates étoient Lacédémcniens, mais tous les Lacé-

démcniens n’étoient pas Spartiates, 81 ceux -ci avoient

des privilèges dont ne jouilToient pas les autres. . ’

Fin des Notes du Livre fiptieme. ’.
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N 0T ES

SUR LE HUITIÈME LIVRE D’HÉRODOTE.

(1) I. LE: Athéniens. Les Athéniens en avoient
cent quatre-vingt en tout, comme on .le voit plus bas
5. XLIV. Il leur en étoit venu en effet cinquante-trois
autres. Voyez XIV. Diodore de Sicile leur en donne (a)
deux cents; mais peut-être efl-ce pour faire un compte

irond.

(a) I. En panic par les Plains. La traduâion
Latine n’efl: pas enfle. Elle donne à entendre que les
Athéniens fournirent les vaiiTeaux 81 les Platéens les trou-

. pas qui les montoient. Les Platéens fournirent les troupes
conjointement avec les. Athéniens nurÀn’psr. "Les Pla-
ntéens, dit l’Auteur (à) de l’Oraifon contre Néæra,

n n’ayant point de vaifreaux à eux, monterent fur nos
a: triremes, 8L combattirent avec nous à Artémifium 8L à
n Salamine a. p

(3) III. Avant que. Dans toutes les Éditions avant
celle de M. Wefl’eling , on lifoit rpmî; ce Sçavant a réta-

bli «à. â d’après le Manufcrit du Do&eur Askew. Cette
leçon ef’t appuyée aufii des Manufcrits A, B 8l D. de la

Bibliotheque du Roi.
(4) 1V. L’arrogance deiPaufanias. La fierté (t) de

(a ) Diodor. Sicul. lib. XV , ç. LXXVIII , rom. Il , pag. 64.
(b) Demofth. pag. 740 , r49.
(c) Diodor. Sicul. lib. X1 , s. XLIV, pag. 438 , s. XLVI, p25.

439t

» :4443: la
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Paufanias, qui tâchoit par (on faille d’imiter les Perles,

’ irrita les Alliés. Mais l’équité d’Aüiiides ne contribua pas

peu à engager les Grecs à tranfmettre l’autorité aux Athé-

niens. Cela arriva trois ans après, c’efl-à-dire, la qua-
trieme année de la foixante-quinzieme Olympiade.

( 5 ) V. Celui-ci gagné. n Eurybiades, ( a) étonné de

n la multitude des triremes des Barbares, dont les unes
n venoient l’attaquer de face 8L les autres tournoient l’Eu-
a) bée , fongeoit à abandonner le combat , non qu’il conçût

n de meilleures efpérances , mais parce qu’il croyoit avan-
3) tageux d’éviter le danger préfent , comme cela a cou-
a: turne d’arriver .en de pareilles circoriftances , 8c parce
nqu’il jettoit les yeux fur le Péloponnefe; Thémif’tocles

nparut comme un Dieu dans une machine ,’étendit la
a main, 8c empêcha la perte des affaires qui commen-
a çoient à prendre une tournure honteufe. Voyant qu’il ne
npouvoit le perfuader’ par fou éloquence, il l’achetatr;
Celui que les Eubéens dépannent à Thémiflocles ( à )r pour

l’engager à relier , 8C qui lui donna de l’argent de leur
part, ’s’appelloit Pélagon. Sur le mot lira-oup: qui vient en-

fuite , lifez la note de M. Valckenaer.
(6) V. Adimnnte. Adimante fe conduifit lâchement

dans la fuite. Il étoit Corinthien, 8c commandoit les Co-
rinthiens. Il ne faut donc point le confondre avec l’Athé- i l

’ Adimante , qui fe diflingua dans la guerre contre les .
’Perfes , &qui cil probablement le même qui fut Archonte.
la quatrieme année de la foixante-quinzieme Olympiade.

I On mit fur le tombeau de celui-ci cette Epitaphe qui cit
i de (La ) Simonides.» C’eft ici le tombeau d’Adimante dont’

(a) Arifiid. pag. 139 , lin. g , à fine. ’
(la) Plutarch. in Themifi. pag. Il; , C.
(c) Analeôta Veterum Poctarum Græcorum, rom. I, 1135- 133 a.

N°. XLI. ’
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ales confeils ont procuré à la Grece la couronne de la

nlibertéiu. ’k ’( 7) VI. Qu’il Ï; s’en [cuveroit par un feul. Il y a

dans le grec: au compte des Perjê: , le porte-flambeau ne
devoit pas même échapper. Avant qu’on fît ufage (a) dans

les armées de la trompette , on donnoit le fignal du combat
avec un flambeau. Ceux qui le portoient étoient confacrés
au Dieu Mars; Ils s’avançoient à la tête des armées, 8c
dans l’efpace qui étoit entre deux , ils lâchoient leur flam-

beau, 81 fe retiroient enfuite fans qu’on leur fit le moin-
dre mal. Les armées Te battoient, 8c quand même toute
une armée venoit à périr, on fauvoit toujours la vie au
porte-flambeau , parce qu’il étoit confacré au Dieu (Mars).

Delà vient le proverbe fur les défaites totales: le porte-
. flambeau n’a pas même été épargné. Hérodote eft le pre-

mier Auteur où l’on voie cette exprefiion, qui devint.
dans la fuite fi familiere, qu’elle pailla en proverbe.

(8 ) VIH. Scyllias. Le nom de cet habile plongeur
s’écrit diverfement. On trouve Scyllos dans l’épigramme

d’Apollonidas (b ) , Scyllis dans Pline 8c dans Paufanias ,
8c le célebre M. Brunck ( c) a rétabli Scyllis, fans doute
d’après l’autorüé de ces derniers Écrivains. Androtius (d)

l’avoit peint coupant les ancres de la flotte des Perles. Ce
Scyllias ( a) avoit fait apprendre à Cyana fa fille l’art de

plonger. Dans le tems de la tempête qui accueillitbles.
Perfes prè’s du mont Pélion , ils plongerent tous les deux,

(a) Scholialt. Euripidis ad Phœnifl’. verf. 1386.

(b) Anthol. lib. l, cap. LXlX, pag. 97.
(c) Analetïta Vctcrum Poetanum Græcorum, rom. Il , pag. i;6 ,

XVI.
(d ) Plin. Hilt. Nat. lib. XXXV , cap. X! , rom. Il, pag. 7065

lin. 1;.
( e ) Paufan. Phocic. five lib. X , cap. XIX , p25. 842.. Il cit étoile

litant que Scyllias n’ait pas pris ce foin lui-même.
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arracherent les ancres qui retenoient les vailTeaux de
Xerxès , 8L lui cauferent par-là une perte confidérable.
On érigea par ordre des Amphiâyons au pere 81 à la
tille, des ,flatues dans le temple d’Apollon (à Delphes).
La flatue de Cyana fut du nombre de celles que Néron

fit tranfporter à Rome. l
( 9 ) VIH. Environ quatre-vingt finales. Je crois qu’il

s’agit ici de petits flades, à cinquante-une toifes le ilade.
Je trouve en effet quatre-vingt de ces llades dans la Carte
de la Grece de M. d’Anville. Suivant cette évaluation ,’

cela feroit une lieue 8c demie 8: un peu plus de demi

quart. ’(10) VIH. Le: particularité: du naufrage. Ce font
les particularités du naufrage arrivé près du mont Pélion,

dont on a parlé Livre VII, CLXXXVIII. Perfonne
n’étoit plus en état que Scyllias d’en imboire les Grecs,

puifque les Perfes l’avoient employé pour retirer de lamer
des eflets précieux.

A l’égard de la perte des deux cents vailleaux qui
avoient doublé l’Eubée, il n’était pas poffible d’en [avoir

’ déjà des nouvelles".

(Il) IX. Il: ne virent venir perfimne contr’eux. Ce
pallage m’avoit paru embat-raflant. M. Bruncka bien voulu
lever mes difficultés. Les Grecs partent en effet à minuit,
vont au devant du détachement des Perles, 8c ne voyant
venir performe contr’eux, c’eft-à-dire, ne voyant point
venir contr’eux ce détachement, ils allerent l’après-midi
attaquer la flotte qui étoit aux Aphetes. ’

( 12) IX. Sur le: mais heure: après-midi. Il y a
dans le grec 321’2th 6M". Héfychius l’entend (a) avec

quelques autres Grammairiens du temps qui approche du
coucher du foleiil. r; mp1 Nm rials. Mais en un autre

(a) Hei’ychius Voc. d’u’M 6403:, pag. 90;.
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endroit, il l’explique liard pranptlus prix" déesse. Le temps
. depuis midi jufqu’au coucher du foleil. Dion Chryfof-

tome (a) cil plus précis. Après avoir comparé la gloire
a l’ombre qui tantôt grandit 81 tantôt diminue, il dit que
le glorieux n’efl pas plus fage que Margitès qui étoit trille

8c gai dans le même jour. En cette Occafion ce Rhéteur
diflingue très-bien les quatre parties du jour, «pal, ml
armillaire-m chopait, Frrngpr’a, 3’20»), Émipu. rpal en: le point
du jour , «ajoura aiyopu’ cil le milieu entre le lever du foleil 8: ’

midi, au», doit donc être le milieu entre midi 8: le coucher

du foleil. Une autre preuve que dab»; 5-411; doit fe prendre
dans le fens que je lui ai donné , c’eli que les Grecs vont
à cette heure-là à l’encontre (les Perfes , la bataille s’en- .

gage, les Grecs fe retirent, 8c la nuit ne furvient que lorf-
qu’ils (ont de retour à la rade d’Artémifium. Voyez aufii

fur cette expreflion ma Traduétion de la Retraite des Dix
Mille, Liv. I, Tom. I: pag. 76 , note 86, à Liv. Vil ,
Tom. Il, pag. 218 , note 39. Les Grammairiéns ajoutent
que cette expreilion efi particuliere aux Auteurs Attiques, ’
8l que dans la langue commune on difoit feulement en ce
fens dirai]. Mais Xénophon a employé clef)»; feul en ce

fens dans la Retraite des Dix Mille , Liv. I, Chap. VIH,
ê. V , pag. s3. Liv. Il , Chap. Il, VII, pag. 87 , 8C
ailleurs; ce qui prouve qu’il faut être en garde contre les
dédiions des anciens Grammairiens.

(13’, IX. La manœuvre. diéxxhvs c’efl la manœuvre

qu’on fait, loriqu’on paer entre les vailleaux pour en
aller attaquer d’autres, qu’on le retire fans virer de bord
8C qu’on retourne à la charge.

( I4) X. Cette fizpe’rion’té. Dans le.grec: ayant remar-

gue’ ces chofes, c’eft-à-dire, ces avantages, cette fupério-

tiré, xarzçpom’nrrts retînt. Knraçpovïu ne fignifie pas ici

(a) Dia. Chryfofi. de Gloriâ. Gracia fécunda, pag. 6M a ’C-

, ’ méprifir,

..-..-..-
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mlpn’fer , mais remarquer, confidërer, réfléchir. Weffe-

ling en a fait la remarque. Cependant il a laiffé fubfifler
la traduétion vicieufe de Gronovius. l

( 15’) X. (taxai; contraire qui étoient clzarmc’s. l’a-urf

d’t’ mû idafetlurn tir r3 yzyva’ptvov. Notre Auteur auroit pu

dire lirai J’I’ sui "dopé": in" au; ryrynjutrp. Mais comme il

avoit dit auparavant élu-oz [a]! vu! in" iman "la hymen, il
s’ell: fervi de cette tournure , afin de varier fa phrafe. Le
Scholiafie ( a ) de Thucydides remarque que cette fyntaxe
cit particuliere à- cet Hillorien; il efi vrai qu’il l’emploie
très-fouvent -, mais tous les Auteurs .Attiques s’en fervent,

8K on la trouve communément dans Xénophon, Platon,
" Démofihenes , 8re. Cette tournure n’efl point inufitée chez

les Latins. Tacite a dit dans la vie d’Agricola ( 6 ) quibus
ballant volentibu: erat. On peut aufli ’confulter la note de
Wafl’e fur ’Sallufte, Jugurtha 5. LXXXVI, pag. 283.

(16) XIII. Périrent-ilxl mifërrzélrmrrzr. ro’ du; w;
(yéti-ra 3mm Cette expreflion a été critiques par ( c) Lon-

gin comme trop faible. Boileau a traduit: ils firent une fin
peu agréable. En traduifant de cette maniere . Longin a

’raifon; mais ce n’efl pas traduire , c’efl défigurer les Au- ’

teurs. æxæpl; dans Hérodote fignifie tout’ce qu’il je 1 de

plus fâcheux. Nous avons vu Liv. I. XLI, n’apwj
5x44; employé en parlant du meurtre d’un frere, à Liv:

VIF, CXC , il appelle de même le meurtre d’un
fils. Qui traduiroit un malheur par agréable fe rendroit
ridicule, 81 ne rendroit pas la penfée d’Herodote, en s’at-

tachant un peu trop à la lettre. Antoninus Liberalis ( d)
n

t

lin. 6.
(b) Tacit.’Vit. Agricolæ. 5. XVIII.

(c) Longin. rapt (flairons, (cet. XLII, pag. 1.7.1., ex Ed. Tollii.
( d) Antonini Liberalis Metamorph. cap. XXXIV, pag. x74, Lugd.

Ban x674-

. Tome Dd

(a) Sholiaft. Thucydsarl lib. w, ç. LXXXV, pag. 2.88 , col. f,
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nomme l’incefte d’un pere avec fa fille 32mm ne) «émie»

’c’pyoy une aéiion horrible 8c contraire à toutes les loix, ou

plutôt mot à mot une aélion peu agréable 8l contraire aux

loix. Cette façon de parler a paflé des Grecs aux Latins.
Tout le monde connoit ’épithete illaudazu: que Virgile
donne à Bufiris ; 8c ce que dit Horace de Pythagore non
fordidu: nuiter nature verique. Voyez Liv. I, à, XLI,
note 94 , Liv. 1V, XCV , note r75.

( I7 XVI. On combattit en cette journée à force:
égales. t’y 7040,75 a? vacuum?) repart-M’en: «influer lyt’rowa.

Il me femble que le Traduéteur latin a mal rendu ce paf-
fage en traduifant: qué in pugmî pari marte pagnatum e11.
Si en effet l’avantage avoit été égal de part 8c d’autre,

comment Hérodote auroit-il pu dire quelques lignes plus
bas que les Perfes perdirent beaucoup plus de vaiifeaux 8:
de monde que les Grecs. C’efi: aufli le fens qu’avoir fuivi

M. Bellanger. Les Perfes fe trouverent embarraffés du
grand nombre de leurs vaiffeaux, qui ne pouvoient ma-
nœuvrer librement dans un efpace auffi étroit. Leur mul-
titude ne leur fervit par conféquent de rien, 8c le nombre

. des combattans effeéiifs fut par cette raifon à-peu-près le
même de part 8l d’autre.

( 18 ) XVI. Se retira. Parmi les Grecs (a) ce furent
les Athéniens qui fe diftinguercnt le plus , 8c ceux de Sidon
parmi les Barbares. n Bel Artémifium! dit Pindare ( 6)
a; dans une Ode qui n’ei’t point venue jufqu’à nous, Bel

a) Artémifium, ou les Athéniens ont jetté les glorieux fon-

a: démens de la liberté a. Voyez fur ce fragment de Pin:
date , Pindari carminum fiagmenta. XL V II . pag. 7T.

(19) XVII. Cliniar, fils d’Alciôiadtr. Clinias, fils
d’Alcibiades 8c pere du célèbre Alcibiades, d’une des plus

(a) Diodor. Sicul. lib. x1, 5.-xm, tom. I, pag. 4.4.
(à) Plutarch. de bis qui fera à Numinc puniuntur, pag. tu, B.
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illulires maifons d’Athenes, defcendoit d’Euryfaces (a)
fils d’Ajax. Il avoit époufé Dinomaque, fille de Mégaclès ,

dont la grand-mere (à) Agarifie étoit fille de Clifthenes,
Tyran de Sicyone , 8L qui comptoit parmi fes’ ancêtres
Alcméon , grand-pere de celui que Crœfus (c) enrichit;
Clinias fe dillingua à la bataille d’Artémifium, 81 périt (d)

au combat de Coronée contre les Béotiens. Il laiffa un
fils en bas âge , ce fut le fameux Alcibiades. On ignore
quel âge avoit celui-ci , quand fou pere mourut ; mais cer-
tainement il n’étoit point né la féconde année de la qua-

tre-vingt-quatrieme Olympiade, comme le dit (e) Simfon,j
puifque fou pere avoit été tué à Coronée la féconde année

de la quatre-vingt-troifieme Olympiade (f). On peut con-
fulter la fçavante note de MnValckenaer, qui a relevé la
méprife de Simfon , 8c qui a donné quelques détails curieux

fur cet Alcibiades.
( 20’) XVIII. Il: de’liÉErerenr. Il y a deux leçons,

appuyées toutes les deux fur des manufcrits. Si on lit
3)»;va à») ÉflodÀeuov , il faut traduire comme je l’ai fait;
mais fi on lit d’parpo’v’ à») ÉÊouAtu’owo , il faudra traduire,

il: reîfiflurent de s’enfuir.

( 21 ) XX. L’Oracle de Bacis. Il y a eu trois Bacis
qui étoient Devins; le plus ancien étoit d’Eleone en Béc-

çie, le fécond d’Athenes, 8c le troifieme de Caphyé en

Arcadie , comme on le voit par le Scholiafle ( g) d’Arif-
tophanes. Ce dernier s’appelloit auili Cydus 8c Alétès,

(a) Plutarch.’Vir. Parallel. in Alcibiad. pag. r91. E.
’ (b) Hercdot. un v1 , s. cxxx.

I c) Id. lib. V1, 5. CXXV. I
’ (d) Plat. in Alcibiade, rom. Il , pag. in. , C. Plutarch. in Alci-

biade, pag. 19:. E.
(è) Chronicon Billot. Cathol. complcâens ad ann. M. 5562 ,

Pag- 7sr- I(f) Diodor. Sicul. lib. Xll, 5. VI, rom. I, pag- 43L
(g) Schol. Ariftoph. ad Paccm. verf. 1071 , 17:15- 368, COL 1-

Ddz.
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comme le dit Philétas d’Ephefe. .Théompope dans fort

neuvieme Livre des Philippiques , raconte de ce Bacis
beaucoup de chofes merveilleufes , 8c entr’autres qu’il
purifia 8L guérit les femmes des Lacédémcniens qui étoient

devenues folles, Apollon leur ayant dit de s’adreffer alui
pour les purifier. Clément (a) d’Alexandrie ne parle que
de deux Bacis, l’un Béotien , 8L l’autre Arcadien.

(en) XX. Lorfqu’un barbare. Je lis Capfletpo’ÇAfln

avec Valla , feu MM. de Paw 8c Reislte.
( 23 ) XXI. Des accident fâcheux qui pourroient

fin’venir. Je lis avec M. Valckenaet à r: flairer: 0’ raturais

"put-36. p(24) XXV. Il: crurent. Éric-redut fe prend fouvent
dans ce fens. Quoique les Hilotes fufl’ent habillés diEérem-

ment des Lacédémcniens , les troupes de Xerxès ne purent

cependant les diflinguer , 8L prirent tous les-morts pour au-
tant de Spartiates 8c de Thefpiens.

(25) XXVI. Quelque: Arcadienr. Je ne crois pas
qu’aucun Auteur ait nommé le peuple d’Arcadie qui paffa

du côté des Perfes. Je conjeéiure avec M. Héringa que
c’étoient (à) les Caryates d’après un paillage de Vitruve.

Carya ( c) civita: Peloponefi, eum Perfis hojlibus contre
Gracia»: confinfic ,- poflea Greci per viflon’am gloriosè belle

liberati, communi confilio Caryatibus bellum indixerunt.
Itaque oppido capta , vivis inmfeflis, civizezce delera’, ma-

trona: eorum in fervirutem abduxerunt. Nec fient pafiflola
neque ornant: matronale: deponeref: mi non une triumplro
durerentur, [Ed sterne firvitutir exemplo gravi contumeliâ
prejfe, prends dure viderentur pro civitate. Ideô qui tune

(a) Clemens Alexandr. Stromat. lib. I, rom. l, pag. 398 , lin. x,
8c 1.0.

(b) Adr. Heringa Obfcrv. Criric. Liber fingularil , cap. m;

pag. 166. ’(c) Vitruv. lib. I, cap. l.
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Architçfli filtrant , cdzficiis puélicis defignarunt canin: ima- ’

giries ontri firundo collocatas , a: criant pajleris nota pœna
patati Caryatium memorù traderetur. Il y avoit deux en-
droits qui portoient le nom de Caryes , l’un dans le Pélo-
ponnefe, l’autre en (a l Arcadie. Celui-ci étoit un bourg
des Phénéates. Hérodote dans ’énumération des villes 8c

des peuples qui prirent le parti des Perfes, ne nomme
aucune ville du Péloponnefe. Le trait rapporté par Vitruve
s’accorde très-bien avec ce que dit Hérodote de ces Arca-
diens transfuges, 8c c’efi d’eux qu’il faut l’entendre. Il y

a donc grande. apparence que Vitruve a confondu les deux
Caryes , ou que c’eft une faute des Côpilles, 8c qu’au

lieu de civita: PeIaponefi , il faut lire civita: Pharma-
zamm. . .’

( 26 ) XXVII. Il: avaient toujours voulu émana): de
mal. Les Theflaliens ( 6 ), originaires de la Thefprotie, s’étant
emparés de l’Eolide qu’on appella. (c) depuis Theffalie ,

tâcherent de pénétrer dans la Phocide par le paifage des Ther-

mopyles; mais les Phocidiens conflmifirent en cet endroit
un mur qui arrêta leurs incurfions. Delà l’origine de la
haine que fe portoient ces peuples. Cette haine devint
implacable 8L au point que les ThefÏaliens égorgerent en
un jour tous les Magiflrats 8: les Tyréans des Phocidiens,
8l que (d ) ceint-ci firent périr fous le bâton deux cents-cin-
quante ôtages qu’ils avoient entre les mains. Oeil ainfi
qu’il faut entendre ce paillage d’Efchines de ngatione malè

abbé, page46 , ligne 36.

(27 ) XXVII. Le devin Tcllias. Tellias fut le chef
de la famille des Telliades, où la divination étoit héré-

(a) L’Arcadie éroir dans le Péloponnefe proprement dit, mais fai-

foit un En: féparé. i
(b) Hérodot. lib. VU , 5. CLXXVI.

(c) Diodor. Sicul. lib. 1V, 5. LXVII, rom. I, pag. 3H-
(d) Plutarch. de Virtutibus Mulierurn , pas. 7.44 , B.

Dd;
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ditaire.-Il ail parlé plus bas (a) d’Hégéfifirate , Devin;

81 de la famille des Telliades. Comme les Phocidiens lui
avoient obligation de la bataille gagnée, ils firent (6 ).
faire fa flarue par Ariflome’don d’Argos, 8K l’envoyerent ,

à Delphes avec celles de leurs chefs 8:. des héros de leur
pays.

( 2.8 ) XXVI. Leur: boucliers. 3,39m! efl un bouclier
pefant, l’armure des troupes péfamment armées, qui delà
s’appelloient Hoplites.

(29) XXVII. Leur tinrent. nAucun (c) Écrivain
7) difiingué , dit Plutarque, n’a rapporté l’aéiion des Pho-

n cidienes , quoique du’côté du courage elle ne le cède
a) à aucune de celles qu’aient jamais faites les femmes. Elle
a: eil arteflée par les façrifices qu’offrent encore. aâuellev

a) ment les Phocidiens près d’Hyampolis , 8L parles anciens
3) décrets. J’ai raconté toutes les particularités de cette bif-

» toire dans la vie de Daïphante, mais voici ce qui con-
» cerne les femmes. Il s’était élevé une guerre cruelle entre

a) les ThelTaliens 81 les Phocidiens. Les premiers maffacre-
a) rent en un feul jour dans toutes les villes de la Phocide
v tous les Magifirats 8L les Tyrans de» la Phocide; les
a) autres firent mourir fous le. bâton deux cents cinquante
:n ôtages qu’ils avoient entre les mains; les Theffaliens
:2 entrerent enfuite par le pays des Locriens dans la Pho-
:» cide avec toutes leurs forces, après avoir ordonné par
a) un décret public de ne faire aucun quartier aux hommes
a; en âge de porter les armes , 8l de réduire en efclavage
n les femmes 8c les enfans. Daiphante , fils de Bathyllius,
a; l’un des trois Archontes, engagea les Phocidiens à mar-
a) cher au-devant des Theffaliens 8L à leur livrer bataille ,
a, il leur perfuada aufli de raffembler de toute la Phocide

(a) Herodot. lib. IX, S. XXXVII.
(b) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. I, pag. 8er.
(C) Plutarch. de Virtutibus Mulicrum , pag. 1.44, A.
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h en un feul 8L même endroit les femmes 8c les enfans ,
a) 8c d’environner ce lieude bois,vavec des gardes qui
a) auroient ordre d’y mettre le feu 8c de les (a) brûler ,
a en cas qu’ils fuirent vaincus. Ils étoient tous de cet avis,
a, excepté un feul homme , qui s’étant levé , leur dit qu’il

a: étoit jufie d’avoir aufli le confentement des femmes , 8e

a) que fi on ne pouvoit pas l’obtenir, il falloit abandonner
a cette réfolution, 8c ne les point forcer. Ce décret étant
a) parvenu aux femmes, elles s’affemblerent, l’approuve-

arrent, 8C couronnerent Daiphante , pour avoir ouvert
ml’avis le plus falutaire à la Phocide. Les enfans prirent
a) la même réfolution dans une affemblée qu’ils tinrent en

aleur particulier. Ces chofes finies , les Phocidiens livre-
nrent bataille près de Cléones d’Hyampolis, 8c rempor-
» terent la viétoire. Les Grecs donnerent à ce décret des
vPhocidiens le nom d’Aponoia (défefpoir). En commé-

n moration de cette viéloire , les Phocidiens célèbrent en-
» core maintenant à Hyampolis en l’honneur de Diane , une
a) fête qui ell la plus célèbre de toutes leurs fêtes, 8L qu’ils .

si appellent Elaphéboliesa. C’el’t un mot compofé qui fig-

nifie l’aélion de tuer les cerfs à coups de traits.

(30) XXVIII. Cavalerie. La cavalerie ThelIalienne

étoit (à) renommée. i I t
( 31 ) XXXI. La Doride. Il y a dans le grec, l’ami

laquelle qui femble fe rapporter à 75;; (Double; zains, la
Phocide , dont Hérodote venoit de parler, 8C c’efl le fens
qu’a fuivi du Ryer; mais la Phocide n’ayant jamais porté

le nom de Doride, il eft clair qu’il faut rapporter ce pro-

(a) Les gardes avoient ordre d’égorgcr les femmes a: les enfans
avant que de mettre le feu au bûcher. Ils devoient enfuit: [e ruer

.mutuellernent ou fe faire tuer en r: jettant fur la cavalerie ennemie.

Pauf’an. Phocic. five , lib. X , cap. I, pag. 800. l
(b) Paufan. Phocic. five lib. X, cap; l , pag. 799. Plat. in Me-

none. tom. Il , pag. 7o. A. .

z . Dd4x
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nom à Doride qui eft plus haut. Les Doriens habiterez"
autrefois la Dryopide , d’où une partie pailla dans le Pélo-

ponnefe. Voyez Liv. I, LV1, 8L ce Livre-ci ,5. XLIII.
c 32: XXXII. Dont la cime, Cet. Le Pamaffe, mon-

tagne de Phocide,,a deux fommets principaux, Titho-
rée ( a ) 8: (Il , Hyampée. Ces deux fommets font les plus
confidérables, 8L cachent la vue des autres. On les voit
vers le lieu où étoit fituée la ville de Delphes, aujour-
d’hui Caflri , 8c un peu au-deffus. Ces deux fommets,
fameux chez les Poètes, ont fait donner au Parnaife l’épi:

thete de biceps. I
Nec in bicipiti jbniniaflê Pumaflb

Memini.
Pans. homo.

Pamafl’ùs gemino petit Ætlzera colle ,

Mons Pliabo Bromiogue Saur.

LUCAN. Lib. V, Vers 77..

Mons iÂi verticibus petit arduu: afin: duobus
Nombre Puma-flux , fizperatque Cacumiru nuées.

Ovm. Metamorph. Lib. I, Vers 316.
i

Servius (c) place cette montagne dans la Theflalie , 8c
la divife en Cithéron 8L en Hélicon , quoiqu’elle fût dans
la Ph0cide , 8C ;que le Cithéron 8c l’Hélicon fuffent en

Béctie. L’Abbé des Fontaines (d) dit de même que le.
Parnalle 81 l’Hélicon ne font qu’une même montagne.

(33) 5. XXXII. Et fur laquelle a]! élixir. Je lis avec.

z
(a) Herodot. lib. vm , s. xxxn.
(b) Id. ibid. ç. xxx1x.

(c) Serv. ad Virg. En. VII, vert. 64x.
(dl) Traduâ. de Virgile, tom. HI, pag. "si
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M. Welfeling «in, mugira! in: rivât. On fait par Paula-
nias (a) que la ville de Néon étoit fur ce fommet , 8C
par Plutarque (à) qu’il y avoit en cet endroit un château
efcarpé dont il ne rapporte pas le nom, 8L ou fe retire-
rent les Phocidiens lors de l’invafion de Xerxès. M. Val-;
tckenaer lit supin, t’ar’ s’offrir, ville qui fe gouverne par fes

propres loix.
(34) XXXII. V il]: fitue’e au-deflizs de Iaplainede C rifd.

M. Bellanger prétendoit dans une note qu’AmphilTe n’étoit au-

defliis de (.rifa que pour un’homme, qui placé dans le
Péloponnefe , regardeivers le nord , 3l regarde Crifa entre
lui 8L Amphiffe , 81 non pas pour un homme qui regarde
ou de l’Afie mineure , ou du pied de la botte d’ltalie. Delà

il concluoit qu’Hérodote écrivoit cet endroit étant dans
le Péloponnefe 8c aux Jeux Olympiques, 8Ce.

M. Bellanger fe trompe. Amphifle étoit néceffairement
plus élevée que Crifa, puifqu’elle étoit beaucoup plus

éloignée de la mer que cette derniere place , quel que fût I
d’ailleurs l’endroit ou Hérodote écrivoit cette partie de fou

Hifloire.

(35 ) XXXIII. Néon. Les Phocidiens s’étoient réfu-

giés à Néon, comme on vient de le voir. Cette ville-ci,
qui fut brûlée par les Perfes, ne peut donc être Ri même. V

Il peut fe faire qu’il y ait eu dans ce pays deux villes de
même nom. Je foupçonne cependant ce mot d’être cor-
rompu, & je penfe qu’il faut lire ici KAsam’ç. Il y avoit

en Phocide la ville de Cléones près d’Hyampolis, que
Plutarque appelle Cléones (c) d’Hyampolis, pour la dif-
tinguer des autres villes de même nom.

(36) XXXIH. 5e: trefors. Ses tréfors étoient fans

(a) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. XXXII, pag. 878.
(b) Plutarch. in Sylla , pag. 46! , D. ’E’.

(c) Id. de Virtuti Muller. pag. 2.44. D.
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doute le lieu oh l’on enfermoit les riches préfens qu’on fai-

foit au Dieu; peut-être auffi les villes de la Phocide y dé-
pofoient-elles leurs richeffes , comme la plupart des villes
Grecques envoyoient les leurs a Delphes. Voyez Livre
premier , L, note no.

(37) XXXIV. Après avoir pafl’? le pays des Para-
potamims. Il paroit par ce récit que Panopées eii après les
Parapotamiens. M. d’Anville a renverfé cet ordre dans fa

carte de la Grece.
(38) XXXV. Guides. Je crois qu’iyspo’m; fignifie

ici des guides, de même qu’on a vu ci-deffus XXXI,
57min; 7;; 63W. Qu’étoit-il néceffaire de remarquer que
ce corps d’armée avoit fes Généraux. Des troupes-ne mar-

chent point fans Officiers Généraux qui les commandent.

(39) XXXV. Des Eolides. Il n’ell-parlé ailleurs de
cette ville des Eolides A’ioAzâs’uy. MM. Weffeling 8c Val-

ckenaer corrigent maculai, la ville des Lilæens ou Lilæa.
Cette conjeélure paroit très-vraifemblable au premier coup-

d’œil, mais en examinant de près ce pafiage, je crois
qu’on ne pourra la goûter. Les Perfes vont de Panopées

à Delphes. Cette ville doit donc fe trouver fur cette
route. Lilæa eft cependant à cent quatre-vingt (lardes (a)
ou une petite journée par-delà Delphes 8c près de la
fource du Céphiffe. Or il paroit par le récit d’Hérodote

que les Perfes n’allerent point au-delà de Delphes. Nos
connoiffances fur l’ancienne Géographie , font trop impar-
faites pour décider que Mondial, -foit corrompu. On trouve
dans Apollodore (b) qu’Endymion , fils d’Aëthius 8c de

Calycé , amena des Eoliens de Thefialie avec lui, avec
Iefquels il fonda la ville d’Elis dans le Péloponnefe. Ne
peut-i1 point avoir laiffé fur fa route des Eoliens qui auront

(a) Paufan. Plxoc. five lib. X, cap. XXXIII , pag. V881.
(b) Apollodor. lib. l, cap. V11, 5. V, pag. 2.6.



                                                                     

NOTES. LIVRE VIII. 42.7
bâti une ville , qui, de même que tant d’autres n’aura pas
eu beaucoup de célébrité.

( 4o) S. XXXVI. L’antre Corycie. n En allant (a)
a) de Delphes aux fominets du Pamalle, à foixmte fiades
si environ de cette ville , cil une flatue de brpnze. La le che-
nmin à l’antre de Corycie devient plus facile pour les
ngens de pied, les mulets 8c les chevaux. Ce nom lui
n vient de la Nymphe Corycia. C’efl le plus remarquable
a) de tous les antres que j’aie jamais vus. . . . . . Il les ( b)
a) furpalTe de beaucoup en grandeur, 84 l’on peut y marcher
a; très-avant fans le fecours d’un flambeau. La voûte en efl:
J) fuflifamment élevée. Les fontaines qu’on y trouve don-

a: rient de l’eau , mais il s’en filtre en plus grande quan-
n tité de la voûte , 8c l’on en remarque des gouttes par
a) terre partout l’antre. Les habitans du ParnalTe penfent
arque cet antre cil confacré aux Nymphes Corycienes 8c
3) à Pan.

a) La ( a) fontaine Cailaliene fort de l’enfoncement qui

a) eft entre les deux croupes du Parnaffe. . . . i . Au fond
si de cet entre-deux du rocher , nous apperçûmes trente
si pieds au-deffus de notre tête une ouverture dans le roc,
la) par ou nous jettâmes des’pierres. C’étoit une grotte ou

n i1 y avoit de l’eau , St nous crûmes que ce déçoit être

a) l’antre des Nymphes, que les Poètes appelloient An-
ntrum Corycium ,- du moins n’en trouvâmes-nous point
a: d’autre , qui pût avoir été en ce lieu-là u. .

( 4!) XXXVI. Il: tranfiorterent leur: (fers. Telle
’ cil la force du verbe évmefxævro qu’on avu dans le même

fens plus haut XXXII, ou l’on peut voir la note de
M. Weffeling.

(a) Paufan. Phoc. five lib. X, cap. XXXII , pag. 877.

(b) Id. ibid. pag. 878. z(c) Voyage de Grece, par Spon a: thicr , rom. Il , pag. 57.
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( 42) XXXVI. Le Prophete; Comme la Pythie rené

doit les Oracles avec un fort de voix confus 8c inintelli-
gible , on fe fervoit d’un interprete facrè qui les rédigeoit,

8c les remettoit aux perfonnes qui venoient confulter le
Dieu. Cet interprete s’appelloit Prophete. Il n’y en avoit
encore qu’un du temps d’Hérodote. Mais la fuperfiition

ayant fait des progrès avec la réputation de l’Oracle , il
fallut en avoir plufieurs. On les tiroit au fort parmi les
Delphiens de la premiere difiinélion, parce qu’on craignoit
de confier un minifiere aufii important à d’autres perfonnes
qu’à celles qui étoient intérell’ées à en garder le fecret.

( a) AeAÇEv épierrât, Ê; ëtÂUIPfiO’EP mélos.

Le terme de Prophete lignifie proprement celui qui parle
à quelqu’un de la part d’un autre. Delà il a fignifié celui

qui repréfente à la Divinité les befoins, les demandes
d’un peuple , ou d’un particulier, 8c qui rend au peuple ,
ou à ce particulier la réponfe du Dieu. On voit un exemple
de la premiete fignification dans l’Oraifon de Dion Chry-
foilome , intitulée Le Chaireur. (é) gurus air t’arl rad; arpe-
Que-nés 450751, nul rad; wwyo’pas, "de rainais, 5.2 13147an

74mn. nRecourons donc néceffairement aux Poètes ,
a: font Mus Interpretes 8c leurs Avocats a. On en peut voir
un autre exemple dans Sextus Empiricus , contre les Gram-
mairiens, LIII, page 2.27, ou l’on peut confulter la
note de Fabricius.

(43 ) XXXVI. v Tranjporte’es hors du lieu flint. Peu
a) avant la bataille de Leuétres , on ( c) publia que les Tem-
nples s’étoient ouverts d’eux-mêmes , 8c que les armes qui

si étoient dans le Temple d’Hercules en avoient difparu , comme

(a) Euripid. Ion. vers. 416.
(b) Dio Chryfollom. Venator. pag. n8. D.
(c) Xenoph. Hellen. lib. V1 , cap. 1V , s. V11, pag. 595.
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nil Hercules étoit parti pour fe trouver à cette bataille. Mais
a) beaucoup de perfimnes dijènr que cesprodiges avoient e’tJfbrge’:

a par les Magijlrarr a.

(44) XXXVI. Minerve Pronea. Voyez ce que j’ai
dit la-deffus, Livre premier, XCII , note 23;.

( 43 ) XXXVI. si La fiiudre toméafiir eux. Ceux (a)
si qui avoient été envoyés pour piller le Temple d’Apol-
si lon s’avancerent jufqu’à celui de Minerve. Il y eut tout-à-

» coup un orage furieux accompagné de tonnerres, 8C des
nquartiers de roche arrachés par cette tempête, tombe-
a: rent fur les Barbares, 8L en écraferent un grand nombre.
a) Le relie effrayé 8c regardant cela comme une aélion des

n Dieux, prit la fuite. La providence des Dieux fauvade
a) la forte ce Temple du pillage. Les Delphiens voulant
,1 laierr à la pofiérité un monument’étemel de la protec-

a) tion des Dieux , érigerent un trophée auprès du Temple

a de Minerve Pronea avec cette Infcription.
w Les Delphiens, pleins de reconnoiflance envers Jupiter

a: 8l. Apollon , pour avoir repoulIé les bataillons des Perfes
3) 8L protégé le Temple, m’ont élevé, afin de perpétuer

,2 la mémoire de ce combat 8c de cette viâoire a.

Il faut lire dans Diodore interagirois 8l fontainier: comme
l’a très-bien vu M. Valckenaer.

Les mêmes prodiges fe renouvellerent (6) lorfque les
Gaulois palIerent en Grece.

Les Grecs , amis du merveilleux , changeoient en mira-
cles des effets très-naturels. Quoiqu’en ait pu dire Héro-

dote, il paroit cependant que le Temple fut brûlé. Le
feu ( c) facré , dit Plutarque , s’éteignit à Delphes , lorf-

que le Temple fut brûlé par les Perfes.

(a) Diodor. Sicul. lib. XI , 9. XIV , tom. I, pag. 415.
(b) Paufan. Attic. five lib. l, cap. 1V, pag. xi.
(c) Plutarch. in Numâ, pag. 66 , C.
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(46) XXXlX. Pliylacus ê Autonoils. Lorfque (a)

les Gaulois vinrent pour piller le Temple de Delphes, les
Héros Hypérochus , Laodocus , Pyrrhus vinrent au fecours ,

& quelques uns mettent aufii de ce nombre Phylacus,
Héros du pays. Jufiin ( à ) a métamorphofé les deux pre-
miers en deux Vierges d’une beauté extraordinaire.

(47) XXXlX.. Hyampée. Le grec dit: au bas du
fommet Hyampée. Le Parnaffe avoit deux fommets Ti-
thorée 8L Hyanzpée , comme on l’a vu ci-delIus, XXXII,

note 31. Les Delphiens (c) précipitoient les facriléges du
haut de cette derniere cime. Mais ayant fait périr ininf-
tement Efope , le rocher Hyampée ne leur .fervit plus à
icet- ufage , 8L ils précipiterent les facriléges du rocher
Nauplia.

(48) XLI. Ils firent puélîer, êc. C’étoit un crime
à Athenes d’abandonner la Patrie dans un temps de danger ,
ou même de foufiraire fa femme 8L fes enfans aux périls dont
la ville étoit menacée , avant que la permillion en eût été don-

née par un décret. Léocrates (d ) s’étant retiré à Rhodes 8l

à Mégares quelque-temps après la bataille de Chéronée,
il fut acculé à fon retour à Athenes par Lycùrgue d’avoir

trahi la Patrie, 8L de l’avoir livrée aux ennemis autant
qu’il étoit en lui, 73 ër’ ivre? piper. Les fuifrages furent

égaux , comme nous l’apprend ( e ) Efchines , à s’il y en

eût eu un de plus contre lui, il auroit été banni, ou puni
de mort. Cet Orateur ne nomme point, il cil: vrai, Léo-
crates, mais le Scholiafle dit qu’Efchines veut parler de
Léocrates qu’accufa Lycurgue , dont le plaidoyer fubfif’te

(a) Paufan. Phocic, five lib. X, cap. XXIlI, pag. 854.
(b) lullin. lib. XXlV, cap. VIII, com. l, pag. îl9-
(c) Plutarch. de bis qui ferô à Numine puniuntur, pag. 557,

A 8c B. -(d) Voyez la Harangue de Lycurgue contre. Léocrates.
(e) Æfch. contra Ctefiphont. pag. 4.69. A.
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encore aujourd’hui. Un autre (a) particulier, qui, dans les
mêmes circonfiances, tâchoit de fa fauver à Samos , ne fut
point aufli heureux. Le Sénat de l’Aréopage le punit de
mort le même jour, comme traître à la Patrie. Autoly-
cus (b) fut aufii puni, quoiqu’il n’eût point abandonné

la Patrie dans le temps du danger , mais pour avoir fouf-
trait aux périls fa femme 8C les enfans.

(49) XLI. A Trézen. La plupart (c) firent palier
leurs peres , leurs meres 81 leurs femmes à Trézen. Les
Trézéniens les reçurent avec humanité , ordonnerent qu’ils

feroient nourris aux dépens du public, en afiignant à cha-
cun deux oboles par jour. Ils permirent aux enfans de pren-
dre des fruits partout, 8c payerent des Maîtres pour leur
infimélion. L’Auteur de ce Décret s’appelloit Nicagoras.

(I503 XLI. Afin d’obéir à [Oracle Je lis avec les
Manufcrits B 8C D, de la Bibliotheque du Roi, «:97 mgr.
Typl’çl Confluent Jar-"palan On lit dans le Manufcrit A, tu?
xpzrnjpl’q 7e Coqu’pcroc, &c. Si l’on veut conferver retél-

peut , il faut fuivre la conjeéiure de M. Koen qui lit L’a-7mm;

à»; TMIÜTŒ Jærzôe’dau reflétant, 797 xpynuplçv r: Connaître»:

rinça-n’ai. Et traduire en conféquence: n ils fe11âterent de

a) faire fortir de l’Attique leurs femmes 8l leurs enfans pour
n obéir à la proclamation , 8c parce qu’ils vouloient fuivre
n les ordres de l’Oraclela.

( si) XLI. Dan: le Temple de la citadelle. Le Temple
de Minerve Poliade, c’efi-à-dire, proteétrice de lacita-
delle z qui s’appelloit proprement m’ai; On peut confulter’

a note 358, fur le CLX , du Livre premier.
( sa.) 5. XLI. Se hâterait. Le peuple (d) ne paroifihnt

(a) Id. ibid. pag. 468 , F.
( b) Lycurg. contra Leocrarcm, pag. in , lin. 3:.
(c) Plurarch. in Themiflocle , pag. 116, F. H7, A.
(d ) Plutarch. in Themilioclc, pag. ne. D. E.
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pas, difpofé à abandonner les «Temples des Dieux 8c les
monumens de les peres , 8: Thémiflocles ne pouvant les y,
engager par (es "difcours, il eut recours aux prodiges 8l
aux Oracles. On n’avoit pas remarqué dans le Temple
les jours précédens le ferpent qui y demeure , ô: les Prê-
tres ayant trouvé en entier les offrandes qu’on lui falloit;

ils publierent avec la permiflion de Thémiflocles que la
Déelle avoit abandonné la ville 8L avoit pris le .chemin

de la mer. l(53) XLIV. Leur: femmes , En. Hérodote a ’ex-
primé cela en un feul mot chaulai. aîné-nu , dit très-bien

Hélychius , à and n’y «in?! mines. Tous ceux de la. mai-
fon. o’nu’nu’ comprend non-feulement les ferviteurs, mais

encore la femme 8c les enfans , comme on trouve dans .

Suidas. ’(S4) XLIV. Cranaens.Plufieurs Auteurs reprochent
à Hérodote d’avoir confondu les temps , en (amenant que
les Pélafges de l’Attique avoient été appelles Cranaens

avant que d’avoir pris le nom de Cécropides, quoique
Cranaus fait poflérieur à Cécrops. Ils fondent cette criti-
que fur l’étymologie de Cranaens qu’ils font venir du Roi
Cranaus , qui eiïeéïivement ne régna qu’après Cécrops. Ils

fe trompent en cela. On avoit donné le nom de Cranaens
aux Athéniens à caufe de l’âpreté de leur ( a) pays, dont

la plus grande partie confifle en montagnes. Je fais que
pluiieurs Anciens dérivent ce nom de Cranaus ,imais le
récit d’Hérodote fait voir qu’ils fe trompent.

(55) XLIV. Cécrops. Ce Prince vivoit avant Deu-
calion. Les Athéniens n’étoient point encore policés, 8c

les femmes étoient alors communes. Il établit les mariages, l
8c ordonna qu’un homme n’auroit qu’une femme. Delà.

(a) Eufladl. in Dionyf. Pcricg. verf. 41.5 , pag. 78, col. r ,
lin. Il.

vint
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vient le nom décimai; tarama qu’on lui donna. Ante (a)
Deucalioni: rempara regain habitera Carropem. Quem, a:
alunir antiquitas fiâulofiz efl, bifinmem tradidere .- quia
primas murent fimina matrimonio junxit. Voyez aufii Suidas

au mor Cécrops. . I
D’autres prétendent qu’il (porta ce nom , parce qu’il

fçavoit les langues Egyptiennes 8c Grecques. Voyez Sca-
liger fur la Chronologie d’Eufebe, pag. 27.

(56) XLIV. Ereclzrlzeides. Ce mot a été omis dans
toutes les éditions d’Hérodote 8c dans tous les Manufcrirs
que j’ai .confultés. Je l’ai rétabli d’après Berkélius dans fes

notes fur Étienne de Byzance au mot Ionia, 8l d’après

M. Wefleling.
( 57) XLVI. Quarante-deux vaijjèaux.ll ya feulement

dans le texte trente vaiiieaux. J’ai cru devoiry fubftituer qua.

rame-deux. x". Paulanias qui avoit lu avec foin notre Hif-
torien, affure qu’après les Athéniens, les Eginetes (à)

avoient fourni le plus grand nombre de vailleaux. Les
Corinthiens en ayant donné quarante , il fuit que les Egi.
netes en. avoient envoyé davantage. ’ .

2°. Afin de conflater le nombre de leurs vaiifeaux , il faut
ajouter enfemble celui de tous les vaifÎeaux qui fe trouverent à
Salamine. L’addition faite , il ne s’en trouvera que trois cents

foiitante-fix. Cependant Hérodote allure qu’ils montoient’

à (c) trois cents foixante-dix-huit ou trois-cents quatre-
vingt, en ajoutant les deux vailleaux qui vinrent joindre
les Grecs peu avantla bataille. Il s’en manque donc douze ,
qu’il faut donner aux Eginetes. Voyez la note de M. Val-
ckenaer.

(57 ’) g. XLVI. Leur Me. L’exprefiion d’Hérodote efl:

(a) lufiin. lib. Il , cap. V1, ton). I, pag. 8;.
(b) Paufan. Corinth. five lib. Il , cap. XXlX, pag. r78.
(c) L’erreur ne peut être dans ce nombre, puifqu’il cil répété

plus bas , S. LXXXII. ’Tome V. . ’ E e
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extrêmement claire, à ma traduétion ne l’en pas moins:
Mais la verfion latine ’efl ambigüe. Sam durera Æginem

Dorienfi: , a6 Epidauro , rai infizlæ nomen antea filera:
’Œ’none. le e me ferois pas arrêté pour relever cette am-
bigüité , fi ele n’avoit pas donné occafion à l’Auteur de

l’Index Latin d’Hérodote de faire d’Epidaure une ifle, qui

avoit été auparavant appellée Œnone. Epidaurus, infida ,

arma Œnone diffa.
(58) XLVI.-Le: Cytlmienr. Ces Infulaires étoient

très-foibles. Aufii Démofihenes dit aux Athéniens: n Si

si je (a) vous croyois donc des Siphniens , des Cyth-
si niens , ou d’autres peuples pareils, je ne vous confeil-
a) lerois pas de prendre des fentimens fi élevés.

(59) XLVII. Un vazflèau. Il n’y a pas d’apparence
que la ville la plus puiffante que les Grecs enlient alors en
Italie , n’ait envoyé qu’un feul vaifTeau à Salamine. Il efl:

très-vraifemblable que Phayllus, plein de reconnoiilance
pour le pays qui l’avoit trois fois. couronné aux Jeux Py-
thiques, équippa à les frais un vailTeau, 8c le mena à
Salamine. Paufanias , qui copie le plus fouvent Hérodote ,’

raconte qu’il (à) combattit contre les Perfes avec un
vaiiTeau qu’il avoit lquippé à fait conflruire à fis frais,

8L fur lequel il avoit embarqué tous les Crotoniates qui
voyageoient pour lors en Grece.

Ce palTage de Pabfanias fait foupçonner à M. Valckeâ
naer qu’il faut lire dans Hérodote du»)?! mi au lieu de a?

p45, 8c je penfe qu’il a raifon. ,
Alexandre ( c) fit part aux Crotoniates des dépouilles

des Perfes , afin d’honorer le zele 81 le courage de
l’Athlete Phayllus, qui avec un vaifl’eau qu’il avoit équippé

à fes frais , étoit allé à Salamine pour participer aux dangers

(a) Demofih. tupi ion-aigreur, pag. Ioz, 51..
I(la) Paufan. Phocic. five lib. X , cap. IX, W3. 818.
(c) Plutarch. in Alcxaud. pag. 635 ,
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des Grecs dans le temps que ceux de la grande Grecè
défefpéroient de leur falut.

On avoit élevé à. Delphes (a) une (lame à Phayllus.

(60) XLVII. Troisfoi: viflorieux. Il remporta deux
fois (à) la vicioire du Pentathle 8L une fois celle de la
courfe. C’efl envain que Moyfe du Soul (c) voudroit
qu’on reformât le texte d’Hérodote, 8L qu’au lieu de

Phayllus on lût Aflylus. Ailylus remporta la vié’toire aux

Jeux Olympiques dans les foixante-treizieme, foixante-
quatorzieme 8L foixante-quinzieme Olympiades, comme
nous l’apprenons de (d) Diodore de Sicile, 8: de (e)
Denys d’HalicarnaiTe; au lieu que Phayllus fut couronné
aux Jeux Pythiques. Si Hérodote eût voulu parler (l’Af-
tylus , il auroit plutôt nommé les vié’toires aux Jeux Olym-

piques , parce que ces Jeux avoient plus de célébrité que les

Pythiques. On ignore en quelles années Phayllus fut vain-
queur à ces Jeux.

(6I) XLVII. Sont Achéens. a: Le Dieu ( f) ayant
,1 ordonné aux "Achéens de fonder Crotone, Myfcellus
n alla fur les.lieux pour les examiner. Voyant que Sybaris
3) étoit déjà bâtie près du fleuve de même nom , il la
n jugea meilleure, 8c étant retourné vers l’Oracle, il de-
» manda au Dieu s’il ne feroit pas plus avantageux de fonder
n Sybaris que Crotone. Sors d’ici, BoiÎu ( Myfcellus l’étoit

n un peu 8c aulieu de chercher à t’approprier le bien
n d’autrui, approuve plutôt ce qu’on te donne. Étant de.

n retour, il fonda Crotone aidé par Archias , qui aborda

(a) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. 1X, pag. .818.

(b) Id. ibid. Vl ( c) Vide Plutarch. vit. parall. in Alexandre , tout. 1V, pag. gr ,
à: ibi notas Molis du Soul.

(d) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. I , rom. I, pag. 40;.
(e) Dionyf. Halicarnafl. Antiquit. Roman. lib. VIH, init. pag.

46; , ibid. S. LXXVII, pag. 57.2..
(f) Strab. lib. V1, pag. 4m. , B. C. pag. 4o; . A.

E e r.
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9) par hafard en ce lieu, lquu’il alloit fonder Syracufesa.’

(61 ”) XLVIII. Originaire: de Lacédémcne. Voyez
mon Efiai de Chronologie, Chap. X111, pag. 396, Chap.
XIV , SeEt. Il , 1V , pag. 469.

( 62.) L1. S’arrêterenr un moir’fu’r fis bords. Le Tra-

duéieur Latin fait dire à Hérodote que Xerxès employa

un mois à palier en Europe. Cela efi abfolument faux,
puifque l’armée n’y mit que fept jours 8l fept nuits,
comme on le voit Liv. V11, LV1. M. Wefleling foup-
conne ce pariage de n’être pas entierernent de notre Hif-
torien. Cela peut être; a coup sûr, on n’y retrouve pas

[a clarté ordinaire. I
(63) LI. TréfiJriers du Temple. Ce Temple étoit le

-Temple de Minerve dans la citadelle. Ces Tréforiers (a)
avoient en leur garde la flatue de Minerve 8L de la Vic-
toire, les richelTes du Temple 8c le tréfor public, qu’on
leur remettoit en préfence du Sénat (à).

r I n I ’I I Iaux ces "du; 7k tzar-n nu nuque,
nui nipyu’ptor adams à: avec": ra? En?

Non, vous ne perfizadereï jamais aux Athéniens de flaire
la paix tant qu’il: témoigneront de l’ardeuràconflmire des.

trimmer , 8’ qu’ils auront dans le Temple de Minerve un

argent immenfe. On. tiroit au fort ces Tréforiers parmi les
citoyens qui jouilioient de Vcinq cents médîmes de revenu.
Ils étoient au nombre de dix.

(64) à, LI. Leur pauvreté. Jx’ aie-Oui»: Cl: par pauvreté.

On peut ajouter à la note de M. Valckenaer que les Grecs
diroient abfolument émiât pour pauvre , 8c l’oppofoient à

«Mia-u; riche. - *
(a) Jul. Polluc. Onomafi. lib. V111, cap. 1X, fegrn, XCVII ,vol.

Il, pag. 91g. Harpocration. voc. Tamiser; pag. 165. Suid. voc.
Taquin.
p (6) Arifiophan. Lyfift. verf. I7; les".

z
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( a) ytypzpfie’wr à; 151 ripa» , 3’ 7’ aie-Oui:

d «Mémés en qui! du»)! leur ixia.

a) Quand il y a des Loix écrites, le pauvre 8L le riche
n ont un droit égal a.

Voyez aufli l’Eleétre d’Euripides,vers 267, &c. Le paf;

Ïage de notre Hifiorien fait voir que c’efi une Ellipfe , 8c
qu’il faut fous-entendre Clan, rpocp’iç ou autre pareil génitif.

ria-Os»); fe prend encore en un autre fens dans Hérodote.
.Voyez Liv. 1V. CXXXV.

(65) LI. La muraille de bois. La citadelle n’étoit
pas alors environnée d’une palill’ade , ou du moins il n’en

relioit qu’une bien petite partie. Les Pélafges avoient bâti
le mur qu’on appelloit de leur nom le mur Pélafgique.’

Liv. V1, CXXXVII. Mais il fufiifoit a ces fuperflci-
tieux qu’elle l’eût été autrefois.

(66) LII. Aréopage. La fituation de l’Aréopage ou
colline de Mars , eit fi clairement indiquée par notre Hif-
torien qu’on cil furpris de voir ( à) Héfychius 8c d’autres

Auteurs la placer dans la citadelle. Meurfius ( e) accufe
Maxime d’avoir dit dans fou Prologue fur Denys l’Aréo-

pagite, que le Tribunal de l’Aréopage étoit hors de la

ville , ZEN N 135 WdÀEüï si! 70’ menu Âlpm H470 d’amo’fliplov.

Meurfius n’a point compris Maxime. lia rît aréna; ne fig-

nifie pas hors de la ville ,mais hors de la citadelle, comme
je l’ai fait voir Livre 1, à. CLX, note 358. Mars y
fubit (d ) le jugement des Dieux pour le meurtre du fils
de Neptune, 8L delà lui vint le nom de Colline de Mars.
C’étoit le fentiment des Auteurs que j’ai cités en marge,

(a) Euripid. 13457131 vers. 43;. -
(b ) Hefych. voc. A’IPms 11470:.

( c ) Meurfius in Areopago , cap. Il
(d) Demoflh. in Ariltocrat. pag. 4x; , 103. Paufan. Attic. five

lib. I, cap. XXVIll, pag. 68,7Arifiid. in Panathen. pag. 6 , âne.

E e 3
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8c de quelques autres qu’il feroit trop long sde rapporter;
mais Efchyle, beaucoup plus ancien qu’eux tous, nous
(a) apprend que les Amazones étant venues attaquer
Théfée , camperent fur cette colline , 8c qu’y ayant ofi’ert

un (artifice à Mars, elle en prit le nom de Colline de
Mars. L’Auteur de l’Etymologieum Magnum, dit à-peu-
près la même chofe , au mot Â’pmr «dans, page 139.

« On ne fçait au juf’te quand a commencé ce Tribunal le

plus reipeélable qu’il y eût à Athcnes. Meurfius (b) fai-
foit dire à Cicéron qu’il avoit été inflitué par Selon; mais

il avoit mal pris le fens de cet Orateur. Conflituiz (c) ne
fignifie point: il a inflitué, mais donné de lu.confiflence,
de la fiabilité. Eufebe le fait remonter à la quarante-
uniéme année de Cécrops; mais il efl confiant que fou
origine efi incertaine , comme on peut le voir par ce qu’en

dit, d) Démofienes. ’ S I
-Le nombre des Juges (e) n’étoit pas déterminé. Les

neuf Archontes le devenoient de droit après avoir rendu
compte de leur conduite pendant leur Archontat; mais
quelques Auteurs prétendent qu’il n’y avoit que les fix

Thefinothetes. Car le premier Archonte s’appelloit Ar-
chonte Eponyme, 8l donnoit (on nom à l’année, le
fecond fe nommoit le Roi, le troifieme le Polémarque, 8L
les fix autres les Thefmothetes. Ils (f) connoifloient des
meurtres, des blelTures faites de propos délibéré, des in-

cendies , du poifon , de ce qui concernoit (g) la religion,

(a) Æfchyl. Eumenid. verf. 688-«693.
(b) Meurfius in Areopago, cap. Il].
(c) Cicero de Oli-iciis, lib. I, 5. XXII.
(d) Demollh. in Ariftocrat. pag. 415, 109.
( e ) Alter. Argument. Oratiouis Demoflzheuis contra Androtionern,

pag 580. . ’(f) Demoflhcn. contra Ariltocrat. pag. 405, 53;,
(g) Id. contra Neæram , pag. 738, ne.
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8c ce fut par cette raifon que Socrates fut condamné par
ce Tribunal, 8L que Saint Paul fut mené devant lui. Je
n’en dirai pas davantage là-delÏus; mais on fera bien de

confulter Meurfius, dont on pourroit augmenter la Dif-
fertation par une leéiure judicieufe des Anciens.

(67 ) LUI. De la Chapelle d’Agraulos , fille de
Cécrops. Ce nom efl éCrit Aglauros dans toutes les édi-
tions d’Hérodote, 81 l’on feroit tenté de croire que c’eft

la véritable maniere de l’écrire , puifqu’on le trouve ainfi

a dans Paufanias , Liv. I, Chap. XVIII , page 4x , 8L dans
Ovide, Métamorph. Liv. Il, vers 739. Je me fuis cepen-
dant déterminé à écrire Agraulos , fur l’autorité (a) d’Apol-

lodore 6c fur celle d’Etienne de Byzance , qui a obfervé
qu’Agraule, bourgade de laTribu Erechthéide , tiroit f on nom
d’Agraulos , fille de Cécrops. Ce nom efl aufli écrit Agran-

los par Ulpien, le fcholiafie de Démoflhenes. a, (b) Agran-
a) los, dit-il, Erfé 8K Pandrofos étoient filles de Cécrops,

a: comme le dit Philochorus. Eumolpe faifant la guerre aux
a» Athéniens 81 à Erechthée , 8L la longueur de cette guerre
n caufant de grands maux , l’Oracle répondit à ceux-ci qu’ils s’en

a) verroient délivrés, fi quelqu’un fe donnoit la mort pour

a: la ville. Agrauios s’offrit volontairement à la mort , 8c
nfe précipita du haut du mur. La guerre ayant celle, on
a) lui éleva un Temple auprès des Propylées de la citadellea

a) Les jeunes gens qui alloient à la guerre prêtoient ferment

a en ce Temple, ceux qui palToient de la dalle des en-
:rfans à celle des adolefcents, armés de pied en cap , y
a; faifoient aufii ferment de combattre juiqu’à la mort pour
a) la Patrie qui les avoit élevés «.

Ulpien paroit avoir confondu Agraulos , fille de Cécrops,

(a) ApollodoriBiblioth. lib. Xlll , cap. HI , 9. Il, pag. 1.1.1..
(b) Ulpiani Enarratio in Demoflhenis Orat. de falsâ Legatione,

pag. 591 , C. D. Apollodorevfait aufli Agraulos, Erfé 85 Pandrofo:
filles de Cécrops , lib. HI, cap. X111, 5.11, pag. tu. ’

Ee4
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avec la fille d’Erechthée , fur laquelle on peut confulter la

fin de la note fuivante. En effet, les Thraces ,- commandés
par Eumolpe , attaquerent l’Attique l’an 3312 , de la Pé-

riode Julienne, 1402 ans avant notre Ere: voyez Paufa-
nias, Liv. VlI, Chap.J, page, 522. Cécrops étant mort
dans un âge très-avancé, l’an 3194 de la Période Julienne ,

1520 ans avant notre Ere , quand même on pourroit fup-
pofer , contre toute vraifemblance , que fa fille naquit cette
même année, il s’enfuivroit qu’elle auroit eu cent dix- huit

ans, lorfqu’Eumolpe vint au recours des Eleufiniens, 8c qu’il

attaqua l’Attique. Il .efl certain que fi Agraulos fe dévoua

pour le falut de la Patrie , 8c que fi ce fut pour cette belle
action qu’elle obtint des autels, il efl, dis-je , certain que
ce ne peut être pour celle qui efl rapportée par Ulpien.

M. l’Abbé Auger (a) la nomme Aglaure dans fa tra-
duélion de Détnofihenesl, quoique le texte de fon Auteur
porte Agraulos , 8L il la confond avec la fille d’Erechtliée ,
de même que l’avoit fait Ulpien. M. l’Abbé Auger, qui

a traduit l’Oraifon de Lycurgue contre Léocrates , auroit
dû s’appercevoir que lorfqu’Eumolpe fit la guerre aux
Athéniens , Erechthée régnoit alors à Athenes 8c que ce

fut fa fille, qui le dévoua pour le falut de fou pays.
.Voyez Lycurgue contre Léocrates , page 217 8c fuivante,
Edit. de Taylor, 8c la traduction de M. l’Abbé Auger,

Page 54- «
On éleva (à) à Agraulos, fille de Cécrops, un Temple

à Salamine dans l’Ifle de Cypre, 8l, tous les ans, on
y facrîfioit au mois Aphrodifius , un homme en (on

honneur. IElle en avoit aufli un à Athenes dans la citadelle; A
comme le dit Paufanias , qui la nomme mal-à-propes

Aglauros. ’
(a) Traduélion de Démoflh. nouv. me. torn. 111, pag. m.
(b) Porphyr. de Abfiinentiâ, lib. Il, 5. LIV , pag. x98.
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nAu-defl’us , dit-il , (a) du Temple des Diofcures

a, (Callor 8c Pollux) efi le lieu confacré à Aglauros. On
a) dit que Minerve lui confia à elle 8c à fes fœurs :Erfé

a: 8: Pandrofos un coffre ou étoit Erichthonius, leur dé-
u fendant d’examiner ce dépôt. Pandrofos obéit, mais fes

nfœurs ouvrirent le coffre. Auflitôt qu’elles eurent, vu
n Erichthonius, elles devinrent furieufes , 8c fe précipite-
a) rent du haut de la citadelle, à l’endroit ou elle e11 le
si plus efcarpée. Ce fut par ce même côté que les Perles

a: monterent dans la fuite 8c firent main-balle fur ceux
a, d’entre les Athéniens , qui, croyant entendre mieux-que
nThémiflocles le fens de la réponfe de la Pythie, avoient
n fortifié la citadelle avec des paliffades a.

. (68) LV. Ereclzthe’e. Il y a grande apparence qu’on

l’appelloit fils de la Terre, parce qu’on ignoroit (on ori-
gine. Cela me fait pencher pour le fentiment des Égyp-
tiens, qui revendiquoient ce Prince à leur ’nation. Une
grande fécherefTe ayant (i6) ’caufé une famine 8l une
mortalité confidérable prefque par toute la terre, excepté.
en Égypte , Erechthée apporta de ce pays beaucoup de bled
à Athenes , à caufe de l’affinité qu’il y avoit entre (c)

les Égyptiens 8c le peuple de cette ville. Ce bienfait lui
mérita la couronne. J’ai cependant fuivi, dans mon Effai
fur la Chronologie d’Hérodote , le fentiment (d) d’Apol-

lodore, qui lui dorme pour pere Pandion , Roi’ d’Athenes.
On lui avoit élevé un Temple dans la citadelle , comme
il le paroit par ce parlage d’HérodOte, 8c on lui allioit

(a) Paufan. Attic. five lib. I, cap. XVIII, pag. 41.
(b) Diodor. Sicul. lib. I, 5. XXIX , rom. I, pag. 34.
(c) Les Égyptiens regardoient Athenes comme une Colonie de

Saïs. Diodor. Sicul. lib. l, 9. XXVIII , rom. 1, pag.’ 33.

(d) Apollodori Bibliotheca, lib. 111, cap. X111, â. V11, pag.
118.
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des (a) facrifices. Je crois qu’il s’agit de facrifices oEerts
à Erechthée dans ce vers d’Homere;

( 6 ) Maïs par recépant ml élimois Éminence

on I lnapel A hmm».

Le: Athéniens fe le rendent propice, en immolant en fin:
honneur des taureaux 6’ des agneaux. J’entens [un par Erech-

thée avec le Scholiafle , quoique Euflathe l’applique à
Minerve.

Il y avoit dans ce Temple d’Erechthée trois autels. Le
premier (c) étoit confacré à Neptune 81 à Erechthée; ce

qui avoit donné occafion de fumommer Neptune Erech-
thée ou Erechthéen. (il) J Ahmîoç Eptzfisî Han-9135"
66:1. L’Athe’nien facrifie à Neptune Erechthée. Hefychius v

obferve , au mot nazarde; qu’Erechthéus lignifie Neptune
chez les Athéniens, 8c on le trouve avec cette lignifica-
tion dans le Poëme de Lycophron, vers 158. Cela me
donne occafion de corriger un pafl’age d’Apollodore, où

il faut "lire Butès (e) eut le facerdoce de Minerve 81 de
Neptune furnommé Erechthée ra; ramage; , en la place de
1’05 Enfilade. Le Tradué’teur latin traduit Bute: Ericfzzlzonii

filins. C’ell une méprife d’autant plus inexcufable ’qu’Apol-

lodore avoit dit dans le Chapitre précédent, page 228,
. que Butès étoit fils de Pandion. Le fecond autel avoit été

élevé ( f) en l’honneur de Butès, 8L le troifieme en celui

’de Vulcain. Butès eut le premier le facerdoce de Minerve
8c d’Erechthée , 8c les Butades 8c les Etéobutades, deux

(a) Hercdot. lib. V , 9. LXXXII.
(b) Iliad. lib. 11, verf. 550.
(c) Paufan. Attic. five lib. cap, XXVI. pag. 62..
(d ) Athenagoræ Legat. pro Chriflian. pag. 4.8: ç.
(e) Apollodor. lib. III, cap. XIV, s. I, pag. en).
(f) Paufan. loco laudato.
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familles qui en defcendoient, jouifloient de cet honneur.
Voyez Héfychius 8c Harpecration aux mots and»... 8:

ErraCs-ra’d’m. ,
On éleva fans doute des autels à Erechthée , parce

qu’il avoit immolé fa fille pour le falut de la Patrie. Ly-
curgue nous en a confervé la tradition, qu’on ne fera peut-
être pas fâché de retrouver ici.

n On dit ( a ) qu’Eumolpe, fils de Neptune 81 de Chioné

a» vint avec des Thraces pour difputer ce’pays-ci. Nous
n avions alors pour Roi Erechthée, qui avoit époufé Pra-
n xithea (à) fille de Céphife. Cette grande armée étant
a, fur le point d’entrer dans l’Attique, Erechthée fe rendit

n à Delphes , 8c confulta le Dieu , fur ce qu’il devoit faire
a) pour remporter la viéloire. Le Dieu lui ayant répondq qu’il

sa battroit les ennemis, s’il immoloit fa fille avant que les
n deux armées en vinllent aux mains. Il obéit au Dieu,
a: immola fa fille , 8c chafla de ce pays ceux qui l’avaient
)) attaqué. Aufli Euripides, qui étoit d’ailleurs un grand

a: Poète , mérite-t-il des louanges, pour avoir mis fur la
nfcene’ un tel luiet, perfuadé qu’il ne pouvoit pas pro-

npofer à fes concitoyens un plus bel exemple , 81 qu’en
niettant les yeux fur ce modele , ils s’habitueroient à
3) aimer leur Patrie. Il eft à propos, Juges, (c) de rap-
» porter les vers que le Poëte’ a mis dans la bouche de
n la mere de la jeune fille. Vous y verrez une nobleffe 8c
a» une grandeur d’ame digne de cette ville 8c de la fille de

3) Céphife a. iVient enfuite un fragment de’l’Erechthée d’Euripides,

(a) Lycurg. contra Leocrat. pag. 160, lin. 9 , ex Edit. Vera
Taylor, pag. 2.17.

(b) Suivant Apollodore, Praxithea étoit petite fille de Céphife,
a: avoir pour mere Diogénia, 8c pour pare Phrafimus. Apollodor.

4 lib. 111, cap. XIV , pag. 1.1.9. l
(c ) Ceci s’adrefÎe aux Juges devant qui plaidoit Lycurgue.
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1 piece qui n’exifte plus aujourd’hui; mais comme il en
trop long , j’ai cru devoir le (upprimer.

(69) LV. Un olivier. Pline nous apprend qu’on
ailoit de fou temps que cet olivier fubfiflzoit encore:
Atheni: (à) quoque oka durera traditur in certamine edita
à Minervâ. Il étoit dans la citadelle; 8c parce que la
chevre détruit l’olivier &vle rend fiérile, il étoit (à)
défendu de mener’des chevres dans la citadelle, li ce n’efi

une fois tous les ans pour un facrifice néceflaire.

(7o) 5. LV. Une mer. Cette mer n’étoit autre chofe
qu’un puits où fe’ rendoit de l’eau de mer par des con-

duits fouterrains; n ce qui n’efi pas bien merveilleux ,
si ajoute ( c) Paufanias; mais ce qui mérite d’être rap-
» porté , c’eil: que lorfque le vent du midi foufle , on y

a: entend un bruit femblable a celui des vagues agitées,
a: 8c que l’on voit fur la pierre de ce puits la figure d’un
a, trident , qu’on dit être un témoignage de la difpute qu’eut

a) Neptune avec Minerve au fujet de l’Attique «.

Il (d) jaillifl’oit aufii de l’eau de mer dans le Temple de

Neptune Hippias près de Mantinée, 8c à Mylafes ville
de Carie, quoique le port de cette ville foit éloigné de
la mer de quatre-vingt flades, 8c que Mantinée foit fi
avant dans les terres que la mer n’y peut venir , dit Pau-
fanias, que parmiracle. Voyez aufli la note fuivante.

(71 ) LV. De la dzfiute. Cécr0ps (e) régna dans
l’Attique. Elle s’appelloit auparavant Aélé ; il l’appella de

fan nom Cécropia. On dit que fous fon regne les Dieux
choifirent les villes où ils vouloient être honorés d’un

1

(a) Plin. un. Nat. iib. XVI, cap.’XLIv, tout. Il, pag. 4o,
lin. 3:.

(la) Varro de Re Ruflicâ, lib. l, cap. Il, 5. XX.
- (c) Paul’an. Attic. five lib. I, cap. XXVI , pag. 62. a: 6;.

(d) Paufan. Arcad. live lib. V111, cap. X , pag. 619.
(a) Apollodor. lib. 111, cap. X111, ç. 1, pag. tu.
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culte particulier. Neptune vint le premier dans l’Attique,’

8c ayant frappé la terre de fon trident vers le milieu de
la citadelle, il en fit fortir une mer , qu’on appelle aujour-
d’hui Erechtheïde. Après lui, vint Minerve, qui fit croître

un olivier qu’on voit aujourd’hui dans le Pandrofion :
Jupiter fit adjuger la ville à Minerve , Îqui lui donna fort
nom, cette DéelTe s’appellant en grec Athéné.

(72.) LV. Un rejezton. Sun: (a) à miracula for-
tuite. Nam 6’ cliva in totum ambujla revixit r à in Bœotiâ
derofi à locuflir ficus germinavere.

(73 ) â. LV. D’une coudée. De deux coudées felon Pau-

fanias ( à Le merveilleux croît avec le temps.
(73 *) LIX. Ceux qui reflent derriere le: autres , 6’43

à influenza-épina Ceux qui relient derriere les autres,
c’efi-à-dire , qui font vaincus à la courre.

C’étoit l’expreflion propre dans les jeux , foit de la courre

des chars , foit de la courfe à’pied. Delà elle s’efl prife

métaphoriquement pour lignifier ceux qui font vaincus,
- qui ont du dellous, qui perdent leur caufe.

(c) JAN in» tipi; si suois Cultivez, sur ,
si, Ed! NA? xméflô’ a? ÀtAttppe’vol.

si Mais toujours ou vous nous attaquez par des paroles
a) injurieufes, ou vous cherchez à nous mordre en cachette,

n parce que vous avez perdu votre caufea. .
(74) LX. En accufant. Imputer à quelqu’un qu’il

étoit prêt d’abandonner la caufe commune , c’étoit une véri-

table accufation. La correélion de M. Valclcenaer, qui lit
indévot mxyyope’m au lieu de dud’t’m uxrqyopt’m me paroit donc

inutile. En fuivant cette correélion, il faudroit traduire:

k

(a) Plin. Bill. Nat. lib. 1H, cap. XVII, tom. Il, pag. 87,

En. 1.4. v(la) Paufan. Attic. five lib. l, cap. XXVII, pag. 64..
(a) Sophocl. Ajax. verf. 12.4.4.
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- il auroit cru aller Contre la bienféance en difant du mal
de quelqu’un en prélence des alliés. ’

(7; ) LXI. lDe’tourne. M. Valckenaer a parfaitement
bien expliqué ce paillage entier; je vais en dire deux mots
en faveur de ceux qui n’ont pas fon Edition , 8c cela d’au-
tant, plus que M. l’Abbé Bellanger étoit ici très-éloigné de

fon Auteur. 1°. à»: ü; fignifie dzflizadant de même que
Livre fecond, XXX 8c ailleurs. 2°. Ëà’lxlmQt’êelv lignifie

aller aux opinion: , demander le: avis, 8l le dit de celui
qui préfide à une aflemblée , à un confeil.’ Voyez M. Emefli

(a) fur les Dits mémorables de Socrates.
3°. J’ajoute à la note de M. Valckenaer qu’à-na on!

cil ce qu’on appelle en terme de rammaire dativur com-
«modi, ce dati a louvent été ma rendu. Je n’en rappor-
terai qu’un feul exemple que je tire d’Homere (à) gr:
1.2.!" si; êpzrenn’v "31601,01! Tpaitm. Madame Dacier a traduit

8c que je me mis à la tête des Troyens. Tpaiem e11: in
gratiam T rojanorum , lorique je marchai à Ilion àla tête de

mes troupes, pour aller au fçcours des Troyens.

(76) LXI. Ne pouvant plus je contenir. J’ai cru
devoir paraphrafer rift à; qui fe rapporte manifefiement
au commencement du Paragraphe LX, où Thérniflocles
répond honnêtement à Adimante.

(77) LXI. Plus puiflante qu’eux. Æfchyle a très-
bien idit dans fa Tragédie , intitulée les (e) Perfes:
î) Athenes efl certainement invincible; car tant que les
acitoyens exiflent , c’efi le plus sûr des remparts.

(78) LXI. Deux cent: vaiflèaux.Arifiote ( d ) écrit
que le Sénat de l’Aréopage donna huit dragmes à chaque

foldat , 8L que par ce moyen furtout on réutlit à com-

(a) Xenophontis Mcmor. Socrat. dia. lib. I , cap. l, pag. to.
(b) Homer. lliad. lib. V , verf. ne.
(c) Æfchyl. in Perf. 546 8c 54.7.
(d) Plutarch. in Themillcocle , pag. H7, A.
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piéter les équipages des vailTeaux. Mais Clidémus allure
que cet argent fut trouvé par un artifice de Thémiflocles.

’Car tandis que les Athéniens, dit-il, fe rendoient au
Pirée pour s’embarquer, l’Egide de la flatue de Minerve i

le perdit. Thémiflocles faifant femblant de la chercher
partout, trouva parmi les bagages une fomme d’argent
immenfe, qui ayant été mile en commun , entretint l’abon-.

dance fur la flotte. .(79) LXII. V ou: fauve"; la Grue. Il y a ici une
ellipfe. Il faut fuppléer nia-u; en”! 15301431: ou t3 à) Égal.

Voyez la note de M. Valckenaer.
(80) LXIII. Fit changer de rc’fiJIution. üvudldcia-xa

lignifie je fais changer de fentiment à quelqu’un , 8c au
moyen, je me fais changer de fentiment, c’ell-a-dire, je
change de fentiment.

(81) LXIV. A Egine. Jupiter aima (a) Egine’,
fille d’Afopus: il la tranfporta dans l’Ifle qu’on appelloit

alors Œnone , 8L qui prit d’elle «le nom d’Egine, ou il
en eut un fils nommé Æacus. Celui-ci eut trois fils, Pelée,
Télamon 8L Phocus. Ce Prince fut très-pieux. La Grece
étant affligée d’une horrible fécherelIe , on confulta l’Ora-

v cle de Delphes pour. en apprendre 8c la caufe 8L le remede.
La Pythie répondit qu’il falloit appaifer la colere de Ju-
piter, 61 employer pour cet effet l’interceflion d’Æacusu

Sur cette réponfe, toutes les villes envoyerent une
députation à ce Prince , qui s’étant rendu à leurs prieres ,

fit des facrifices 8c des vœux à Jupiter Panellénien, 8c
obtint de la pluie.

Dans le quartier (à) le plus apparent de la ville
d’Egine’ ,’on voit l’Æacéion ou Temple d’Æacus; c’efl: une

enceinte quarrée de marbre blanc , à l’entrée de laquelle

i( a) Pairfan. Corinrh. five lib. II , cap. XXIX, pag. 177 ô: r79.
Apollodor. lib. III, cap. XI, 5. VI, pag. 2.15, 2.14 8c 515.

(à) Paufan. ibid. pag. 179.
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on voit les (lames des Députés qui vinrent trouver Æacus
de la part des peuples de la Grece. ’

Delà vient fans doute la dév0tion envers Æacus 8c les
Æacides. Phocus fut tué par ( a ) Télamon ; d’autres dirent
par Péle’e 8c Télamon (à). Pélée fe retira (c) dans la

Phthie, & Télamon (d ) dans l’IIle de Salamine. Voyez

aufli Livre V , LXXX.
(82) LXIV. Pour": faire venir. thiamine! ne. fe dit

de même que garenne En; , il envoya chercher. Voyez Liv. I ,
g. CX 81 ailleurs. Cette députation dut augmenter la célé-

brité d’Æacus. Mais je doute fort que la fête qu’on
.. célébroit en fun honneur à Egine , ait été inflituée en ce

temps-là. Je la croirois plus ancienne. l
i183) LXV. Le myflique Intime. Le 20 du mois.(f)

de Boëdromion ou 0&obre , qui étoit le fixieme jour de
la fête des Myileres de Cérès, on portoit du Cérami-
que (g) à Eleufis une figure d’Iacchus Ou Bacchus cou-
ronnée de myrte, tenant à la main un flambeau. Pendant
la marche on chantoit en l’honneur du Dieu un Hymne ,
qui s’appelloit aufli Iacchus, 8L dans lequel on répétoit
fouvent le mot Iacche. Or c’étoit cet Hymne que difoit

avoir entendu Dicéus. I

(a) Plutarch. Vit. Parallel. pag. 511 , F.
(b) Paufan. Corinth. five lib. Il, cap. XXIX, pag. r79. Apollo-

dor. lib. Ill, cap. XI , 9. V1, pag. 1.14. ’
(c) Apollodor. lib. lII, cap. X11, 5. I, pag. 1.15.
(d) Id. lib. 111, cap. XI, 9. V11, pagnziç.

(e) rai Atrium. Sholiall. Pindari ad Olympie. VII ,vers. 156,
pag. 87 , col. 1. , lin. 1 r 8c 1 1.. Le pali-age entier de Philémon , rapporté

par M. de Villoifon, dans l’es notes fur le Lexique d’Apollonius , page
856 , cil tiré de ce Scholiafle.

(f) Plutarch. in Camille, pag. 138.
( g) Scholialt. Arifioph, in Ran. urf. 401..

Le
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Le texte grec porte: mai ai (pui’verâm 79;) Qwijlv Jim: 7’31

Forum luuacxov. Ces paroles (ont très-claires. w Il lui parut
nique les paroles qu’ils ’entendirent étoient le Myfiique Iac-

J) chus a. Cependant il a plu à M. de Villoifon de changer
ce texte 8L d’y fubflituer "li 4mm Zévm r3; p. z. avec cette

verfion han: vocem emiflizm ejfè à myflico Iacclw. La voix
du myflique Iacchus étoit-elle donc fi différente de celle
des hommes , 8c de celle même des autres Dieux, pour
qu’elle pût être reconnue de Dicéus. D’ailleurs il faudroit

fuppofer que cet Athénien avoit une connoilfance parfaite
du fou de voix de tous les Dieux. Ces raifons 8L d’autres
encore, m’avoient empêché d’adopter cette conjeéiure,

qui m’avoit été propofée par M. de Villoifon, 8C je me
ferois bien gardé d’en parler, s’il ne lÎavoit point inférée

àil’infu de M. le Baron de Sainte-Croix , dans la note 5 ,
page i199 , de l’excellent ouvrage de ce Savant intitulé, Mé-

moires pour fervir à l’Hifloire de la Religion fecrete des
anciens Peuples.

(84) LXV. Etil’on initie à ce: myfleres. On peut
voir fur ces myfleres, Meurfius dans (on Traité intitulé
Eleuflnz’a , 81 particulierement le Doéieur Warburton,
dans l’ouvrage qui porte pour titre: TIze Divine Legation
of Mafia. Ce fçavant Évêque me paroit cependant (e
tromper, lorfqu’il prétend qu’on inflruifoit les Initiés de

l’unité de Dieu. Peut-être cela le pratiquoit-il à l’égard de

’ ceux en qui on remarquoit un penchant à croire ce dogme;
mais je fuis perfuadé qu’on n’en parloit pas à. la tourbe
des Initiés , 8L qu’on prêchoit l’Athéifme à un petit nombre

en qui on reconnoîlioit des difpofitions favorables. On en
peut dire autant des myfleres de Samothrace 8: de Lem-
nos. J’en prends à témoin ( a ) Cicéron. Eleufinamfimflam

illam 6’ augitflam, I

(a) Ciccr. de Naturâ Deorum, lib. I , 5. XLII.

Tome V. F f
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ubi initiantur gentes orarum ultima: :

parera: Sumatlzraciam , caque que
Lemni

noélurno aditu occulta coluntur
. filveflribus fæpibus denfa.

guida: explicazi: ad rationemqu: reportai: , rer-am mugi:
nature cognofcitur guàm Dearum.

(85 LXV.;Refleî tranquille. ïx’ yeux... Les Athéniens

8L les Ioniens , qui étoient originaires d’Athenes, employent

:volontiers l’adjeêlif en cette occafion. Euripides dit de
même dans Médée, vers 553. oint Ëx’ aux" 8L dans
0refles, vers 1275 , de l’Editîon de M. Brunck. 39°C»:
’s’xc. Les autres Grecs fe fervent plus fouvent en pareil cas
de l’adverbe ix’ iflbçflï.

(86) LXV. Qu’il appuyait du témoignage. Kan-m;-
pas"; , &c. Euflathe remarque (a) qu’Hérodote prend
xurcizfltrêau dans un fens qui n’eft pas ordinaire, 8l il l’ex-

plique prenant à témoin migrant; arpeÇÊpar. Il rapporte
enfuite ce paillage de narre Auteur. Hérodote le fert
encore de la même expreflion , Liv. VI , â. LXVIII.

(87) 5. LXVI. Der cinq Ijlu. Il y a dans le grec
le: cinq villes. Comme toutes les ifles de la mer Égée
avoient une ville de même nom que l’ifle, il étoit devenu
d’ufage que les mots de m’ai; 8c fin; ville 81 ifle ligni-
fiaffent en pareille occafion la même chofe. Hérodote
appelle Liv. III, CXXXIX l’ifle de Samos , la pre-
miere de toutes les villes , Eupolis nomme (6 ) Chics une

lues-belle ville, 8c Thucydides (c) une très-grande ville.
[Voyez aufii Harpocration au mot KeÎol.

Ces cinq ifles étoient celles de Naxos, de lMélos, de

(a) Euflath. ad Horn. Iliad. I, verf. 581., pag. 155 , lin. :7.
(b) Scholiafi. ad Anfloph. Avef. verf. 38x.
(c) Thucydid. lib. V111 , 5. KV.
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Siphnos, de Sériphos 81 de Cythnos, dont Hérodote a 1
parlé ci-deflus , XLVI.

(88) LXVII. T ou: fizrenr d’avis. M. Weffeling
a mis dans le texte d’après deux Manufcrits a? pal! à»; 53Mo:

au lieu de à pêv ËAMI qu’on lifoit auparavant. Cette der-
niere leçon , appuyée d’ailleurs par trois Manufcrits de la

Bibliotheque du Roi, me paroit cependant préférable;
93Mo: étant pour à Siam, à: ne» à»; in" feroit la même

chofe que a. (A, il»; à: 3mm, ce qui n’efl pas fupportable.

(89) LXVIII. Peuple: lâche: à màrijbbler. J’ai
cherché à rendre cette expreflion 75v Zona; in: Suâèv. Feu

M. Hemflerhuis a (a) remarqué avec fa fugacité ordi-
naire que 3’, n rap 39Mo; le dit de ce qu’il y a de plus
excellent en quelque genre que ce (oit. Avec la négation
ce doit être ce qu’il y a de plus mauvais. Or comme il
s’agit ici de guerriers , 8c que la lâcheté efl la plus man.
vaife qualité que puiffent avoir des troupes , j’ai cru devoit:
l’exprimer.

(go) LXXI. Chemin de Sciron. Ce chemin (à) con;
duifoit de la Mégaride à l’Ifihme parla montagne de
Sciron, fameufe par le brigand dont elle portoit le nom.
Ce brigand précipitoit les pallium dans la mer, ou atta-
’choit leurs membres à des pins qu’il avoit courbés 8c qui

venant enfuite à le redreffer par leur effort naturel, les
mettoit en pieces. Théfée en purgea le pays.

(91) LXXII. Le: Ele’ens. Paufanias (c) dit aufli
qu’ils eurent part à la guerre des Grecs contre Xerxès.
Mais Diodore de Sicile allure le contraire: comme les (d)

(a) Lucian. Timon. rom. I, pag. r7: , note 5. Voyez aufli la
note de M. Valckenaer.

( b) Strab. lib. 1X , pag. 6oo , A.
(c) Paufan. Eliac. prier. five lib. V, cap. 1V, pag. 583.
(d) Diodor. Sicul. Excerpt. de Virtut, 8c Vitiis, toril. Il, pag.

547-

F f a
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Eléens, dit»il, fe multiplioient beaucoup, 8L qu’ils gou-
vernoient figement leur République, les Lacédémcniens
chercherent les moyens de les faire relâcher de leur dif-
cipline, 8c de les amener à une vie commune, afin que h
jouiffant des douceurs de la paix , ils n’eulÏent aucune
expérience pour les entreprifes militaires. Dans cette vue
8: du confentement de prefque tous les autres Grecs , ils
les confacrerent au Dieu (à Jupiter): ils .ne marcherent
point avec les troupes de la nation contré Xerxès; comme
étant uniquement dévoués au fervice du Dieu, on les
exempta de porter les armes; 8c même dans les guerres
particulieres que les Grecs fe faifoient les uns aux autres .
bien loin de les troubler 8L de leur caufer aucun dommage,
on s’empreffoit au contraire à défendre 8K à conferver leur

ville 81 leur territoire comme un pays facré 8c inviolable;
Mais dans la fuite après plufieurs générations, les Eléens

firent la guerre, tantkpour des intérêts communs, que
pour des intérêts particuliers.

Voyez aufii Polybe Lib. IV, LXXIII, pag. 468.
( 92) LXXIII. N ’efl point fortie du. Péloponnefe. Les

Achéens ayant été challés de la Laconie .& de l’Argolide

parles Héraclides , s’emparerent du pays alors occupé par

les Ioniens, 8c qui prit d’eux le nom d’Achaie. Voyez

Livre premier, CXLV, note 331.
(93) LXXIII. Le: Etoliem. Paufanias raconte pa-

reillement que (a) l’Elide avoit été peuplée par des
Etoliens fortis de Calydon 8L du telle de l’Etolie; mais
en rapportant les Antiquités de cette Nation , il n’en
parle point. Au contraire il paroit que ce fut Etolus, frere
d’Epéius , qui ayant été obligé de fe fauver pour un meur-

tre , fe retira vers les bords (6)4de l’Achéloiis dans la

(a) Paufan. Eliac. I, five lib. V, cap. I, pag. 37;.
(b) Id. ibid. pag. 376. Apollodor. lib. l, cap. V11 , f. V1 ,

pag. a7. i



                                                                     

Nous. LIVRE VIII. 453
Curétide, 8c qui donna ion nom à fes habitans. Eléius ayant
fuccédé à fon frere Epéius , appella de fou nom Eliens ( a)

ces peuples qui avoient été appellés Epéens fous le regne
précédent.

Je ne vois par conféquent aucun temps ou les Etoliens
(oient venus s’établir. dans l’Elide ; mais je trouve qu’En-

dymion (à) fils d’Æthlius 8c de Calyce, amena des
Eoliens (c) de TheiIalie avec lui, 8c qu’il fut le fon-
dateur d’Elis. ’

Si l’on fuit la premiere tradition rapportée par Paula:
nias , ces Etoliens n’étoient pas proprement Etoliens , mais

Eoliens. Calydon étoit anciennement appellée Eolide.
Voyez Thucydides , Liv. III, CII. Je ferois par confé-
quent tenté de fubfiituer les Éoliens aux Etoliens, 8C cela
d’autant plus que les Copifles ont pris l’un pour l’autre:

témoin Liv. VI, CXXVII, du l’on trouve en beau-
coup de Manufcrits A’rraai’do; 8L A’ioAr’Jbç en quelques-uns.

l (94) LXXIII. Ver: Cardamyle. Il ajoute de La;
conie pour diliinguer cette ville de Cardamyle en Ar-
golide. Xénophon , dont l’exaélitude 8c la clarté (ont

connues , voulant parler d’Afine en Laconie , dit: les
Thébains (d) ayant mené leur armée contre Afine en
Laconic , ils battirent la garnifon Lacédémcniene. Mais
voyez notre Index Géographique.

(94 i) LXXIIl. Les Parorc’atcs [ont tous Lcmnicns.
Les Minyens, ou defcendans des Argonautes ayant été ( e)
chalIés de l’ifle de Llemnos par les Pélafges, vinrent dans
le Péloponnefe. S’étant (f) emparés peu après du pays des

( a ) Id. ibid. ’(b) Apollodor. lib. I, cap. Vil , 5. V, pag. 1.6.
(c) C’cflz-à dire , des defcendaus d’Eole.

(d) Xenoph. Hellenic. lib. VlI , cap. I, 5. XIV, pag. 4347-
(c) Hérodor. lib. 1V , 5. CXLV.
(f) Id. Ibid. 5. CXLVlll.

Ff 5
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Paroréates 8c de celui des Caucons, ils en chalTerent les
anciens habitans, 8: y bâtirent fix villes. Cet événement
efi de la même époque que la fondation de Théra, comme

on le voit dans Hérodote , 81. par conféquent il efl de
l’an 3564 de la Période Julienne, 1150 ilans avant notre
Ère. Il y avoir donc dans le temps de la bataille de Sala-
mine 670 ans que les Minyens portoient le nom de Pa-

roréates. A ’J(95 ) LXXIII. Parazfiënt Ioniens à quelques-uns. Hé-
rodote venoit de dire que les Cynouriens étoient Autochtho-
nes ; il ne pouvoit par conféquent ajouterqu’ils étoient Ioniens.

Le texte efi donc altéré. J’ai fuivi la correëtion de M. Val-

ckenaer qui m’a paru très-vraifemblable. Paufanias raconte

(a) qu’il y avoit des gens qui regardoient les Cynou-
riens comme originaires de l’Argolide, 8L que cette Colo-
nie avoit été conduite par Cynouros, fils de Perfée; mais
comme ce fondateur cil antérieur de plus de deux Ifiécles
à l’érabliffement des Doriens, 8c que les peuples qui habi-

toient alors l’Argolide paroifl’ent Autochthones, cela ne
tontredit qu’en partie ce que dit notre Hiflorien, que les
Cynouriens étoient originaires du pays qu’ils habitoient.
’A l’égard de ce qu’il ajoute, fuivant la correéiion de

M. Valckenaer, que quelques-uns les croyoient Ioniens,
cela peut s’appuyer fur un pafYage de Paufanias, où il efi V
dit qu’Omées tiroit (à) fan origine d’Ornéus, fils d’E-

rechthée. Car en admettant cette tradition , ils étoient
Ioniens.

(96) LXXIII. Ainfi que le: Ome’ater. Au lieu de
ions; O’pnârm qui ne me paroit faire aucun fens, je lis à?
a»: o’pniîwu. Les Argiens (c) fubjuguerent les Oméates,

8: les incorporerent parmi eux. On voit aufli dans

(a) Paufan. Lacon. five lib. III, cap. Il , pag. 207.
(la) Paufan. Corinthiac. (in: En. Il, cap. XXV, pag. 168.

(c) Id. ibid. -
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Thucydides (a) que les Argiens redemandent aux Lacé-*
démoniens le territoire de Cynoura, comme un bien qui
leur appartenoit. Voyez Liv. I, 5. LXXXII , 81. note 206.

(97) LXXIV. La marche de: limâmes. Dans le
grec "Un Ceskclzojês. Je penfe que cela doit fe rapporter
à la marche des Perfes, qui fe difpofoient à entrer dans
le Péloponnefe , dont il a parlé LXXI.

(97*) LXXVI. Avanfa ver: Salamine. Pour fe
faire une idée claire de la difpofition de la flotte ennemie;
il faut fe mettre au fait du local , 8c s’inliruire des def-:
feins des Perfes. Salamine étoit une ille près de l’Attique ,-
entre l’Attique 8c la Mégaride. Du côté de l’Attique étoit

un détroit , 8c à l’entrée de ce détroit la petite ille de
Pfyttalie. Du côté de la Mégaride étoit un autre détroit.
Du côté d’Eleufis , c’efl-à-dire , entre Eleufis 8c Salamine

la mer étoit allez large. Ce fut dans cet efpace, allez large
pour que les Grecs pullent faire leurs manœuvres, mais
trop étroit pour une flotte aufii confidérable que celle des
Perfes , que les Grecs réfolurent de livrer bataille, afin de
rendre inutile la plus grande partie de la flotte des Perfes.
Les ’Perfes , qui ne fe doutoient pas des delTeins des Grecs , ,
crurent avoir trouvé l’occalion la plus favorable pour ter-
miner d’un feul coup la guerre , en prenant, comme dans
un filet, toutes les forces maritimes de la Grece. Préve-
nus de cette idée, ils s’emparerent de l’ifle de Pfyttalie
81 firent avancer leur aile droite (à) qui regardoit l’Oc-
cident vers Salamine 8c du côté d’Eleufis, afin de boucher

le paillage aux Grecs , 8c pour les envelopper 8c leur
fermer le paflage du côté du Pirée, ils firent avancer l’aile

gauche, qui étoit à l’Efl autour de l’ifle de Céos , 8L du

promontoire de Cynofure, ils firent, dis-je, avancer cette

(a) Thucydid. lib. V, 5. XLI , pag. 341.
(b) Ce [ont les vailfeaux qui étoient auprès de Phalere. Voyez

tri-demis , 5. LXVI. ’ F f 4
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mûr examen , fans un jugement en forme; il fuflifoit pour
être ofiracifé qu’on portât ombrage aux jaloux , aux calom-

niateurs: le bannillement au contraire étoit une peine im-
pofée par des Juges, après un mûr examen, aux coupa-
bles de quelque crime qui ne méritoit pas la mort. Il im-
primoit une tache d’infamie, qui nens’efl’açoit jamais, pas

même par la fin du bannilIement , 8c lorfqu’il étoit per-.
pétuel, il équipoloit à la mort civile.

BELLANGER.

( rez) â. LXXXII. Le trépied. Voyez Lib.I, â. XCII;

note 234. i
a (103 ) 5. LXXXII. De trois cents quatre-vingt. Æfchyle

(a) n’en donne que trois cent dix aux Grecs. i

( 164) LXXXIII. On afiméla les troupes. à: 015Mo;
70! 75v imë’un’m flolfirallfasvol. Comme cette phrafe paroif-

foit à M. Weffeling manquer de liaifon, il ajoutoit ivo-
po’aîrro. Ce Sçavant ne faifoit pas fans doute attention que

c’efi un nominatif abfolu pour un génitif abfolu. Entre
mille exemples de cette façon de parler, je me contente
de ceux-ci. (à) Kui ÊtuÀeyÉptvo; cive-97 Éclair, pas gurus É

M’IMlP. ..... M’étant entretenu avec lui , il me parut que

cet homme ..... ( c ) rakis Je . . . . . infini r’ du? yémr’ a?!
rNÛE’v’ro; dé a. Si vous venez à vous fauver, mon nom

pourra le conferver. «pu-91,70)! (d) dans’lesÇhoëphores
efl pour «pou-01’70"45 d’8. Les Latins ont dit à l’imitation

des Grecs cætera Philofiphorum difiiplina. . . . .. en: non
modà nihil adjuvare aréitror. Cic. de Finiéur, Lib. HI,
à. III, où l’on peut voir les notes de Davies.

Et Térence Hecyr.,A&. III, 5c. I, vers 6.

(a ) Æfchyl. Perf. verf. 337, 358. A
(b) Plato Socraris Apologia, rom. I, pag. 2.1 , Cu
(c) Euripid. Iphig. in Taurid. vcrf. 695.
( d) Æfchyl. xoyç. Vcrf. 1050.
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aile 8c occuperent tout le détroit jufqu’à Munychie. L’ifle

de Céos cil à l’extrémité. de l’Attique , vis-à-vis le pro-

montoire Sunium. Cynofure cil: un autre promontoire de
l’Attique , qui regarde une des extrémités de l’Eubée. Par

cette difpofition, les Grecs étoient enveloppés de toutes

parts. .Cette explication efi appuyée fur le â. LXXXV, fur
lequel elle répand du jour.

Telle étoit ma maniere de penfer il y a quelques années;
mais un Savant refpeétable m’a fait naître des doutes qui

m’ont engagé dans un nouvel examen. Ce favant penfoit
que l’iile de Céos , dont il eft fait mention dans Héro-
dote , n’efl point celle qui efl vis-à-vis du promontoire
Sunium, 81 que Cynofure n’ei’t point ce promontoire de
I’Attique , près de Marathon 8L vis - à -vis de l’Eubée ,

comme le dit Héfychius, mais un promontoire de l’ifle
Salamine. Pour moi, je ne cannois pas d’autre ifle de Céos

que celle qui eli vis-à-vis de Sunium, 8L je ne fache pas
qu’il y ait de promontoire du nom de Cynofure dans l’ifle

de Salamine. Je perfifle donc dans mon premier fentiment
8l ce palTage d’Hérodote me paroit très-clair. Les Perles

vouloient fubjuguer les Grecs; mais ils déliroient encore
plus de le venger des Athéniens. Que font-ils? leurs trou-
pes de terre s’avancent vers l’Attique, tandis que leurs
vailfeaux après avoir (a) féjoumé trois jours à Hifliée ,
traverfent l’Euripe 8L Je rendent en trois jours à Phalere.
Il ne faut pas s’imaginer que toute la flotte fut à Phalere,
il faut entendre cela des vaiffeaux les plus avancés. La
flotte des Perles, qui étoit extrêmement nombreufe, 8c
qui avoit dû néceffairement palTer devant Cynofure , occu-
poit par fes derniers vailleaux ce promontoire , 8C s’étendoit

depuis ce promontoire jufqu’au port de Phalere. Par ce

I

(a) Herodor. lib. VIH, s. xxrn, var.
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moyen, toutes les côtes de l’Attique étoient au pouvoir
des Perfes, tandis que leur armée de terre fe difpofoit à
entrer dans ce pays. Ce plan étoit très-bien imaginé 8c
les Athéniens ne pouvoient éviter le joug. Mais une chofe
le dérangea. Xerxès apprit que tous les Athéniens s’étoient

réfugiés fur leurs vaiiTeaux entre l’iile de Salamine 8L le

territoire d’Eleufis , 8L qu’ils avoient mis leurs femmes 8c

leurs enfans en lieu de fureté. Cette nouvelle qui le força
à changer de plan , ne lui parut pas moins agréable , parce
qu’il fe flatta qu’il fe rendroit maître de la flotte des Grecs.

Ce fut alors qu’il fit les difpofitions dont j’ai fait mention

au commencement de cette note.

(98) LXXVII. S ’imagine faire retentir. Il y a dans
le grec Èonîuyr’ ciné "d’un. ardûment, que M. WelIeling trouve

obfcur. La traduéiion latine fibi culer: cunflaputantem n’efl

point exaéie. Le Sçavant, dont je viens de parler , propofe
dans fes notes celle-ci: opinantem ubique fg auditum iri qui
me paroit vraie 8L que j’ai fuivie.

(99) LXXVII. L’airain fa mêlera avec l’airaîn.
Cette expreflion fait-elle allufion à l’airain-dont les proues
des vailleaux étoient armées, ou aux plus anciens temps
ou les armes étoient d’airain, le fer n’ayant pas encore
été trouvé.

Nam (a) prier cris ara: quàm firri cognitus afin.

, .En: filant terra traâaéant , "que éelli b
Mifceéant flafla , 6’ vulnera vafla [embatu . Î . . .i

( roc) LXXVII. Je n’a]? contredire . . . . . . à jezrz’ap-

prouve point , ès. Ce feul trait , dit le fçavant &judicieux
M. Valckenaer, fuflit pour faire voir qu’en fait d’Oracles,

notre Hiitorien, Ecrivain d’ailleurs fi plein de fens , avoit

(a) Lucret. vcrf. lib. V, Vcrf. 12.86.

i
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la même maladie que la plupart des autres hommes de
fou fiécle. Mais il prouve. en même-temps qu’il y avoit
déjà des gens plus clairvoyans 8c moins crédules.

(101) LXXIX. Par Oflraczfme Oûracifme efi un
mot grec , qui vient d’ion-pan , teft de pot de terre ou
écaille. C’était un jugement en ufage à Athenes , par lequel

on exiloit ordinairement pour dix ans (pour cinq ans
félon (a) Diodore de Sicile) ceux qu’on croyoit trop
puiflans, 8C dont on craignoit le crédit 8L les richeffes.
L’of’tracifme ( é) fut imaginé par les Athéniens après qu’ils

eurent fecoué le joug des Pififlratides; ils (e défaifoient
par ce moyen de ceux qu’ils croyoient capables de détruire

le gouvernement populaire. l
Pour ces fortes de jugemens on fermoit la place publique

de planches; on y laiiIoit dix portes; le peuple entroit par
tribus, 8c chacun mettoit dans l’ume fon ofiracon fur
lequel étoit écrit fon luth-age. S’il fe trouvoit lix mille
voix contre l’accufé , il falloit que dans dix jours il fortît
de la ville. Sans ce nombre de voix il n’étoit point con-
damné. L’ofiracifme étoit en ufage non-feulement chez

les Athéniens, mais encore chez les Argiens, les Milé-
fiens, les Mégariens , &c. Thémifiocles , Arifiides , Thu-
cydides , Alcibiades, &c. furent exilés par l’oiiracifme.
Cet exil diKéroit du bannifTement en trois choies: il étoit
pour ’ un temps, on en allignoit le lieu, St l’on ne fai-
fiiToit point le bien de l’exilé: le banniffement étoit au

contraire perpétuel, on n’en allignoir point le lieu, 8c le
peuple confifquoit le bien du banni. Voyez Varinus Pha-
vorinus aux mots ampuxfrdu 8c Ânpummés. L’qilracifme
étoit un exil honorable , qui, bien loin d’imprimer quel-;
que tache, faifoiticonnoître le mérite de l’exilé. On y

procédoit a la pluralité des voix 8c par autorité , fans un

(a) Diodor. Sicul. lib. XI , S. LV, tout. I, pag. 44;.
(b) Id. ibid.
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mûr examen , fans un jugement en forme; il fufiifoit pour
être oflracifé qu’on portât ombrage aux jaloux , aux calom-

niateurs: le banniffement au contraire étoit une peine im-
pofée par des Juges, après un mûr examen , aux coupa-
bles de quelque crime qui ne méritoit pas la mort. Il im-
primoit une tache d’infamie, qui ne s’eEaçoit jamais, pas

même par la fin du banniffement , 8c lorfqu’il étoit per-
pétuel , il équipoloit à la mort civile.

BELLANGER.

( Ion.) LXXXII. Le trépied. Voyez Lib.I, XCII;

note 234. i
(103 ) LXXXII. De trois cents quarre-vingt. Æfchyle

(a) n’en donne que trois cent dix aux Grecs. i

( 164) LXXXlII. On afl’embla les troupes. à: 015W
701 751 ÉmCœrÉm WOMUWIFEVM. Comme cette phiale paroif-
foit à M. Wefleling manquer de liaifon, il ajoutoit 11’10-
pa’a’na. Ce Sçavant ne faifoit pas fans doute attention que

c’efi un nominatif abfolu pour un génitif abfolu. Entre
mille exemples de cette façon de parler, je me contente
de ceux-ci. (é) Kui dialwo’lutyo; ains-97 adage, par 30705 É

A à»). . . . . . M’étant entretenu avec lui , il me parut que
cet homme. . . . . (c) mûris dé. . . . . Zlopül 135,45 73’161!” Ê!

naine; dé a. Si vous venez à vous fauver, mon nom
pourra fe conferver. rpoa-Ôll’yüv (d) dans’lesÇhoëphores

cit pour rpaa-Or’yovro’s W. Les Latins ont (lit à l’imitation

des Grecs cætera Philofiaphorum difciplina. . . . .. en: non
modà nihil adjuvare aréirror. Cic. de Finiéus, Lib. 1H,
5. III, ou l’on peut voir les notes de Davies.

Et Térence Hecyr.,A&. III, 5c. I, vers 6.

(a) Æfchyl. Perf. verf. 337, H8. I
(b) Plaro Socratis Apologia, rom. I, pag. 2.1 , C.
(a) Euripid. Iphig. in Taurid. vert. 69;.
(d) Æfchyl. Kan. Verf. 1050.
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Nam no: omner , quibus efl alieundc aliquis objefius 1450:,

0mm quad a]! luterez rampa: , priusquam id refiitum efi,
lucre efl.

(log) LXXXIII. Il leur ordonna Je monter. Cet
ordre de Thémillocles ne s’adrelTe , de même que fou dif-
cours, qu’aux Athéniens. Les autres Généraux en donne--

rent fans doute de pareils, quoique Hérodote n’en dife
rien.

( 106) LXXXIV. Reculerent . . . . . . fan: revirer de
bord. Éwi «palpeur sérapéum. arpégerait repétrira-tint fe dit d’un

vailTeau qui le retire, qui prend la fuite fans virer de
bord. De cette maniere on n’avait pas l’air de fuir, 8c
l’on couroit moins de rifque d’être bleffé que fi on eût pré-

fenté le dOs à l’ennemi. Mais lorfqu’on reculoit pour reve-

nir à la charge avec plus d’impétuofité, les Grecs appel-

loient cela irri 7170,,qu êrxxpozio-uo-Oat. cette différence Ca
parfaitement bien établie par Julius Pollux. and (a) ri m’y
si: exerçai! dura’ywysïr si; "durion! flint mur, évuxpoérærfim. T;

dé si; punir , WPUIIlfldV npérzrflal. n On dit dyæxpodwa-Om,lorf-
si qu’on recule fans revirer de bord pour revenir à l’attaque ,

n mais lorfqu’on prend la fuite fans virer de bord, on dit
si flpllfuu! repérera-9m a. Le même Julius Polluxa dit aufli eupat-

lant d’un cheval «inique ( 6) 7,7 mon; u faites-1e reculer en

nretirantla bride afin de le poulier enfuite en avant avec
i nplus d’ardeur. Voyez Liv. VI , XII , note Ion.

Voyez aulli la fçavante note de M. Valckenaer.
( 106 * ) LXXXIV. De reculer. L’expreflion efi la même

que celle qui cil au commencement de ce paragraphe. J’ai
cependant mieux aimé dénaturer un peu le fens, que d’em-

ployer une longue périphrafe. Voyez la note précédente.

(107) LXXXV. Inferit parmi ceux. On écrivoit

(a) Jul. Polluc. Onomaftic. lib. l, cap. 1X, (65m. CXXV,
pag. 84.

(b) Jul. Polluc. lib. I, cap. XI , lesta. CCXI, pas. H8.

a
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fur des regiflres les noms de ceux qui avoient rendu des
fervices au Roi. Voyez la (a) lettre de Xerxès à Pau-
fanias, Roi de Lacédémcne. Mardochée’ ( à) qui avoit

donné avis à Afluérus d’une confpiration concernant la

vie , fut infcrit fur les Regifires du Roi, 8c fut dans la
fuite récompenfé.

( 108) LXXXVI. La flotte de: Perfi:. Il parut dans
le temps de la bataille de Salamine une comete cornue:
scrutins (c) cornu: fiction: haler, qualir fait cum Gracia
apua’ Salamina depugnavit. Ce combat fe donna la pre-
miere année de la foi4ante 8c quinzieme Olympiade, 480
ans avant J éfus-Chrifl , le 20 du mois ( d ) Boëdromion ou
Septembre. Plutarque , qui afligne cette date , dans la vie
de Camille , ne fe trompe point, comme l’a cru (e)
Dodwell, lorfqu’il avance dans celle de (f) Lyfandre
que la bataille de Salamine fe donna le 16 du mois Munyà
chion ou Avril. Plutarque parle dans la vie de Camille de la
bataille de Salamine qui fe donna la premiere année de la
foixante 8L quinzieme Olympiade , 8: dans celle de Lyfandre
de la bataille de Salamine dans l’ifle de Cypre , qui arriva
la troifieme année de la quatre-vingt-deuxieme Olympiade;
Ruault s’y cil trompé. Plutarque (g) 8L Diogenes de
Laerte remarquent qu’Euripides naquit le jour même de la
premiere bataille de Salamine , 8L qu’il mourut le jour de

(a) Thucydid. lib. I, S. CXXIX, pag. 84.
(b) Efiher. cap. VI , il . 2.. ôte.

(e) Plin. un. Nat. lib. Il, cap. XXV, rom. I, pag. 88,
lin. 4.

(d) Plurarch. in Camillo, pag. 158, B.
(e) Annales Thucydidci , pag. 49.
(f) Plurarch. in Lyfand. pag. 441. D. de Gloria Athéniens. pag.

549. F.

(g) Plurarch. Sympofiac. lib. VIH, Quæfi. I, pag. 7x7, C.
Diogen. Laerr. in 50cm. lib. Il , fegm. XLV.



                                                                     

462 HISTOIRE D’HÉRODOTE.

la naiffance de Denys l’ancien , qui fut un des Tymns de .
Sicile.

(109) 5. LXXXVIL Artémifiz. Il y a dans le grec
.Artemifia. L’ufage a préValu en fiançois de dire Artémife.

Elle étoit fille de Lygdamisôc Reine de Carie. Elle n’en p01;

fédoit cependant qu’une petite partie , Halicarnafle qui en
étoit la capitale 8L les trois petites ifles de .Ços , Nifyros
a; (a) Calydnes. Ainfi il ne faut pas confondre Calyd-
nes avec Calynde , ville fur les frontieres de Lycie, dont
Damafithyme étoit Roi. Il ne faut pas non plus confon-
dre cette Princefle avec une autre Artémife qui fut auflî
Reine de Carie, 8L qui étoit fille d’Hécatomnus, fœur 8c

femme de Maufole, lequel mourut vers la cent fixieme ,

Olympiade. i .(no) LXXXVII. S’imaginant que ce palléal.
Polyen (b) rapporte qu’Artémife avoit fait ôter de (on i
vaiflëau le pavillon Perfe; circonflance omife par Héro-
dote , 8c qui donne beaucoup plus de vraifemblance à (on
récit.

(in) LXXXVIII. th que quelqu’un. Si l’on
peut s’en. rapporter (c ) à Ptolémée , fils d’Héphefiion ,

c’était Dracon, fils d’Eupompus de Samos: Il avoit la vue

fi perçante, qu’il diflinguoit les objets à vingt fiades.
Xerxès lui donnoit mille talens pour l’accompagner dans
fou expédition. Il étoit affis avec Xerxès fous le plane d’or ,

8L racontoit à ce Prince ce qui fe panoit fur la flotte des
Grecs 8L des Barbares.

(in) LXXXVIII. Xerxès répondit. Ce Prince (d)

(a) Herodot. lib. Vil, 5. XCIX. L’Abbé Bellanger avoit fait
dans une note un reproche peu fondé à l’Abbé chin.

.(b) Polyæni Strateg. lib. V111, cap. LIll, s. 1, pag. 804 8c

805. .(c) Photii Biblioth. CXC , pag. 477.
(d ) Polyænl Stratçg. lib. VIH , cap. L111, 5. Il, pag. 805;
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envoya une armure complete à la Grecque à Artémiiè,
comme le prix de la valeur, 8c au Commandant de fa
flotte une quenouille avec un fufeau. Cette derniere partie
ne me paroit point vraifemblable, 8L ie penfe que la
réponfe de Xerxès peut y avoir donné lieu. Le Comman-
dant de cette flotte étoit frere de Xerxès; il périt après
avoir combattu vaillamment ( a ).

(113) 5. LXXXIX. Ariaàignès. Ce Prince ne peut
être que le même dont il a parlé plus haut (à) fous
le nom d’Artobazanes ,. 8c que Plutarque (c) appelle
Ariamnès.

(114) XC. Les accufoit tous. Je lis avec le plus
grand nombre des Manufcrits min-us dulcifieras, 81 je rap-.
porte ce mot à (hululions.

( Il; ) XC. Du mont Ægaleos. Les Anciens varient
fur le lieu d’où Xerxès regardoit le combat de Salamine;
Phanodémus (d) prétendoit que c’étoit au -delTus du
Temple d’Hercules, à l’endroit ou l’Attique n’efl féparée

de Salamine que par un détroit fort petit. Acefiodorus
affuroit d’un autre côté que c’étoit fur les collines appel-

lées Cérata (les cornes) au confin du territoire de Mé-
gares. Ces différences ne font qu’apparentes. On combattit
à Salamine qui s’étendoit au rapport de Paufanias (e)
jufqu’à la Mégaride. Ainfi le mont Ægaleos étoit fur les

confins de l’Attique 8c de la Mégaride.

( 116) S. XC. Contribua àeaucoup. Les Interpretes font

(a) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. XVIH , rom. l, pag. 417.

(la ) Lib. VII , 5. Il.
(c) Plutarch. in Themifl. pag. 119. D. a: de Fratern. Amore,

pag. 488. D.
I (d) Id. ibid. pag. 118. F.

(e) Paufau. AICÎC. fiVe, lib. l, cap. XXXV: Pîg- a?
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direià Hérodote que Xerxès fit aulli couper la tête à Ariai

ramnès, quoiqu’il fût de les amis. Mais en quoi ce Sei-
gneur avoit-il mérité ce traitement? D’ailleurs rpnreçæ’Atro

ne peut lignifier cela, 8c même ne fait aucun fens. M. Wel-
feling approuve la conjeélure de M. Reiske qui lit arpen-
aéê’m , 8c celle de M. Abrefch , qui ajoute faim à «pût»:

5’61. Voyez la note de M. Welleling. On fçait que «pu--
AaépCunpau lignifie j’aide , quoique cette lignification ne le

trouve dans aucun Dictionnaire que je connoille; mais en
voici un exemple tiré d’Ariliophanes. ( a) Enfin. . . . «par.
2.4’th , and; 956:3, à par, pt Corbin-0’ émruyr’vræ mpfiÊeïv.

n Secourez-moi , au nom, des Dieux , à moins que vous ne
a: vouliez me voir étouffer par votre négligence a.

( 117) XCIII. Aminias de Pellan. Cet Aminias
(à ) étoit frere d’Elchyle , dont il nous relie lept Tra-
gédies.

- ( 118) XCIV. Le: Athéniens difinr. Dion, Chryfof-
tome rapporte (c) que notre Hiliorien , n’ayant point
reçu la récompenfe qu’il attendoit des Corinthiens à qui
il avoit récité ce qu’il avoit écrit à leur louange , raconta

d’une autre maniere ce qu’avaient fait à la journée de Sa-

lamine Adimante 8c les Corinthiens. Plutarque prétend
qu’Hérodote a par malignité raconté la bataille de Salamine

d’une maniere défavantageufe aux Corinthiens. Si le trait
que rapporte Dion Chryfoliome eût été vrai, Plutarque
ne l’eût pas palle fous filence. Je ne puis me perluader que
l’un ou l’autre de ces motifs ait influé fur notre Hiliorien.

Je crois plus volontiers qu’il chercha à.plaire aux Athé-

niens, qui étoient ennemis des Corinthiens. Plutarque
oppofe avec raifon à notre Hillorien (d) le filence de

(a) Arilloph. in Pac. verf. .9.
(b) Diodor. Sicul. lib. XI , s. XXVII , rom. I, pag. 415.
(c) Die. Chryl’oli. in Corinth. pag. 456 , C.
(d ) De Herodoti Malignit. pag. 87°. D. E. F. 871. A. B.

Thucydides ,.
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Thucydides, les olïrandes faîtes à Delphes , le vœu des
femmes de Corinthe, 8c des Epigrammes, ou plutôt des
Infcriptions de Simonides 8C de quelques autres Poëtes,
que notre Hiliorien ne pouvoit ignorer. En voici une fur
Adimante , qui ell: rapportée dans l’Anthologie de Conf-

tantin Céphalas. ,
(a) n Ceci ell: le tombeau de cet Adimante, par le

v confeil de qui la Grece s’ell: mis elle-même fur la tête
,7 la couronne de la liberté a.

J’ajoute encore que li Hérodote eût eu les intentions
"que lui prêtent Plutarque ,- 8c Dion Chryfollome , il n’au-
roit point oppolé au récit des Athéniens le témoignage de

toute la Grece.
( 119) XCIV. Temple de Minerve Seins. L’ille de

Salamine (6 ) s’appelloit auparavant Sciras du nom d’un
Héros. Minerve étoit honorée fous ce nom dans cette ille,
8: delà vient aulli le facrifice qu’on appelloit à Athenes

Epifcirolis 8C le mois Scirophorion. ,
4( 12.0) XCIV. Après I’aé’t’ion. On lit aulli irr’ iâtpï

yen-[aérant dans les Manufcrits A, B 8: D , de la Biblio-

theque du Roi. i
( no ’* ) XCV. Il le: fit paflËr, 51’s. n Ariliides ( c)

avoyant que Plyttalie, petite ille près de Salamine 8C
n dans le détroit, étoit pleine de troupes ennemies, prit
a) avec lui les plus zélés 81 les plus braves de les conci-
a: toyens , 8c les ayant embarqués fur des bâtimens légers,

3) il fit. une defcente dans cette ille. Il livra bataille aux
si barbares 8c les pailla tous au fil de l’épée , excepté les

n plus diliingués qui furent faits prifonniers. De ce nombre
n fiirent trois freres, fils de Sandauce , fœur du Roi. Arif-
n rides les ayant envoyés à Thémillocles , on dit qu’ils

(a) Antholog. Cephalæ. pag. 67.
(à) Strab. lib. 1X , pag. sa; , A.
(c) Plutarcb. in Ariltide , pas. 52.5. F.

Tome V. cg
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si furent immolés à Bacchus Omeliès , le Devin Euphran-
si rides l’ayant ainfi ordonné en vertu d’un Oracle u.

(tu) XCVI. Fluent accomplir. il": aimeraient n’y
minque)» f8 rapporte à. 75v vauq’yiay né trouai qui efl au

commencement de la phrale. Enfin: que la grande quan-
tité de débris accomplit l’oracle : j’en avertis , parce que la

tournure que j’ai luivie pourroit faire croire que j’ai lu

il": almandine: n’y qurpo’y. , -
( :22 ) XCVI. Bacis. Nous en avons parlé plus haut

acte 2.1, 5. XX.
( 123) XCVI. Mafia. Il y a eu plulieurs Mufées.

Celui dont il eli ici quellion, étoit Athénien (a) 8C
d’Eleulis ,pfils d’Antiphémus ou Antiophémus , comme l’ap-

pelle (b) Paulanias; il étoit arriere petit-fils de Cercyon
à qui Théfée fit la guerre. Il fut Difciple d’Orphée, ou
peut-être même plus ancien, s’il ell vrai qu’il ait fleuri du

temps de Cécrops fecond. Il a écrit des Préceptes en vers
adrellés à lon fils Eumolpe , fur lefquels on peut confulter
Paufanias (a). Cet Auteur dit (d) cependant qu’on n’a
rien qui foit certainement de Mufée , li ce n’efl un
Hymne en l’honneur de Cérès , qu’il fit pour les Lyco-
inities. Il avoit aulli compolé des’ Oracles qu’on attribuoit

(e) à Onomacrite. Il fut enterré à (f) Atbenes fur une
colline qui ell: dans l’enceinte de l’ancienne ville vis-à-vis

de la citadelle , ou il avoit coutume de le retirer pour y
chanter les vers. Il eut un petit-fils de lori nom, à qui
Diogenes Laerce (g) attribue une Théogonie 8e un Traité
de la Sphere en vers.

(a) Suidas au mot Matinales. Tom. Il , pag. s78.
(b) Paulina. Phocic. live lib. X, cap. Xll, pag. 81.8.
(’c) Id. Phocic. five lib. X, cap. V , pag. 809.
(d ) Id. Attic. live lib. I, cap. XXII, pag. sa.
(e ) Clemens Alcxand. acomat. lib. I , Tom. I, pas. 397.
(f) Paufan. Atn’c. live lib. l, cap. XXV, pag. 6x.
(g) Dlogen. hart. in Promu. fegm. [Il , pag. 3.
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( 124) XCVI. Fermi: griller. Il y a dans le grec

ipt’rjuolfl (ppiàsn. Ce texte ell: manuellement altéré. Il m’auroit

été facile de donner le change à la plupart des leéleurs en

traduifant: les fimme: de Colin: frémiront à l’a-Lina du »

rames. Mais un homme habile auroit bien vu que cette ex-
prellion n’était pas dans le texte.

Kuhnius (a) corrige mignon 8c l’explique d’une plan-

che pour faire lécher quelque chofe au loleil. Sa correc-
tion, approuvée par MM. Well’eling 8: Valckenaer, me
paroit julie 5 mais je ne puis approuver fou interpré-

tation. . vLes femmes dans tous les pays, étoient chargées des
foins domelliques. Avant qu’on eût des elclaves , elles
mouloient elles-même l’orge qui fervoit à la nourriture,
8: le grilloient auparavant. On en trouve un exemple dans
les (à) Lettres d’Alciphron accalmir): t’a-l nib, «:793: opu’ym

airait-tirai. Je le ferai griller l’arge à la campagne. C’ell: à

cet ulage que fait allulion l’Oracle rapporté par Hérodote,

Oracle, dont le fens ne pouvoit être compris qu’après

’événement. i( les ) XCVI. Au départ du Roi. Gorgias, qui avoit
conleillé aux Grecs de mettre fin à leurs ldivilions &lde
s’unir contre les Perles , prononça (c) a Athenes l’Orai-

[on funebre de ceux qui avoient péri à la bataille de Sala-
mine, & dont les obféques le firent aux frais de l’Etat.
Il y a beaucoup d’art dans cette Oraifon. Car en excitant les
Athéniens contre les Perles 81 les Medes , il fuit le même
plan que dans fon difcours Olympique; mais il ne dit
rien fur la concorde, parce qu’il parloit à des Athé-
niens qui ambitionnoient l’Empire, 8c qui ne pouvoient

(a) In notis ad Paufan. lib. I, pag. z.
(b)A1ciphronis Eplllolæ, lib. lll. Epill. XXVII, pag. 334.,

Couler. riot. Bergleri.
(c) Philollrat. de vit. Sophillar. lib. I , 1X, 1 fi Pîg- 495-

G g 2.
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y parvenir fans une aé’tion d’éclat. Il infilie donc l’ur’leurs

trophées , 8e leur fait voir que ceux qu’on a élevés pour

perpétuer les viétoires contre les Barbares exigent des
hymnes, 8L ceux qu’on a érigés contre les Grecs des com-

plaintes.

( 126) XCVII. Défaite. vrai appris d’un Mede ,
a dit Dion Chryfoliome (a ) , que les Perles ne convien-
,7 nent pas de ce qui ell: rapporté par les Grecs. . . . . .Ils
a: prétendent que Xerxès vainquit les Lacédémcniens aux 4
a: Thermopyles 8c tua leur Roi; qu’il s’empara de la ville

si d’Athenes, la détruilit de fond en comble, 8e réduilit.

a) en efclavage tous les Athéniens qui ne prirent pas la
la) fuite; enfin qu’il retourna en Alie après avoir itnpofé

9) un tribut aux Grecs. Il eli clair que ce récit ell faux,
"mais il n’eli pas impollible , 8c même il elt très-vrai- A"

a) femblable ’ ne le Roi fit porter cette nouvelle aux
n Nations A iatiques , afin de ne les point confiemer a.

Le panage de Dion Chryfoliome el’t manifeliement
altéré. Au lieu de geline-ru "pu-regrat 707; livarde! gluau qui
ne font aucun fens , je lis KEÀsllô’ü raïa-æ Jyyt’AMu 107; «in

l’âne-1v. I
(12.7) XCVII. De joindre Salamine. La mer (6)

étoit extremement étroite en cet endroit , 8c n’avoir que
deux llades ou environ. Cte’lias dit (c) que Xerxès, après

avoir mis le feu à Athenes, vint au Temple d’Hercu-
les , l’endroit le plus étroit de toute l’Attique, que la il
commença une digue qui devoit aller julqu’à Salamine,
ayant dell’ein de palier dans cette ifle avec les troupes de
terre. Mais que par le confeil de Thémillocles 81 d’Arif-
tides, on fit venir des archers Crétois, 8c qu’alors les

(a) Dio. Chryl’oli. Orat. XI, pag. 191. D. 191.. A.
(la) Strab. lib. IX. pag. 605. A.
(c) Phot. LXXII, pag. :18, lin. ’56, en.
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Perles fongerent a donner la bataille. Ainli, fuivant Cré-
lias le delIein de couliruire cette digue précéda la bataille,
au lieu qu’il la fuivit félon Hérodote.

(127 *) XCVII. En le voyant agir. Il y a dans le
grec: tous les autre: le voyant faire ce: chofe: , Gc. Ces
mots, tous les autres, le rapportent à ce qui fuit, parce
que Mardonius n’a pas la même penfée que le relie des
troupes. J’ai été obligé de prendre une autre tournure.

( 128 ) XCVIII. Rien de fi prompt parmi les mortelr;
ami-n’y t’o’r ell par oppolition aux Dieux, dont la vitell’e

égale la penfée. M. Valckenaer paroit choqué de cette
exprellion , 81 le demande li les pigeons, dont on le ler-
voit pour porter les lettres n’étoient pas encore plus vites.
Ielréponds à cela , qu’il y a grande apparence que la polie

aux pigeons n’exilioit point fur les grandes routes ou l’on
avoit établi des polies aux chevaux , 8c que les-polies aux,
pigeons ne le trouvoient que fur les. routes d’un accès dif-
ficile pour les chevaux , ou même pour les lieux éloignés des
grandes routes. D’ailleurs il ell bon de remarquer qu’Hérodote

appelle aulli à la lin du Livre premier, le cheval le plus
vite des mortels. Ces confidérations m’empêchent d’adop-

ter la corre&ion de M. Valckenaer.

(129) XCVIII. Voici en quoi confifle cette inven-
tion. Nous (a) connoiflons aulli une autre invention qui
regarde la grandeur de fon Empire , par le moyen de
laquelle il (Cyrus) (cavoit promptement l’état des chofe:
les plus éloignées. Ayant examiné ce qu’un cheval pouvoit

faire de chemin dans un jour fans s’excéder, il fit conf-
truire à cette dillance autant d’écuries, ou l’on mit des

chevaux avec des hommes pour en prendre foin. Il plaça
aulli dans chacun de ces endroits un homme propre àx

(a) Xenoph. Inflit. Cyri, lib. V111, ,cap. VI, 5- 1x, P35.

137- ’ Gg a.
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recevoir les lettres 8c à. les remettre à d’autres , 8: à dépê- -

cher des hommes & des chevaux frais en la place de ceux.
qui étoient fatigués. On dit que quelquefois ces courfes ne
s’arrêtent pas même .la nuit, 8l que le courier de la nuit

’ fuccéde à celui du jour.

Voilà donc l’origine de la polie qui remonte à Cyrus.

(130) XCVIII. De même que le flaméeau paflê.
Dans le grec t de même que le Lampadoplzorie chez le:
Grecs. Mais j’ai cru devoir paraphrafer pour me faire en-
tendre. Voyez fur la Lampadophorie, Liv. VI, CV ,

note 134. ’( r31 ) XCIX. De feflinr. Je lis avec M. Valckenaer
in Gaucher. Si l’on fuit la leçon ordinaire , il faudra traduire
qu’on fut occupé de filerificer 6’ de plaijirr.

( 132) XCIX. Il: déchirerait leur: habits. Tel étoit
l’ufage des Orientaux , dont il y a cent exemples dans
l’Ecriture. On peut voir aulli Efchyle dans la Tragédie
intitulée les Perles , vers 53s 8C puffin.

(133) C. V0: afaires, fic. Je lis avec M. Val-
ckenaer: du ’0’! qui,» t’y flip-pu, TOI! r! ÊtJ’n’MTm sur?! amy-

pcairm’ 8C j’explique t’y Hipqwt par and Hep-lit par les

Perles.

( 134) S. CII. Et que votre maifim demeure florifliznre.
Je fuis la correéiion de M. WelIeling qui lit: la sentirai
en la place de émirat qui troublent le fens.

(135) CIV. Les Pédafienr. Ce Paragraphe entier
qui a pallé ici du Livre premier, CLXXV , paroit avec
raifon du rempliffage a M. Valckenaer. 1°. Le lier ell en
quelque chofe différent de celui d’Hérodote. 2°. Strabon

ne paroit avoir lu que le paillage du Livre premier. 3°. Il
paroit en fa place dans ce Livre, 8: eli tout-à-fait difpa-
rate ici, 81 li Hérodote eût trouvé cette Hilioriette allez
importante pour la répéter, elle auroit mieux-convenu ,
Livre VI, S. XX. A l’égard du 11er , M. Valckenaer en
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apporte de très -bonnes preuves; mais la plupart des
leéteurs y prendroient peu d’intérêt. J’ai fupprimé dans la

Traduéiion "in l’api rains irraison ri]; rima .qui cil une
glofe de "in 444911:75:01.

(13s ’*) CVI. Cultivé: par de: habitant de Chics;
Les Perles avoient donné l’Atamée aux habitans de Chics,

parce que ceux-ci leur avoient livré Paélyas. VoyezlLivre I

I , 160. -(136) CVI. Il: font engagé [bus un appas tram-3
peur. limions?" a été mal rendu par tradia’erunr. émiait"
lignifie proprement mener quelqu’un , attirer quelqu’un

par de faulTes efpérances, comme on attire à foi une
brebis en lui préfentant de l’herbe. o’ à? (a) 6rd; ria-5’70

d’un): lm 059000,;qu Il; rai djuqrq’pawæ. . . . . . . . . . . . dei!)
«bien n Le Dieu l’a attiré fous de trompeufes efpérances

ndans le lieu ou il avoit commis le crime, afin de l’en
a; punir a.

(137) CVI. C’efl ainfi que fut puni Panienius.

Qui primas pueris genitalia membra raidit,
Vulnera que fait, altérât ipfi pari.

CVID. Amer. Lib. II,Eleg.III. vers 3 8C 4.

(137) CVII. Le plus promptement que le pourroit
un chacun. On lifoit dans toutes les éditions qui ont pré-
cédé celle de M. WelIeling, a? razzia: zzz: inane-ros. Ce
Savant a corrigé ois rubatos axe grenu-ra; , d’après le feul Ma-
nufcrit de la Blbliotheque Impériale à Vienne; mais cette
leçon le trouve dans les Manufcrits A 8C B du Roi, avec
cette feule difiérence qu’on lit i951! dans le Manufcrit B.

U (a) Lylias 67.-tif KaMx’ou incrimine «innovât. V61 willis con-

tra Andocidcm, pag. le; , lin. 4.

G a 4.
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x (139) CVII. De Zofier. n On dit (a) que Latone
s’étant enceinte du fait de Jupiter, la jaloufe Junon la
n pourfuivit par mer 8c par toute la terre: que la dou-
1; leur de l’enfantement l’ayant furprife dans notre pays ,
î) elle y détacha fa ceinture: que cetçendroit s’appelle par

3, cette raifon depuis ce temps-là Zolier (ceinture), 8c
si qu’étant enfuite pallée dans l’ille de Délos, elle accou-

» cha de deux Dieux jumeaux , Diane 8L Apollon n.

Les jeunes filles , dès qu’elles devenoient nubiles , por-J

toientl une ceinture, telle à-peu-près que celles que les
jaloux en Italie font dans l’ufage de faire porter à leurs
femmes. Le mari avoit feul le privilège de la détacher,
8L il le faifoit la premiere nuit de fes nôces. Delà cette
eXpreliionyjblvere Zonam. Mais les nouvelles mariées por-
toient une autre forte de ceinture, qu’elles gardoient jul-
qu’à leurs premieres couches. C’ell de cette féconde cou-

tume que parle le fcholialle Manufcrit d’Hermogenes, que
je viens de citer.

(140) CIX. Du moins. Il y a dans. le grec in .a
unira nuls y: troller); que le Traduéteur Latin a rendu je
non poflè plerifque perfuadere. Il a omis la particule y:
qui ell; cependant abfolumenr nécelIaire, 8c qui modifie le
fens. le me fuis toujours attaché à exprimer ces particules
en fiançois, quand le génie de norre langue me l’a per-
mis; car elles ne font jamais oifeufes , comme on le croit

’icommunément.

( 141 ) CIX. Changea defi’ntimznt. prTctCuAalr. Voyez
la fçavante note de M. Valckenaer.

(142) CIX. Après en avoir délibéré en particulier.
hl arpion! du’I’ElfiF CuMo’pttnl. Voyez fur cette expreliion Emi-

lius Portus dans fon Lexique Ionien au mot CréÀÀea’Oou.

(a) Joan. Siceliotcs Comment. Mll’. in Hermogencm. Vid. Celeb.
Ruhuckenii. .Hili. Critic. Orator. Vcter. pag. LXX.
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(143) CIX. Que chacun. nui 1’15 inti»)! et piranha-

nia-Ou. ri; eli ici pour Fut-rot. Ecoutons le fçavant Arche-

vêque de ThelIalonique. lin (a) à; 70’ ruai, serti lilas 70’
Iris, in" il" ne? ne". duré diaprera-ln; indurerait api; ri , inu-
ror, ÊnÀoÎ and input»)? t’y a"; ,

CI r "à Iapr: Tl! r; q nappe rent-

l l
hyper: xpuxlzupetrov

nul t’as. 33:).in yaip air rempli; in" inter-rot 713v Enluym’wv Me-

eting (privât. n Sophocles nous fait voir aulli que ruai 8l en
n général rie , ont quelquefois , par leur propre’indétermi-

a, nation, la même valeur que l’axe-ra; un chacun dans ces

n vers: il efl temps qu’un chacun la tête couverte de voiler ,
a) &c. Car il fait voir qu’il ell temps qu’un chacun des
a; Salaminiens prenne fecretement la fuite a.

L’ancien Scholialie de Sophocles explique de même ce

vers, qui ell le 245° de l’Ajax Furieux. ,
( 144) CIX. S’applique avec ardeur. éventail; ixirw.

- Cette exprellion qui lignifie le foin, l’application avec
laquelle on fait quelque chofe , me paroit plus forte que
interagira. Delà Calior 8c Pollux font appellés Âmes; à
caufe du foin qu’ils prenoient des Grecs. Le mot n’irai Roi

vient de la même origine , parce que les Rois doivent
s’attacher avec la plus grande application au bien de leurs

fujets. . U
( 145 ) CX. L’efilave Sicinnurfuz encore de ce nomhre.

Il avoit déjà envoyé Sicinnus aux Généraux Perles. Voyez

ci-dell’us LXXV. Plutarque allure que ce fut un Eunu-
que du Palais qui fut trouvé parmi les prifonniers, 8L qui
le nommoit Arnacès. Dacier trouve ce récit plus vrai-
femblable que celui d’Hérodote. Pour moi, je préfère celui

de notre Hillorien. Thémillocles étoit trop prudent pour

(a) Euliathiir Connu. in Iliad. lib. Il, pag. 1.57, lin. 1;.
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envoyer Amacès , qui en homme intelligent , auroit puiuget
de l’intention des Grecs à leur manœuvre , 8L avenir
Xerxès de n’être point la dupe des belles protefiations du
Général Athénien. Ce Général en envoyant un homme
de; confiance, étoit sûr de n’être point pénétré, 8L que

le confeil qu’il donnoit à Xerxès paroîtroit l’effet de fon

zele.

( x46) CX. Sur les côte: de l’Attique. M. Reiske,
faute d’avoir fait attention au récit d’Hérodote , fuppofe( a )

fans aucune raifon,que Xerxès s’étoit enfin avec (a flotte vers

l’Hellefpont; 8L delà il taxe Hérodote d’abfurdité , parce

que Thémifiocles envoie Sicinnus le chercher furies côtes
de l’Attique. M. Valckenaer l’a très-bien réfuté dans fa

note ; je crois cependant que ce Sçavant fe trompe, lorr-
qu’il dit que Sicinnus fut envoyé de Salamine 8L non de

Pille d’Andros. Les Grecs pourfuivirent les (t6) Perles
iufqu’à l’ifle d’Andros , 8L ne les ayant point apperçus , ils

tinrent confeil entr’eux. C’efl à l’illize de ce confeil que Thé-

mif’tocles dépêcha Sicinnus vers le Roi. Il ne paroit pas
qu’on fût retourné à Salamine , ou que cela fe foit paillé

avant qu’on allât à Andros.

( r47 ) CX. Thémiflacle: , fil: de Nëaclës. Le récit
de Plutarque efi un peu diflérent. Il fait dire à Xerxès de
la part deThémiflocles, que les Grecs (c) après leur
viéloire avoient réfolu d’aller dans l’Hellefpont brifet le

pont de bateaux; que Thémiflocles plein de zele pour fa
confervation lui confeilloit de fa hâter de fe rendre dans
fa mer 8c de paner en Afie, tandis qu’il feroit naître
parmilles Alliés des embarras 8l des obfiacles qui retarde-
roient leur pour-fuite.

(a) Mifccllanea Lipfienfia Nova, Tom. VIH , pag. fox.
(b) Voyez ci-defrus , 5. CVIII.

(c) Plutarch in Themiflzocle , pag. ne. C.
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(148) 5. CXIV. Les Héraclide: de Sparte. Hérodote

s’exprime ainfi pour diflinguer les Rois de Lacédémcne de

ceux d’Argos 8: de Macédoine qui étoient aufli Héracli-
des, c’efl-à-dire , de la race d’Hercules. J’en parlerai plus

bas fur le CXXXVII.
( I48”) CXV. Qu’une très-petite partie. Il y a dans

le grec: aucune partie de fin: armée. Xerxès avoit perdu
une fi grande quantité de troupes, 8c le corps d’armée
qu’il lainoit à Mardonius étoit fi confidérable , que ce qu’il

emmenoit avec lui, pouvoit à peine être regardé comme
une partie de (on armée.

( 149) CXV. La pcfle à la dyfenterie. La pefie ne
fe trouve jamais ni en Europe , ni en Afie, qu’on ne l’y
ait apportée d’ailleurs. Mais en de certaines faifons 8c fur-

tout en Automne il règne dans les armées des fièvres très-
malignes 8C très-contagieufes , 8c (cuvent des dyfenteries
très-difficiles à guérir , 8c prefque toujours mortelles. Voyez
les Obfervations furies Maladies des Armées dans les Camps

8c dans les Gamifons , par feu M. le Chevalier Pringle ,
premier Médecin de la Reine d’Angleterre.

Cependant M. Toup (a) propofe ici un changement
qu’il appuie d’un panage de Polybe. Il voudroit qu’on lût

ÉvrIÀuCIiv d’5i Nicée-r: fait Wpu’rdr nul âufllffipl’fl 8C qu’on en-

tendit cela d’une feule 8C même maladie que les Grecs
appelloient Azpészupoç, le fcorbut , dont Polybe a parlé fous

ce nom , Livre HI, pag. 330; 8c dont il a fait aufiî men-
tion (à) autre part dans les mêmes termes qui feretrow
vent dans Hérodote corrigé par M. Toup. La conjeéiure
de ce Sçavant cil appuyée d’un Manufcrit de la Biblio-
theque du Roi ou on lifoit Mp1; r: , avant qu’une main
plus récente eût corrigé Miguel: fi.

(a ) Emendationcs in Suidam , Pars [Il , pag. 53;.
l ’(b) Excerpta ex Polybio de Virtut. 6c Virus. rom. Il, Pas.
146,9.
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(150) â. CXVI. Bien atroce. darthwI’: cit un de ces

termes que les Grammairiens appellent termes moyens,
c’efl-à-dire, qui fe prennent en bonne 8c en mauvaife
part, fuivant l’endroit ou ils fe trouvent. Il cil ici en mau-
vaife part. La fuite le détermine à ce fens.

(151) â. CXVIII. Du Strymon. Les Anciens enten-
doient le vent du Nord par ces mots Erpufuu’uç, mon)
vivrai 21704510; , flatus à Strymone , ennui: arrosai , Thracii
fiant: , parce que la Thrace étoit un pays froid, 8c qu’on
la regardoit comme le féjour de Borée.

( 152) 5. CXVIII. De fis dey-enfla". ÉmCa’rq; ne fig-

nifie pas un paflager, mais un foldat qui monte fur un
vaiffeau pour le défendre. J’en ai déjà fait la remarque. i

( 153) CXIX. De mille performer. Nombre fini pour
un indéterminé. Les Grecs difent en ce fens dix mille , 8C

les Latins fix cents.

(154) CXX. Il efl certain. Sur cette fignification
du verbe Qntlvolfldl , voyez les Idiotifmes du P. Viger ( a).

( 155) 5. CXX. Efl plutôt vers, in. Quoique le fens
de la Traduéiion Latine foit très-raifonable, ce n’efl:
point cependant tout-à-fait celui du Grec. qui: fignifie
vers; pËMn ....... ni ri? indique qu’il faut répéter rpdh
Hérodote veut dire qu’Abderes étant fituée au-delà du

Strymon 8l d’Eion, 8c Xerxès étant allé dans cette ville,
il n’efi pas vraifemblable qu’il (oit retourné à Eion pour
s’embarquer. Tel étoit le fentiment de M. l’Abbé Bellanger,

qui l’a développé dans une note longue 8c obfcure, dont

je ne donne par cette raifon que la fubilance.
(155 ’*) â. CXXI. Il: en envoyerent un. La prépofi-

tion 15’; indique le mouvement. J’ai traduit en conféquence.

Cette trireme fut fans doute confirmée à Neptune, parce

(a) Vigerus de præcipuis Græcæ Diétionis Idiotifmis, cap. V ,
(ca. X111, 5. I, pag. 3x3.
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qu’il étoit le Dieu tutélaire de Corinthe 8L de l’Iflhme , où

il avoit une belle (lame que Mummius emporta à Rome
8c qu’il confacra dans le Capitole à Jupiter Capitolin.
C’efl: à cette occafion que Dion Chryfoflome (a) fe
récrie fur n l’ignorance du Général Romain , qui, n’ayant

n aucun principe du beau 8c de l’honnête , eut la fottife
a; de confacrer la fiatue d’un Dieu au frere de ce Dieu u.
Ce reproche efi fondé fur ce qu’on ne peut offrir à un
Dieu que des chofes qui lui (oient inférieures.

( 156) CXXII. Parce qu’il: s’étaient plus diflingué:

que le: autres. Les Eginetes eurent réellement le prix de
la valeur. n Comme (à) on avoit obligation , à ce qu’il
n paroifloit , aux Athéniens, de la vi&oire de Salamine,
3) un chacun s’appercevoit que fiers de cet avantage , ils
a) difputeroient l’empire de la mer aux Lacédémcniens.
n Ceux-ci, qui prévoyoient ce qui devoit arriver , tâchoient
a) d’abailTer le courage des Athéniens. Aufli , quand on
a) vint à juger qui avoit mérité le prix de la valeur, ils
a) obtinrent par leur crédit qu’il feroit adjugé aux Eginetes,

n 8c à Aminias d’Athenes , frere du Poète Efchyle. Il com-

nmandoit un vailleau, 8l fut le premier qui attaqua le
n vaiiTeau Amiral des Perfes, le coula à fond 8L tua l’Ami-
si ral. Comme les Athéniens étoient fâchés du dellbus qu’ils

a) avoient eu injuflement en cette occafion , les Lacédémc-
a) niens craignant que Thémiflocles, indigné de ce qui étoit

n arrivé, ne tramât quelque chofe contr’eux 8c contre les
n Grecs, lui firent le double de préfens de ceux qu’on avoit
n accordés aux autres. Le peuple d’Athenes , piqué de ce i
:n qu’il les avoit reçus, lui ôta le commandement , 8c le
a donna à Xanthippe , fils d’Ariphron a.

(:57) CXXIII. Se partagercnt. Il eli clair par
v ma traduétion que je lis ici âlivépovfo qui cil; la leçon d’Henri

(a) Dio Chryfofiom. Corinth. pag. 466. A.
(6) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. XXVII, ton]. I , pag. 42.6.
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Étienne 8c des Manufcrits A 8L B de la Bibliotheque du
Roi. Si l’on préfère d’une», il faudra traduire , n les Géné.

3) raux diflribuerent les ballotes à ceux qui devoient donner
si leur fulïrage u.

( 158) CXXIV. Il fi: rendit à Lacédémcne. Plutarâ
que raconte î a ) que les Lacédémcniens l’y menerent eux-

mêmes, 8l qu’ils lui firent tous les honneurs que rapporte
Hérodote, parce qu’ils craignoient fans doute, comme le
dit Diodore de Sicile , que ce (à) grand Général, indigné
du peu d’égard qu’on avoit eu pour lui, ne tramât quelque

chofe contr’eux à contre les Grecs.

(159) CHIV. Le: Chevaliers. L’art de monter à
cheval n’entroit point dans l’éducation militaire des Lacé-

démcniens. Ils fe fervoient rarement de cavalerie , 8c quand
ils en avoient , elle étoit prefque toujours inférieure dans
les combats à celle des autres Grecs. Dans la premiere
guerre Melléniene, ils en avoient peu , (c) ainfi que les
Meiléniens, 8c elle ne fit rien de mémorable; car les Pélo-
pounéiiens n’étoient point encore devenus habiles a manier

le cheval. On étoit (d) alors vers la fin de la feconde
année de la neuvieme Olympiade , 74a ans avant notre
Ere. Environ quatre-vingtequinze ans après, en la trente-
troifieme Olympiade, on établit (e) des courfes de che-
vaux à Olympie , de même qu’en la vingt-cinquieme Olym-

(a) Plutarch. in Themiil. pag. no. D.
(b) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. XXVII , rom. I, pag. 41,6.
(c) Paufan. Mail-en. five lib. 1V, cap. VIH, pag. 300.
(d) Voyez mon Mémoire fur l’Archoncat de Créon, lu à l’Aca-

démie des Belles-Lettres en I781. fi
(c) Paufan Eliac. l, five lib. V, cap. VIH; pag. 394.
L’Abbé Gédoyn traduit la vingt-humera: Olympiade , tandis qu’il

y a dans le grec 673’331 dé dard ranis O’Aulumaéd’t la huitîcmc

Olympiade après celle-là. . . . . Or celle dont il venoit de parler
étoit la vingt-cinquicme.
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piade (a) on avoit inflitué la courfe des chars. Creuxi-
das Cranonien y remporta le prix. Les Grecs commence-
rem alors à cultiver avec plus de foin l’art de monter à
cheval. Mais les Lacédémcniens continuerent a. le négliger.

A la bataille de Leuélres qui le donna la feconde’année
de la cent-deuxieme (à) Olympiade, les Thébains avoient
un corps de cavalerie bien dreflée 8c exercée par les guerres

qu’ils avoient eues à foutenir contre les Orchoméniens 8C
les Thefpiens. La cavalerie Lacédémcnienne étoit au con-
traire très-mauvaife. n75 (c) «N Aansd’çuptou’otç mn’ 51:57on

ré! xpo’nr fortifiant"! li) 1d hautain Le même Auteur ajoute
au Paragraphe fuivant que chez eux il n’y avoit que les
plus riches qui nourrilTent des chevaux, que lorfqu’on
levoit des troupes, celui qu’on avoit dei’tiné à fervir dans

la cavalerie, prenoit le cheval 8c les armes qu’on lui don-
noit , 8l que fans autre préparation, il partoit pour la
campagne. Outre cela , on ne montoit que des hommes
d’un corps foible , 8c qui fe fondoient peu d’honneur. La
cavalerie (d) Lacédémcniene ne commença à avoir de
la réputation que lorfqu’elle admit des cavaliers étrangers.

Il y avoit néanmoins à Sparte des cavaliers dès les plus

anciens temps. Lycurgue y en établit 8c les diflribua en
compagnies de cinquante hommes , appellées Oulames ,
comme nous l’apprend (a) Philolléphanus le Cyrénéen.

Ils étoient trois cents en tout. Les Ephores en choifif-
foient (f) trois parmi eux qu’on appelloit Hippagretes,
8c ces trois en choififfoient chacun cent. Mais ces cava-
liers fervoient-ils à cheval? ou plutôt n’était-ce pas une

( a) Id. ibid.
(à) Id. Arcad. live lib. VIH, cap. XXVII, pag. 656.
(c) choph. Bill. Hellcnic. lib. V1 , cap. 1V , 9. X, pag. 39;;
(d) Xenoph. Hipparch. cap. 1X , 5. 1V, pag. 99.
(e) Plutarch. in LyCurgo, pag. s4. B.
(f) Xenoph. Laccdæm. Republic. cap. 1V; 5- m» Pîg- 73-
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dignité , n’étoient-ce pas des Chevaliers, fans aucune

attention au cheval. Strabon nous dit (a) que chez les
(à) Crétois 8L chez les Spartiates. il y avoit des cavaliers
ou chevaliers , que chez les uns 8L chez les autres c’était
un nom de dignité cipxq’v râv me", avec cette différence

que les chevaliers de Crete avoient des chevaux , 8c que
ceux de Sparte , n’en avoient point. Ainfi ceux-ci ne rem-
pliiTOient point l’étymologie de leur nom. Ces chevaliers
Spartiates faifoient un corps de trois cents hommes divifés
en fix oulames ou compagnies de cinquante hommes. Ils
fervoient auprès de la performe des Rois au (c) corps de
bataille, 8L loin de la cavalerie qui étoit toujours fur les
ailes. On tiroit de ce corps des détachemens pour les
occalions les plus périlleufes; mais on ne les voit jamais
à cheval, 8: lorfque les Anciens font mention de ces
cavaliers , ils ne parlent jamais de chevaux. Les trois cents
Spartiates qui combattirent avec Léonidas aux Thermo-
pyles étoient certainement de l’infanterie. Je conjee’ture

que c’étaient les trois cents cavaliers; car Hérodote *dit

Livre V11, CCV , que Léonidas choifit rad; muer-r25-
rœ; rpmxm’our. Valla traduit trecento: à primoriéus viras,

trois cents hommes des premiers de la ville, Camérarius
trecento: canflantis matis viras , 8c Gronovius deleâis tr:-
centi: compofiris virir. Le vrai fens de ce paillage eli,
ce me femble, comme je l’ai remarqué , que Léonidas
choiiit pour l’accompagner les trois cents hommes, la
troupe fixe 8c permanente des chevaliers Spartiates , qui
fer-voit (d ) auprès de la performe des Rois. L’article un):

les marque un corps de troupes fubfifiant avant le choix

(a) Strab. lib. X , pag. 738 ,A.
(la) Remarquez que Lycurgue avoit modellé la forme de fou

Gouvernement fur celui de Crete.

(c) Tliucydid. lib. V, 5. LXXII, pag. 361.
(d ) Id. ibid.

’ qu’en
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qu’en fit Léonidas , 8L que ce corps ne peut être que celui.
des trois cents chevaliers; du moins n’en connoît-on point
d’autre de ce nombre. Les Agathoerges étoient , il cil vrai,

un corps toujours fubfifiant. On les prenoit parmi les che-
valiers; mais comme c’étoient les cinq plus (a) anciens
de cet ordre qui en fortoient tous les ans , on ne peut en
fixer le nombre.

’ Voyez ci-deiÎus, Liv. VI, LV1, note 67, 8c Liv.
VII, CCV, note 289.

(160) CXXV. La rage jaloufe. Je lis xaræpupye’wl
avec les Manufcrits cités par M. Weffeling , 8c le Manuf-,

crit A de la Bibliotheque du Roi.
( 161) CXXV. Si j’c’toi: Belôinite. Cette réponfe

ide Thémiilocles fuppofe que Timodeme étoit de Belbine;

cependant Hérodote dit au commencement de ce Para-
graphe, qu’il étoit d’Aphidnes. M. Weileling foupçonnoit

avec Corneille de Paw , que ce Timodeme étoit réelle-
ment Belbinite , 81 qu’ayant été fait citoyen d’Athenes , il

avoit été incorporé parmi ceux de la» bourgade d’Aphidnes,

â fuivant l’ufage de cette République, dont tous les citoyens
étoient infcrits fur les Regiflres de leur tribu 8c d’une des

- bourgades de la dépendance de cette tribu.

( 161 *) CXXVllI. De ne point accufir T imoxene de
trahi fan. Je lis avec le Manufcrit de Sancroft muai-méfia: 7m-

. Joan’g. Mat à mot de ne le point impliquer de trahifon. C’efi

un rare exemple de prudence qu’Hérodote a voulu trami-
mettre à la poilérité. Voyez la note de M. Weffeling.

( 162) CXXX. Son neveu. Il y a dans le grec nids).-
cpiîsàç que routes les traduéiions latines rendent par Pa-

trueli: coufin germain, 8c la traduction de du Ryer par
oncle. Cependant dans tous les autres endroits ou Héro-
dote emploie ce mot, il fignifie toujours neveu, fils du

(a) Herodot. lib. 1, 5. LXVII.

Tome V. I H h
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frere ou de la (beur , 8L je ne connais pas un feul panage
dans aucun autre Auteur, où il ait une lignification diffé-
rente; celui qu’on apportoit de Lucien (a) étoit mal in-
terprété, 8l Grævius a corrigé la verfion latine.

(163) CXXXI. Char-illur. Ce Prince n’était point
fils d’Eunomus , mais fils de Polydeéies 8L petit-fils d’Eu-

nomus ; il faudroit par conféquent mettre Charillus, Po-
lydeâes , Eunomus , &c. C’efi l’ordre que fuivent Plutar-

que ( à) & Paufanias (a). On peut l’inférer aufli de ce
que (d) Polydeëies étoit frere aîné de Lycurgue, 8L de

ce que celui-ci fut tuteur de. Charillus.

( 164) CXXXI. Euryphon. Euryphon étoit petit-fils
de Proclès, 81 fils de ( e) Sous, un des plus illuilres Rois
de Sparte , fous le regne duquel les Lacédémcniens rédui-

firent. les Hilotes en efclavage , 8L enleverent un pays
confidérable aux Arcadiens. I .

(165) â. CECXI. Le: fipt que j’ai nommé: le: pn-
mierr. Il y a dans le grec les deux premiers; mais comme
Ménarès , Agéfilas, Hippocratides , Léotychides , Anaxilas,

Archidamus 8K Anaxandrides ne furent pas Rois de Sparte ,
il y a grande apparence que le nombre en quefiion étoit
écrit en chiffre, 8c que les Copifles ont pris un fept pour

un deux (f). ’ , .
(166) CXXXI. Avaient été Roi: de Sparte. Arifa

todémus, Arifiomachus , Cléodéus, Hyllus 8c Hercules,
n’avaient point été Rois de Sparte; fuivant toutes les
apparences Hérodote s’arrête a Proclès, qui cil le premier

(a) Lucian. de Luùu. s. 1V , tom. Il , pag. 944.
(b) Plutarch. in Lycurgo. pag. 4o. B.
(c) Paufan. Corinth. five lib. Il, cap. XXXVI, pas. x97.
(d) Strab. Geograph. lib. X , pag. 738, B.
(e) Plutarch. in Lycurgo, 1:23.40. B. Paufan. Lacon. five lib.

in , cap. V11, pag. 1.19.
(f) Palmcri excrcitan’ones in macres Grues , paso 39.
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de cette Maifon qui ait été Roi, 8L qui lui; donna le nom

de Maifon des Proclides. .
La Généalogie de la Malfon des Proclides cil très-fém-

barrallée. Hérodote , qui ell toujours li exaâ, a beaucoup
fouffert par la faute des Copilles. Paufanias 8C Plutarque
peuvent fervir à le re&ifier. Je vais mettre la Généalogie
de cette Maifon telle qu’elle fe trouve dans les Editions
d’Hérodote , 8l à côté la même (Généalogie tirée de Paufaq

nias 8c de Plutarque. .
PAUSANIAS ETHÉRODOTE. PLUTARQUE

HERCULES. HERCULES;

Il llHumus, Humus.

Ils ne n prégnereut CLÉODÉUS. l CLÉODÉUS.

point. u ’ u IAmsromaci-ws. ARIsIOMACHUs.

Il IlAnrsronizmus. Amsronfmvs.

I". Roi. Pnocnts ou PROCHES ou PATROCLES.

PATROCLES. - - a

Il l( a ) ,I Sous. Sous:

(a) Sous ell omis par les Copines d’Hérodote. Il a été confervé

(lamie fragment de Phlégon de Tralles. Cette omillîon ne doit
point faire préfumer que cette fille foi: pleine de lacunes. Si elle fait:
PolydcÇtcs le neuvieme defcendant d’Hercules, quoiqu’il fait le ondeme ,

thz.
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Pur-rams.
Il

( a ) POLYDECTÉS.

Eunomus.
Il

(a) CHARILLUS.
Il

N renoue.

THÉOpoMpE;

Il

D’HÉRonorr-r.

EURYPHON.

Il

Panama
Il

Eunomus.
Il

(à ) POLYDECTB.

Cunmuus.

NICANDRE.

Il

Tnforome.
Il

(J) ANAXANDutDEs. ZeuxmAMUs , petit-fils deThéopompe;
Il

Ancnmamus.
l] ,

ANAXILAS.

Il ,ANAXIDAMUS.

AncumAMUs.

(clou Paufanîas , c’ell une nouvelle erreur des Copillcs, comme le
l’obferve dans la remarque fuivante. I

(a) Il y a une tranfpofition dans Hérodote. Eunomus étoit fils
de Prytanis, se PolydeCtes d’Eunomus. Dans le fragment de Phlé-
gon , il y a une lacune, puifqu’il fait Lycurgue , fret: de PolydeCtes ,
fils de Prytanis. V

(b) Polydeftes étoit frere aînéide Lycurgue le Légiflatem.

Ç e) Neveu de Lycurgue.
d) Anaxandrides 8: les fix Princes fuivants ne régnerent pas. Hé-

rodote rapporte felon toutes les apparences, leurs noms, afin de
montrer leur filiation, 8L de prouver le droit qu’avoit Léotychides
à la Couronne. Quant à Paufanias a: à Plutarque , ils [e [ont con.
tentés de donner laflille des Rois. ’ 1,
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LÉOTYCHIDES. ( a) Acnsrcris.

Il IlHIPPOCRATIDES. (à ) ARISTON.

Il IlAGÉSILAS. Demain-Us.
Il

( c) MÉNARÈS.

Il

Lia-neumes. LÉOTYCHIDES , fils de Ménarès.
Il

(d ) ARCHmAMUs Il.
Il

AGis.

r AGÉSILAUS frete d’Agis.

’ Il Ancmmnius IlI.
Il

A615.

. EUDAMIDAS frere d’Agîs.

(a) Hérodote en parle Liv. I, S. LXV , 8c le nomme Hégéiiclêe
en dialeâte Ionien.

(b) Hérodote en parle Liv. l, 5. LXVll , Liv. VI, 5. LXl ,
LXII, LXIll, ainfi que de Démaratus (on fils 6c [on fuccellëur.
Liv. V, S. LXXV, Liv. VI, Ç. LI, LXlIl, &c. Ce qui prouve
que fi Hérodote n’en a point parlé dans ce Paragraphe , c’efi
parce qu’il y donne la Généalogie de Léotychides qui defcendoit de

Théopompe , &qu’il ne comptoitni Agaficlês , ni Arillon ,niDémaratus

au nombre de fes ancêtres , ni les autres Rois dont il en parlé dans
Paufanias a: dans Plutarque.

( c) Il cil: encore quefiion de ce Ménarês dans Hérodote, Liv. VI,

l 9. LXV , LXXl. I(d ) Fil: de Zeuxidamus , a; petit-fils de Léotychides.

H h 5
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(a) Ancmumvs 1V.
Il

EUDAMIDAS.

Il

.AGIS.

’Agis laifl’a un fils encore enfant; Plutarque (à) ne le

nomme point; mais Paufanias e) l’appelle Eurydamidas.
Cléomenes l’empoifonna avant qu’il fût majeur, 8c mit

fur le Trône en fa place Epiclidès qui étoit fou frere. La
race des Proclides finit par conféquent en cet Eurydami-
das. Plutarque dit à l’endroit cité qu’Agis avoit un frere

nommé Archidamus, qui s’enfuit, lorfque Léonidas eut
fait mourir Agîs", mais il n’en efl plus fait mention dans

l’Hilioire. ’. La Généalogie des Euryllhénides le trouve Liv. Vll ,

5. 204, note 288.
(167) CXXXI. Commandé: par Xanthine. Voyez

la fin du paillage que j’ai cité de’Diodore de Sicile. CXXII ,

note 156. .( 168 ) CXXXH. Il: étoient d’adordfipt. t’aime; liparis
n’a-14’. Cela a été mal rendu par la Traduéleur Latin hi

feptem omnino nant. Je fai que du»), fe prend (cuvent en
ce fens; mais Hérodote veut dire ici que les conjurés
étoient dans le Commencement fept, mais que.l’un d’en-

tr’eux ayant découvert’le complot, ils ne furent plus

que fut. s .(169) 5. CXXXII. Efrayoir les Grau. La puiIlance
des Perfes, 8L lepeu de connoill’ance que la plupart des

I Grecs avoient du pays, efiiayoient les Alliés: Je dis la

( a) Plutarch. in Agide, pag. 796 ,1 E.

(b Id. ibid. pag. 805. A. i v .
(c) Paufan. Corinth, livc’lib. Il , up. IX. pag. 13h
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plupart, parce qu’on ne doit pas prendre à la lettre le
récit d’Hérodote. Sigéeg Ephefe, la Cherfonefe’de Thrace,

8L par conféquent les côtes de l’Afie 8: de la Thrace voi-
fine de I’Hellefpont étoient très-connues des Athéniens ,

8L Samos 8L fon voilinage (a ) devoient l’être des Lacé-

démcniens. - Wtssrtmo.
(170) CXXXIII. Un Europien nommé Mys. Ce

4 Mys étoit probablement d’Europos en Carie , puifque
l’Oracle lui répondit en Gatien. Les Cariem fçavoient com-

munément le Grec 8c le Perle, 8L fervoient d’interpretes

aux Perles. Voyez Thucydides , Livre VIII, LXXXV.
Bien. Var. Lib. I, cap. XXI. 1’

VALCKENAER.

( 171 ) CXXXIII. Qu’il lui feroit pofible. Je lis avec
M. Koen n71 si; 11 si! dl irortlpsintrflm. Mys ne pouvoit
confulter que les Oracles qui étoient dans les pays occu-
pés par les Alliés des Perles. Voyez la note de M. Val-
ckenaer.

(r72) CXJOHV. Dans l’antre de Tmphbniur. Tic-
plionius defcendoit (à) d’Athamas par Phrixus, Presbon ,
Clyménus 8c Erginus. On prétend que la terre (c) l’en-
gloutit. La Béotie (d) étant affligée d’une grande léche-

relTe , les Béctiens eurent recours a I’Oracle de Delphes ,
qui leur répondit d’aller a Lébadie confulter Trophonius ,
qu’il apporteroit du remède à leurs maux. Etant arrivés dans

cette ville, 81 ne pouvant trouver l’Oracle en quellion ,

(’a) Hercdot. lib. Il] , 5. XLVI.

Paufan. Butor. five lib. 1X, cap. XXXIV, paz- 778: 779,
cap. XXXVII, pag. 784, 78g.

le) Id. ibid. cap. XXXVII’, pag. 786.
(d) Id. ibid. cap. XL., pag. va, 79;.

H h 4
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Saon , le plus âgér de ces députés , apperçut un eIIaim de

mouches a miel qui voloit vers un antre , il les y fuivit,
8C découvrit de cette maniere l’Oracle.’ On prétend que

Trophonius l’inflruifit lui-même de toutes les cérémonies

qu’il falloit pratiquer pour le confulter.

a, Celui qui veut (a) defcendre dansifon antre , palle
a) un certain nombre de jours dans une chapelle dédiée au
n bon Génie 8L à la Fortune , ou entr’autres purifications,

a, il s’abflient de boire chaud, 8C le lave dans le fleuve
n Hercynus. Il fe nourrit de la chair des viflimes qu’il a
a, offertes à Trophonius 81 à fes enfans, à Apollon, à
3) Saturne, à Jupiter Roi, à-Iunon Héniocha, 8C à Cérès
a! fumommée Europe , qu’on prétend avoir été la nourrice

a: de Trophonius.Ün Devin, préfent à tous les facrifices ,
n examine les entrailles de la viflime , 8e, prédit à leur
v inrpec’lion , fi Tropbonius recevra favorablement celui qui
n l’a ofi’erte. . . . . . . . . . . . La nuit qu’on defccnd dansl’an-

a) tre, on immole un bélier après avoir invoqué, (b)
a) Agamedes, 8L fi les entrailles ne donnent point de figues
in favorables, on ne tient aucun compte des figues favov

a: rables des autres viélimes. ,
A» Après ces préparatifs, on le conduit d’abord pendant

a: la nuit fur les bords du fleuve Hercynus. La deux enfans ’
a) d’enviror.) treize ans, qu’on appelle des Mercures, le
v frottent d’huile 8:. le lavent. . . . . . . les Prêtres le con-
n duifent enfuite à deux fontaines voifines l’une de l’autre.

a, On le fait boire à la premiere, qui s’appelle fantaine de
nLéthé, afin de lui faire oublier tout le paillé. Il boit
s’enfuiÎe des eaux de la fontaine de Mnémofyne, afin
n qu’il puifle le rappeller ce qu’il aura vu. Après avoir
a) fait fes prieres devant la fiatue du Dieu qu’on ne montre
n qu’à ceux qui viennent le confulter, on le revêt d’une I

(a) Id. ibid. cap. XXXIX, pag. 789, Sic.
(b) C’étoir le frerc de Trophonius,
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nautique de lin ornée d’une bandelette, 8K il prend une
n chauffure à la mode du pays. . . . . . . . On defcend d’abord
n’avec une échelle dans un trou fort étroit, 8l delà on
npaITe dans une caverne dont l’ouverture n’ell pas fort

a) large. Pour y entrer, il faut le coucher à terre, .8:
n prendre dans chaque main des gâteaux au miel. On

-» pouffe fes pieds en avant , 8c auHi-tôr on le fent em-
-» porté avec force 8L vitefie. On fort de l’antre les pieds

n les premiers. . . . . . . . Au fortir de l’antre , on le fait
siafleoir fur le liège de Mnémofyne, 84 on lui demande
w ce qu’il a vu 8L entendu; on le reporte enfuite dans la
v Chapelle de la Fortune 8L des bons Génies, ou il cil:
a: quelque-temps à reprendre les efprits; car au fortir de
w l’antre on eft fi troublé, qu’il femble qu’on ait perdu toute

n connoillimce u,
Les Prêtres (.a) ne voulurent point permettre à Apol-

lonius de Tyane de dei-cendre dans cet antre. Comme ils
n’ignoroient pas que le fourbe en (cavoit autant qu’eux,
ils craignoient fans doute qu’il ne découvrit leurs impor-
tures. Mais s’étant enfuite concertés avec lui , ils l’y admi-

rent, St il en fortit d’une maniere furprenante 8C bien
capable d’en impofer aux fuperflitieux.

On célébroit à (Il) Lébadie des fêtes (c) en l’hon-
neur de Trophonius , qu’on appelloit Trophonies. On célé-

broit aulli en cette ville des (êtes Royales en l’honneur
de l’Amour. On les ,appelloit Ipalnm Cita-bina, comme on
le voit dans la citation de Philémon. Il faut d’après ce
Lexicographe corriger le Scholialle de Pindare fur le 156°

(a) Philofirar. Vit. Apollonii, lib. VIH, cap. XlX, pag. s63.
a (la) Philcmon incdir. vid. Apollonii Lexic. pag. 856, col. 2.. Lin.
penulr. Schol. Piudari ad Olymp. Vl[,vers. 156, pag: 87, col. a,

lin. 6. i(c) Jul. Polluc. Ottoman. lib. I, cap. l, fegm. XXXVH ,

gag. 1;. -
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vers de l’Olympique VII, pag. 87, col a, lin. 3, à N
AîcOJÏX’f Fpéfuü 7d uüfiî’fl S’mkilfl.

(173) CXXXIV. A l’Oracle (1716:5. Apollon
tendoit fes Oracles dans cette ville qui lui étoit con-
facrée. Les Perles brûlerent (a) (on temple lorfqu’ils
entrerent en Grece. Un corps de Phocidiens s’y étant
réfugié durant la Guerre Sacrée , les Thébains y mirent le

feu) 8c acheverent de le détruire. Cet Oracle avoit de
la réputation , 8c ce fut un de ceux que (à) Créfus en-
voya confulter.

( 174) .CXXXIV. Par la flamme de: m’aimes. Je
lis avec M. Valckenaer (préparai par la flamme des m’ai-

"les" M. Reiske (c) change la leçon reçue en infant par
des viflimes. J’ai préféré la cornélien de M. Valtkenaer;

parce qu’il efi sûr qu’on confulroit à Thebes Apollon

Ifménien par la flamme qui (d ) confumoit les entrailles
des viélimes; 8: qu’il n’efl pas certain qu’on y’confultât

le Dieu d’une autre maniere. On fçait pareillement qu’à

Olympie on confultoit le Disu par la flamme, quoique
ce ne lût pas la feule méthode. (e) O’Avpvrl’æ. . Jim

pima; Ërdprs lignifiai; rrxpmpo’pnu. n Olympie , où les
nDevins découvrent l’avenir par la flamme’des vic-

n times a. ’Quand le feu, qui confumoit la viâime, répandoit
une flamme claire , l’événement étoit heureux , 8c mal-
heureux, fi la fumée étoit épaifi’e. Je le conie&ure par
ces vers de Sophocle. C’efl Tiréfias qui s’adrefl’e à Créon,

8L qui lui fait part des affreux préfages dont il a été témoin a

( a ) Paufan. Phocîc. five lib. X, cap. -X.XXV , pag. 887 , 888.
(b) Hérodot. lib. 1, ç. XLVI.

(c) Mifcellan. Lipfiens. Nova. vol. VIH, p25. ros.
(d) Sophocl. Œdip. Tyran. verf. u , a: ibi Scholiafl.
( e) Pindar. Olymp. VIlI , verf. 3. Voyez aufli le Scholiafle (il: ce

vers.
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beErayé (a) (d’entendre ces oifeaux fe déchirer) j’eus ’

n aufiitôt recours à la Divination par les viélimes qui
a: brûloient fur les autels embrâfés. La flamme ne brilla

l n point, la vapeur épailTe des cuiiÏes qui fe confumoient
n fur la cendre l’éteignit, la bile (e diffipa, les cuilTes,
a) dépouillées de la graiile qui les couvroit,’roulerent.a

(175) CXXXIV. D’un étranger. M. WelÏeling dit
dans fa note fur ce panage, que cet étranger qui gagné
par argent, alla dormir dans le Temple d’Amphiaraüs,
étoit Lydien , à il cite Plutarque , qu’il trouve enfuite en-

contradiélion avec lui-même. 1°. Il paroit par cette note
que ce Sçavant fuppofoit que c’était l’étranger lui-même

qui alla dormir dans le Temple d’Amphiaraiis, au lieu
qu’Hérodote dit clairement, du moins avec le’léger (à)

changement de M. Valckenaer , que ce fut l’envoyé de
Mardonius. 2°. Plutarque raconte de même ( c ) que ce fut
le Député de Mardonius qui alla dormir dans ce Temple,
8K il ajoute qu’il étoit Lydien, de même que celui qui
alla confulter l’Oracle de Trophonius étoit Carien. Plu-
tarque parle de deux envoyés, 8C Hérodote d’un feul.
3°. Plutarque ne fe contredit point en difant autre (d 1
part que c’étoit un efclave qui dormoit dans ce Temple.

(3176) CXXXIV. Dan: le Temple d’AmpIziaraün
Voyez fur Amphiaraüs Hérodote, Livre premier , XLVI ,
note 103. On peut ajouter à ce que j’ai dit, dans cette
note qu’Eriphyle, gagnée par un collier d’or que lui avoit
donné Polynices, ayant perfuadé Amphiaraiis d’aller à la

(a ) Sophocl. Antigon. verf. 1017 , ôte. , ou me; ôte. félon l’édition

de M. Brunck.
(la) Ce Savant lit armoricain au lieu de nurtzotîutrt. on fait

que les Grecs modernes prononcent l’Êta connue un Ion; ce qui a
pu occafionner l’erreur des Copiltes.

(c) Plutarch. in Ariflid. pag. 33° , C. ’
(d) Id. de Oraculorum deferîtu, pag. 412.. A. ’
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guerre de Thebes , ou il fçavoit qu’il devoit périr , il

ordonnai [on fils Alcméon de venger fa mort fur fa
mere. Celui -ci n’eut pas’plutôtappris’ la mort de fort

pere , qu’il tua fa mere , mais il fut tué lui -même dans
la fuite par Téménus 8c Axion , fils de Phégée ,
confacrerent ce fameux collier dans le Temple d’Apol-
Ion. Ce collier étoit un don que Vénus elle-même (a )
avoit fait à Harmonie , femme de Cadmus. Ce collier fut
pillé dans la guerre Sacrée, 8L la. femme d’un Général

Phocidien s’en étant parée , (on fils aîné , agité des Furies,

mit le feu à fa maifon 8L l’y brûla, fuivant la remarque
du fuperf’titieux (à) Diodore de Sicile , adoptée par le
non moins fuperflitieux George Gémiflus Pléthon. Les
Dieux, ’ajoute-t-il, punirent de cette maniere ceux qui.
avoient ofé les méprifer.

Hérodote ne raconte point par quel fouge Amphiaraiis
fit connaître à Mardonius la mauvaife defiinée qui l’at-

tendoit. Plutarque va y fuppléer. n(c) l’efclave, dit-il,
nque Mardonius avoit envoyé confulter l’Oracle d’Am-

siphiaraiis, s’étant endormi, crut voir en longe le Minif-
ntre du Dieu, qui d’abord voulut l’empêcher d’entrer dans

aile Temple, en lui difant que le Dieu n’y étoit pas,
ale pouffa enfuite avec les mains, 8c le même Miniflre
si voyant qu’il ne fe retiroit pas , prit une greffe pierre 8c
ului en donna un coup par la tête. C’étoit en quelque
n’forte une figure de ce qui devoit arriver: car Mardo-
a nius fut vaincu , non par un Roi, mais par le Tuteur 8c
sole Lieutenant du Roi de Lacédémone , qui commandoit

(a) Diodor. Sicul. lib. 1V , Ç. LXV, pag. 309.
(b) Diodor. Sicul. lib. XVI , 5. LXIV, com. Il , pag. r32.

Georg. Gcmill. Pleth. de iis quæ poll pugnam Mantin. Gracis acri-

derunt , lib. Il, cap. XVll, pag. r18, 12.9. .
(c) Pluurch. de Oracxtlorurn defcétu, pag.’4u. A à:
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bParmée des Grecs; 8c il fut tué d’un coup de pierre,
a; de même que le Lydien avoit cru l’être en fouge a.

(177) CXXXV. A mon avis. par ne le rapporte
. pas à At’ytïnu, mais à cabiai. Les Traduéieurs tant Latins

qu’en langue vulgaire s’y (ont trompés.

(178) CXXXV. Le Temple d’ Apollon fumommê
Ptoür. n Un fanglier (a) s’offrit tout-à-coup en cet en-
» droit a la vue de Latone; elle en fut épouvantée. Delà

u vint le (à) nom qu’on donna à Ton fils, au Temple
’1’ qui lui fut dédié 8L à la montagne voifinetc. Il paroit

cependant par Plutarque que cette montagne s’appelloit
(c) Délos. Cet ( d ) Oracle étoit très-ancien 8c très-

. renommé. On prétend , dit Plutarque , qu’un ferpent mouf-
trueux le rendit défet-t 8c l’empêcha d’être vifité. Il me

femble que c’ell le contraire, ajoute ce judicieux Écrivain,

la folitude de ce lieu attira cet animal plutôt qu’il ne la
caufa. La Grece s’étant dépeuplée, cet Oracle fut ahan-

donné, 8c l’on ne voyoit plus aux environs du temps de
Plutarque qu’un homme quiy menoit paître (on troupeau.

Ptoüs (e) fur, fuivant Paufanias, fils d’Athamas 8c de
Thémifle, qui donna l’on nom à la montagne 8L à Apol-

lon le furnom de Ptoiis.
( 179) CXXXV. D’une montagne. Probablement le

mont Ptoiis dont j’ai parlé dans la note précédente, 8c

dont il efi: aufli quellion dans Paufanias , Liv. 1X, Chap.

XXllI , pag. 755. i
( 180) CXXXV. En Carien. Plutarque le trompe

- lorfqu’il dit (f) que le Prophete répondit en Eolien.

I
(a) Id. in Polopid. pag. 2.86. C.
(la) Ptoüs, vient de wra’ava parterreor.

(c) Plutarch in Pelopid. pag. 2.86. B.
(d) Plutarch. de defcetu Oraculorum, pag. 414. A 8: B.
’(e) Paufan. Bœot. live lib. [X , cap. XXllI, pag. 75;.
(f) Plutarch.’ de dcfeétu Oracul. pag. 4:4. A;
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Hérodote affure que ce fut en langue barbare; or l’Eolien
étoit un dialeEte de la Langue Grecque. .Paufanias nous
apprend que Mys interrogea (a) le Dieu dans fa propre
langue , 8L que le Dieu lui répondit en langue barbare. ,

( 181 ) CXXXVI. Envoyzt en amôaflàde à Ariane: Ale-
sandre. Hérodote traite ce Prince honorablement n’t’wmr En-

voyé , 8c l’Orateur Lycurgue encore davantage, puifqu’il
l’appelle rit (6) «qui Eipâoa orpin-Crawl: , l’AmbaiTadeur de

Xerxès. Mais Démoflhenes qui vouloit rendre méprifable
Philippe , appelle Alexandre par mépris mini ( c ) un héraut.

( 187.) CXXXVL Par le: droits de l’hafizitalité. Le
570’200: étoit un homme qui avoit des liaifons avec une
ville , avec un peuple, qui (e chargeoit des intérêts de
cette ville , de ce peuple , 8c qui logeoit chez lui les Dé-
putés, les AmbalIadeurs de ce peuple. Voyez Ammonius
de Difiërenzii: V arum. V oc. même 8C la fçavante note de
M. Valckénaer Animadverr. ad Amen. pag. 9.0:.

(183) CXXXVII. Alexandre defcendoit. La Macé-
doine, félon Pline , Liv. IV, Chap. X, s’appelloit ancien-
nement Emathie. Elle comprenoit la Piérie. uPiéros, qui
sa étoit Autochthone, régnoit dans l’Emathie; il avoit neuf

afilles,’ qui oferent oppofer leur chœur à celui des neuf
a Mules que Jupiter avoit engendrées de Mnémofyne en
a Piérie. . . . . . pour punition de leur témérité , elles furent

a changées en oifeaux: Antoninus Liberal. (Chap.
a d’après le IVe. Livre des Métamorphofes de Nicandre a.

Hélios (ce nom fignifie le foleil) régna le premier en
Egypte; quelques-uns des Prêtres donnent pourtant cet

, avantage aVulcain, inventeur du feu. Saturne lui fuccéda,
8L eut de’Rhéa fa Cœur, Ofiris 8c Mis , &c. Diod. de Sic.

Lib. I, pag. 3 8’ 9.

r

( a) Paul’an. Bigot. live lib. 1X , cap. XXXIII , pag. 75g a: 7,5.
(b) Lycurg. contra Leocrat. Part. Il, pag. 156, lin. 41.

i (c) Demolth. Philiyyic. Il , pag- 45 a En. 15.
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Ofiris étoit naturellement bienfaifant 8c il aimoit la gloire.

Il allembla une armée dans le deilein de parcourir la terre
pour y porter toutes les découvertes qu’il avoit faires, 8:
furtout’ l’ufage du bled 8K du vin. Dans cette expédition

j il fut accompagné de fes fils Anubis 8: Macédon; 8l auflî

par Pan , Triptoleme , &c. Dans fes voyages il briffa Ma-
cédon fou fils Roi de cette Province , qui a pris de lui le
nom de Macédoine: iéid. pag. l0, u à la.

Phidon 8c Caranus étoient freres; ils étoient Héraclides,
c’efl-à-dire, defcendans d’Hercules fils d’Alcmene, fuivant

cette Généalogie qu’en fait le Syncelle , page 262. de
l’Edition du Louvre: r. Hercules , z. Hyllus , 3. Cléodates ,
4. Arillomachus, g. Tim’énès, 6. Ciflius, 7. Théoftus,
8. Merops, 9. Ariflodamidas, to. Caranus. Hercules étoit
donc le neuvieme ayeul de Phidon ,-8L de Caranus. Timé-
nès (ou Téménus) fut un de ces Hétaclides qui, quatre-
vingt ans après la prife de Troie, rentrerent dans le Pélo-
ponnefe pour fe mettre en polTellion de divers pays conf
quis par Hercules, 81 que ce Héros n’avait laiffés à quel-

ques Princes de fon temps qu’à condition de les rendre à
fes defcendans , lorfqu’ils viendroient les redemander :
Voyez Diodore de Sicile en plulieurs endroits du Liv. 1V. A
la fixieme génération après ces retour, Phidon fut Roi
d’Argos. Caranus fon frere voulut aufli le faire un Royaume.

Ayant emprunté des troupes du Roi d’Argos 8: de quel-
ques villes du Péloponnefe, il fe joignit au Roi de certains
peuples voifins de la Thrace nommés les Orefles: ils
conquirent plulieurs pays; la Macédoine fut de ce nom-
bre , 8c Caranus l’obtint pour fou partage.

1 Canauvs régna.................3o ans.
aCanus ....... .............. 2.8.
3TYRIMNAS....... .............. 45
4PERntccst..........- ....... ".48
s Ilscoops-oveciste-lovene034
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6PHIL1PPEI..... ............ ....37 ans.
7AunePAS......................-.2.3
SALCÉTAS ....... . ....... . ........ ’ 2.8

9AMYNTAS. ................ 42
10 ALEXANDREn PERDICCASII ........... .......23
rzARCHÉLAusI ......... .’ ........ r4

1301125155 .......... ............ 4
14 ARCHÉLAUSII ............ . ..... 4
15AMYN’rAsII ..... . ........... ....I
16PAUSAN1AS ......... . ........ , ....I
r7AMYNYAsIII........Â..... ...... s
18 ARGÆOS Il ......... ....... a.
19 AMYNTAS 1V.... ............... n.
2.0 ALEXANDREII .................. I
21 PTOLEMÊEI ..................... 3
azPanchcstII..... ........ ,..’...6
23PHrLrppEII............;.......2.3
24ALEXANDREleGrand,III ....... n
a; PHILIPPEARIDÉEAIII..........7
26 CASSANDER ...... ......... 19
2.7 ANTIGONUS 8L ALEXANDRE....3
2.8 DÉMt’z’rnius Pocroncnrr: ..... 6

29PYRRHUS,fept mois ................
,3oLr51MAcuus ................... 3

31 PTOLEMÉEII, fils de Lagus........1
32MÉLEAGER,deux mois .......
33 ANTIPATER, quarante-cinq jours ...... t

34SOSTHENES ..... ......... 7.
Interregne................ ........... a

35 ANTIG’ÔNB
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I 3; Aurldonus GONATAs ........ 44 ans.

36DÉMÉanus,fils d’Antigonus ..... to
37 ANTIGOHUS PHY’SCUs’.......l.’..12

38’PHIL1pPuIY..,..............:.,4z
39 Pensée ...... -...J ...... ..........Iop
4o PSEUDO-PHILIPPE..3..........-.l*

Ainfi ce Royaume fubfifla.63z ans 8c un peu plus de
huit moisée demi, 8c fut détruit par les Romains environ

:68 ans avant Jéfus-Chrifl. . ’ t
i BELLANGER.

I Remarquez que M. Échanger cite dans cette note l’édi-

tion de Diodore de Sicile , donnée rpar Henri Etienne.

l J’ajoute-que cette Généalogie ne s’accorde point avec

Eufebe fur la durée du Règnekde chacun de ces,Princes.’
Phidon étoit frere aîné. de Caranus. Il avoit inventé les

poids 8c les mefures en 895 avant notre -Ere. Il "pouvoit
avoir alors vingt-huit ans. Il challa les, Agonothetes des

- Eléens en la huitième Olympiade d’Iphitus ,1yc’eft-à-ldire ,

l’an 856’avant l’Ere vulgaire. Il fut détrôné deux ans après

par les Lacédémoniens. Il a eu de ce Prince àHercules
quatorze générations. Voyez Liv. Vl, CXXVII, notes
190 8c 191 , 8L plus particulierement mon Mémoire fur
Phidon, Roi d’Argos, ou je concilie lai-Chronique de
Paros avec la Chronologie d’Eufebe. -
A Hérodote ne fait point mention des trois premiers Princes

Macédoniens, Caranus, Cœnus 8L Tyrimnas , parce que

leur Trône ne fut pas bien affermi. 1’ l
i ( 184) CXXXVII. De Téme’nur. Téménus defcendoit

’d’Hercules par (a) Arillomachus. Ayant (à) tiré au fort

(a) mon. Corinth. five nuit, cap. xvm , Fig, m,
(b) Apollodor. lib. Il , cap. VIH, 9. 1V, pat. r44. h

Tome V. Il g .
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trois Royaumes du Péloponnefe avec Proclès ; Euryf.
thenes a: Çrefphontes , Argos lui échut, Lacédémone à
Proclès 8L Euryflhenes, fils d’Arifiodémus , 8: Melfene à ’

Crefphontes. Les defcendans de Téménus, furent appelles
Téménides. Gavanes , Aéropus 8c Perdiccas étoient de
cette Maifom Ils fabiuguerent la Macédoine, 8L leur por-
térité y régna. pendant .plnfieurs fiécles , jufqu’à Philippe

qui perdit ( a) une bataille contre les Romains. Paufanias
rapporte l’Oracle d’une Sibylle, par lequel il ell dit que I

la Macédoine après être parvenue à un haut point de gloire

fous Philippe, fils d’Amymas , iroit en décadence fous un

autre Philippe.
u(18;) 5. CXXXVII. L4 haute Macédoine. La haute

Macédoine e11 celle (à) du milieu des terres, 8c la balle
celle qui s’étend le long de la mer Égée. "Là haute (c)

acomprenoît les Lyncefies, les Hélimiotes 8c d’autres

variations” ars-démis de celles-là, forment des Royau-
nmeS’ipzir-ticuliers, quoiqu’elles leur foient fournifes 8:
ualliéeâ. Les Téméifides, originaires d’Argos-, s’emparèrent

ales premiers de là Macédoine baffe ou maritime; Ils chaf-
nferent delà Piérie les Pieres, qui depuis ont habité la
a villette Phage: 8c d’âutres villes au pied du mont Pangée
si ail-delà du Strymon , d’où jufqu’aujourd’hui on a appellé

aï Golfe Piérique le pais qui s’étend au bas du Pangée vers

alarmer: ilsxchallere’nt auflî de la Bottie les Bottiéens

nhabitent maintenant dans le voifinage des Chalcidiens de
uThrace: ils .fe font’auffi emparés d’une partie de la
nPæonîe, Ide ce pays étroit; qui cil le long du fleuve
à; Axiu’s, .8! qui s’étend d’un côté: jufqu’à la mer , 8c du

. a: côté des terres jufqu’à Pella : ils ’poflédent pareillement au-

» delà de l’Axius jufqu’au Strymon ,p la Mygdonie , d’où

,
’V(;îl’aufan. Achaic. five lib. Vif, cap. VIH, pas. s43.

(b) Sel-rom. Thucydid. ad lib. Il, s. XCIX , n; 7;.
(c) Thucydid. lib. Il, il XÇIX, pagv f5).
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si ils ont chauffé les Edeniens: ils ont aufli chauffé les Bordes
n de l’Eordie 8c les Almopes de l’Almopie. Ces Macédo-

n niens, qui [méfioient la côte maritime, fe font aufli em-
n parés de quelques autres pays, qu’ils ont encore aujour-
n d’hui , fçavoir, Anthémonte, la Greflonîe , la Bifaltie 8c

n une grande partie de la Macédoine proprement dite (la
n fupériéure.) Le tout s’appelle Macédoine a. ’

(186) CXXXVII.IN’étoient pas riche: en argent."
Üu temps de la guerre de Troie, on ne connoilToit pas
encore l’ufage de la monnoie jparmi les Grecs: Homere
8L Héfiode ne parlent point de monnoie d’or 8c d’argent;

ils expriment la valeur des choies en difangqu’elles valent
un certain nombre de bœufs ou de moutons; ils marquent
les richeiTes d’un homme par le nombre de fes troupeaux,
8; celles d’un pays par l’abondance de les pâturages, 8c

par la quantité de (es métaux: au camp de Troie le com-
merce (e faifoit en nature , 8c nOn en monnoie ; on y ache-
toit des vins de Lemnos en donnant du cuivre, du fer,
des peaux , des bœufs , des efclaves, &c. Voyez Iliade ,
Liv. VII , vers 473-475.
- Lucain (Pharfal, Lib. V1, verf. 402.) attribue l’inven-
tion de la monnaie à Itonus, Roi de Theffalie, 8c fils
de Deucalion. D’autres à Erichthonius, Roi d’Athenes, qui,
étoit , dit-on , fils de Vulcain, 8C qui avoit été élevé par les

filles de Cécrops. Aglaofihenes( dans Iul. Pollux, Lib. 1X,
Cap. V1, Segm. LXXXIII, pag. 1063 8c 1064, ) attribue
la gloire de cette invention aux habitans de l’ifle de Naxos.
L’opinion la plus commune cil que Phidon, Roi d’Argos

8c contemporain de Lycurgue 8c d’Iphitus, mit en ufage
la monnoie dans l’ifle d’Egine , pour donner aux Eginetes
la facilité de fubfifier par le commerce , vu la flérilité de leur

iile: Voyez Strabon, Liv. VIH, page 577. On voit encore
aujourd’hui (a )quelques monnaies de ce Prince (Sperling.

(a) On peut voir ce que j’en ai dit dans un Mémoire fur Phidon.
in à lïAcadémie des Belles-Lettres.,

lia.
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de nummi: non tufir) qui repréfentent d’un côté cette
efpéce de bouclier que les Latins ontkappelllé ancilc, si
de l’autre une petite cruche 81 une grappe de raifini, avec
ce mot «MAC. Plutarque (in Lycurgo) nous apprend que
Lycurgue, dans un delieirf tout contraire , 8: pour éloi-
gner les Lacédémoniens de tout commerce avec les étran-

gers , fit fabriquer une monnoie de fer allez grofie, qui le
trempoit toute rouge dans le vinaigre , pour la rendre inu-
tile à tout autre ufage: il fouhaitoit , dit Juflin (Liv. HI.

. Cap. H , pag. 124. ) qu’on trafiquât , non avec de l’argent, mais

par l’échange des marchandifes; ami fingula, non pecunirî ,

fid camperafirtionc maniant juflît.

[On ne fouffroit à Lacédémone ni or ni argent, felon
Athénée, Lib. V1, Cap. 1V. On donna à la veuve du
Roi Polydore, lequel régnoit environ cent trente ans après
Lycurgue , un certain nombre de bœufs, pour acheter fa
maifon. Depuis que Lyfandre eut pillé Athenes, les Lacé-
démOniens commencerent à avoir de la monnoie d’or 8c
d’argent, mais feulement pour les néceffités publiques,
l’ufage en étant interdit aux particuliers fous peine de mort.
La forme des petites monnoies des Grecs étoit fort finguliere :
c’étoient (felon Plutarque , in Lyfandro pag. 44.2.. ) de peti-

tes broches de fer ou de cuivre, qu’on appelloit céder
( broches); d’où nous avons pris notre [mot d’obolc; 8c
on donnoit le nom de dragme (poignée) à une piece de
monnoie qui valoit fix oboles, parce qu’il falloit fix de ces

petites verges ou broches pour remplir la main; voyez
Euflathe, in Iliad. pag. me. ’

Hérodote (Lib. I , 5. XCIV dit que les Lydien:
furent les premiers qui frapperent de la monnoie d’or 85
d’argent, 8L qui s’en fervirent dans le commerce; Xéno-

phanes dans lui. Pollux, Lib. 1X , Cap. V1, à. l’endroit
cité ci-deflus) dit la même chofe. Mais ni l’un ni l’autre

ne nous marque quand ils commencerent à en frapper.

Nous ne voyons pas que du temps de Créfus les Lydien:
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mirent des efpéces fabriquées 8: marquées. Les tréfors de

ce Prince opulent ne contenoient que de l’or 8c de l’ar-
gent (a) en malle, en poudre 8c en paillons; car Héro-
dote , Lib. VI , CXXV, dit qu’Alcméon,’dans l’es lar-

ges habits, dans fes grands fouliers, 8c même dans fes
cheveux, emporta du tréfor de Créfus, avec la pennif-
fion de ce Prince, fa charge complette de grains d’or.

Il ne paroit pas qu’avant Darius, fils d’Hyilafpes, les
Perfes aient eu l’ufage de la monnaie. Darius régla les
tributs qu’il exigeoit de l’es fuiets, ô: au poids de quel
talent il vouloit qu’ils lui payaiient leurs tributs en or 8c
en argent. Il faifoit fondre Ïcet or 8c cet argent féparé-
ment dans des vafes de terre; on canoit ces vafes, 8c
l’on coupoit de ce précieux métal à mefure qu’on en avoit

befoin. Dans la fuite néanmoins ce Prince fit frapper de r
l’or le plus pur , 8c cette monnoie fut appellée Darique.
Nous ne voyons pas qu’aucun autre Roi en eût fait frapper

avant lui. Voyez Hérodote, Liv. IV, CLXVI. Poly-
crite (dans Strabon, Liv. XV, vers la fin) 8C Diodore
de Sicile, Liv. XVIII, affurent aulii que les Rois de
Perle ferroient dans leurs Palais l’argent des tributs ,
cela en lingot, en faifant frapper très-peu. Xerxès , felon
Hérodote , Liv. 1X, XL, laiii’a’beaucoup d’or 8c d’ar-

gent en barre 8c en monnoie à Mardonius à qui il avoit
permis de’continuer la guerre en Grece; de forte que de-
puis Darius on vit dans ce pays une grande quantité de
Dariques , pièces de monnoie marquées d’un archer fur le

revers, comme il paroit par ce que dit Plutarque , dans
(es Apophtegmes laconiques.

On ne connoît aujourd’hui aucune monnoie ancienne,

(a) Cette preuve me pas enfle. Ces Princes ne frappoient de
la monnoie que pour le befoin, 8c gardoient dans leuritréfor l’or.
en malles témoins: qu’il rapporte quelques lignes plu bas de
Darius.

li;
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ni des Lydiens, ni des Perfes, &c. Les plus anciennes, i
médailles qu’on voie dans les Cabinets, font Grecques; 8c

entre les Grecques les plus vieilles font , dit-on , du temps
d’Amyntas, pere de Philippe, Roi de Macédoine, ô: ayeul

d’Alexandre le Grand. l . ’
Il ne faut donc pas s’étonner de ce que dit Hérodote ,

Liv. V111, CXXXVII, que non-feulement les peuples,
mais encore les Rois , n’étoient pas riches en argent dans les

anciens temps , 8c que leurs richeifes confifloient en trou-
peaux , &c. L’or 8c l’argent étoient autrefois extré-

mement rares dans la Grece, dans les pays voifins, &c-
Athénée (Liv. V1, Cap. 1V,) cite Anaximenesfde Lamp-
faque, qui dit que le collier d’or d’Eriphyle ne devint fi
fameux dans la Grece qu’à caufe de la rareté de l’or, 8:

qu’on vit avec admiration dans ce temps-là une coupe
A d’argent, parce que c’étaitquelque chofe de très-nouveau.

Le même Athénée nous apprend que Philippe, Roi de
Macédoine, tous les jours en fe couchant, mettoit fous
fon chevet une petite coupe d’or qu’il avoit; tant il en
faifoit d’efiime, à caufe de la rareté de ce métal.

Avant Gygès, Roi de Lydie , on ne voyoit gueres que
du cuivre dans le Temple de Delphes; encore n’étoit-ce i

pas des flames ou autres ornemens, mais feulement des
trépieds. Les lacédémoniens eurent recours à Créfus pour

avoir de l’or , dont ils avoient befoin Tpour la flatue de
leur Apollon du mont Thomax, felon Hérodote , Liv. I,
5. LXIX, Hiéron, Roi de Syracufes, en cherchoit pour
faire préfent a Delphes d’une Vi&oire d’or 8c d’un tré-

pied d’or: il en trouva enfin à Corinthe , chez un certain
Architélès , qui en avoit amaifé en l’achetant par le menu ,’

8L qui par-delfus le poids qu’on lui demandoit, donna
plein fa main d’or au Roi par préfent: Hiéron en recon-
noiŒance , lui envoya un vaiil’eau chargé de froment, ôte.

l Barman. 4
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( 186 ’) CXIŒVII. L’ouverture de la cheminée. Les

cheminées des Anciens n’étaient pas faites comme les nôtres.

Il n’y avoit point de tuyau pour conduire la fumée; le
feu fe falloit au milieu de la chambre qui alloit en Ce
rétrécill’ant par le haut , 8l avoit la forme d’un entonnoir
renverfé.

(187) CXXXVIII. Des raft: à [bizarre pétales:
Les rofes (a) de Milet, » dit Pline, n’ont pas plus de
douze pétales: la rofe appellée Spineola en a beaucoup,
mais elles font petites. Les rofes les moins feuillues ont
cinq pétales. Il y a une forte de rofes à cent pétales, centi-

fblia; on en trouve de cette forte en Campanie 8C en
Grece aux environs de (à) Philippes. Le territoire de
cette ville ne les produit pas. On y apporte du mont
Pangée des rofrers, qui étant replantés dans un bon ter-

roir , produifent des rofes beaucoup plus larges qu’au
mont Pangée. Le P. Hardouin rapporte dans fa note fur
l’endroit de Pline que je viens de citer, qu’il a vu au
Jardin Royal a Paris, des rofes à trais cents pétales.

( 188 ) CXXXVIII. Le Silure. n Midas, ayant (c)
npris le Silene à la chaire, lui demanda ce qui étoit le
nplus avantageux à l’homme , 8c ce qu’il devoit préférer

sa fi. tout. Le Silene garda d’abord le filence , 8c ne vou-
s) lut point répondre;’ mais Midas l’ayant forcé de parler , r

n race éphémere , lui dit-il , d’un génie condamné à lapeine

nô: d’une fortune difficile, pourquoi me forces-tu de te
n révéler des chafes qu’il te feroit plus avantageux d’igno-

nrer. . .à ....... il vaudroit mieux que les hommes ne
D vinffent point au monde , 8l qu’ils ne fuirent point faits
nparticipans d’une meilleure nature. Le plus grand bien

(a) Plin. Bill. Nat. lib. XXI, cap. 1V , tom. Il , pag. 2.56.
(b) Aujourd’hui Philippopoli dans la Romanie. .
(c) Plutarch. de Coâfolat. ad Apollon. pas. ut. D. B.

Ii4.



                                                                     

504 H’r’srorns n’I-Iia’aonora.

n après celui-là, bien du nombre de ceux qu’on peut fe’

a) procurer, c’eli de mourir promptementu. .
Cette penfée , qu’avaient fait naître les malheurs de la

.vie humaine , cil , comme on le voit très-ancienne. Théog-,

fris l’a depuis exprimée en vers. ”
( a) A’mq’y m’y (a; 93m4 inflation-n fifre-ru;

puy fardait «7.74; 525’95- sirli?

orin-ru (5’, dans diurne «in; Aida infini;
and m7094; transir 1097:2! sbire-répit».

a: Le plus av’antageux aux hommes efi de ne point naître

ardu tout, 8c de ne point voir la lumiere brillante du
si foleil: mais lorfque l’on cil né , d’entrer le plutôt poili-

n ble dans le Palais de Pluton, 8c d’être couvert de beau-

9) coup de terretr. .
Plufieurs Auteurs difent que c’était un Satyre. Quelques

’Anciens confondoient les Silenes avec les Satyres. Marfyas
efi appellé Silene par des Écrivains , 8L Satyre par d’autres.

Il y avoit cependant entr’eux une (inférence, les Silenes
(à) étant les Satyres les plus.avancés en âge. Sileni (c)
priujguàm fiIl’Efiant, Satyri fioit. Le Scholiafie d’Arifio-

phanes (d ) nous apprend que leur lafciveté leur avoit fait
, donner ce nom; afro; étant le pudendum virile.

(188 *) CXL. Que vous ne vous y oppofieï. On
lit dans tous les Manufcrits 8l dans toutes les Éditions
si)! par; 10’ Quimper 211-10! virus-au qui ne peut jamais fignifier

nifi par vos fleurit. M. Valckenaer change déca-lot. en «inlay.

Ce léger changement donne le feus de la Verfion Latine.
J’ai cru devoir l’adopter. Voyez la note de ce Sçavant.

(a ) Theognidis Sentant. verf. 417. Conf. not. Celeberr. Brunckii.
(b) Paufan. Attic. five lib. I, cap. XXIII, pag. 54.
( c) Servius ad Virgil. Eclog. V1, verf. t4.
(d) Schol. Arütoph. ad aubes. verf. i066.



                                                                     

Nous. Lrvnx VIII. sa;
- (.189) 5. CXL. La parfilant du Roi efl immenfi. Dans
le Grec: jim bras cil exceiiivement long. Car telle cil la
lignification du mot xtl’p chez les Grecs 8c très-fouvent
celui de manu: chez les Latins, connue je l’ai prouvé

Line II, 5. CXXI, note 386.

A]: nefci: longe: Regiéus clé manu: ?

Ovm. Heroid. XVII. 166.

f 190) CXLII. Elle gagne déjà toute la Grece. pipa
and (a ria-av tu): E’Ma’d’as. Gronovius a remarqué fur le

Livre premier , â. X, que ce’tour étoit particulier à
Hérodote. Il fe trompe. Cette façon de parler qui cil fami-
liere à Hérodote , e11 commune aux Ioniens 8C, aux Athé-

niens. L’Ionien avoit beaucoup de rapport avec l’ancien
Attique. On la trouve fauvent dans Euripides.

(a) appui 0’ si «adsorbant
a»... pipai a; ripa-air.

n La bonne éducation contribue beaucoup à la vertu a.
Dans Sophocles: (à) si; ChaiCqmt’pu n qui porte du dom-
s; mage a: 8c dans les Auteurs qui ont imité les Attiques.
Plutarque dit dans la vie de Lucullus (c) a»); pi» 34m
in i175: regarnît à; é, tu Çépu. "Il ne pouvoit deviner
n quel étoit le but de cette vifron et.

(191) 5. CXLII. Qu’étant les auteurs. Le texte cil:
altéré. Je lis avec Jean Corn. de Paw noria» airains:
ail-n’as, tin-5’85 7ntlfi’6dl z. 1-. A. 8C j’ai traduit en conféquence.

M. Koen conjeéiure qu’il faut lire routin» timbras l’inde,

(a) Euripid. lphigen. in Aulid. vers. ses.
(la ) Sophocl. Œdipus Tyrann. vers. sa; , ou 5:7 de l’Edltion de

M. Brunclc. v
(c) Plutarch. in Lucullofpag. gos, E.
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lin-t’a yeu’dau, 81 M. Reiske 22m rem-t’a! n’a-ivre! 631:3.

quia-Ou. Si l’on admet l’une ou l’autre de ces conjeaures,

il faudra traduire: ne jetoit-ce pas une chofe infupporzablc
qu’outre a: maux-ci le: Athinienslfitfint encore caufu

de ..... . . I -Deux lignes plus haut je lis and 73; raturé": 15m3!" d
3an lys’vm fuivant la conieëture de feu M. Wefl’eling au
lieu de and 75; ripai": émir. Les lacédémoniens, qui s’ar-

rogeoient l’empire fur toute la Grcce , n’auroient jamais
combattu pour celui des Athéniens. r

(191) CXLII. Va: mafia»: renonfi’n. Oquhp’l
fe dit d’une maniere plus étendue , de la perte de tout (on

bien , de tout fou patrimoine. Hérodote le prend touiours
en ce feus. Depuis Hérodote, ce terme s’efl dit aufiî des

hommes qui corrompent les femmes. une; (a) J n03:
âtnnrÏpm; t’a-l Sépara- a’uorpetîi: yonuxds dû); ÉtuÇSo’pu. æ) Le

a Philofophe Xanthus ayant vu à" la porte d’une belle
a femme un homme qui cherchoit à la corrompront.

( 193 ) CXLII. Et tout le: qu’il y a dans vosfmnil-
les de performe: inutiles. C’efi-à-dire , les enfans, les vieil-

lards, les femmes 8C les efclaves , en un mot tous ceux
qui étoient inutiles à la guerre. On comprend fous le mot
inné-nu non-feulement les domelliques , mais encore la
femme & les enfansl, en un mot toute la famille. Il e11
bonde remarquer ce tout de phrafe r3 ..... . . . iman-C
OÏMtfî’UV 5255m": pour-ù Ëqunu 5041-41. Nous avons vu

plus haut (6 )1-aÈ 7-31 irriguant! chaînas pour rad Jmpa’rn,

uparîv (c) 3,545,14st pour une). Le Grammairien (d) qui
a écrit fur la diEérence des Poëfies Bucoliques , dit en

(a) Stob. excerpto ex Antonio a: Maxima. Sema. LXIV, paf.

lof , lin. 3;. I
( B ) Herodot. lib. I , S. CXX.
(c) Id. ibid. s. CXCIlI.
(d) Vide Thcocrinun Warœni, ton. l, pas. UNI.
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parlant des Bergers qui étoient vaincus dans ce genre,
qu’ils fe retiroient dans les campagnes voifines de Syra-
cufes, qu’ils y demandoient leur pain, à qu’on leur don-

noit de: Mafia plaifimm à propre: à faire rire. dahirs" ü
zizi giflas 11103 WKIJîŒG real m’aura; ixdlfitllfl. a; (a) N Kan,-

wairpn, nul 1.1Mo; flpycimu cinabre (gênera. Cléopatre com;
mit encore d’autres impiétés. M. WelTeling a remarqué

ce tour de phi-ale; St j’ai cru devoir en avertir aufli, les
Diflionnaires ne l’expliquant point du tout, ou en don-
nant de mauvaifes interprétations. Voyez aufii Liv. III,

5. XXV , note 39. »
(194) CLIII. Groflïr avec cmplmfi. m3124. fignifie

afin), amplifico oratione. (à) and prix in (pria-u 13 1’57"
1055703 ion, 60755 A370: sium-0’ 5205:3le Serin-Mât; n ne voyez-

»,vous donc pas que les chofes font telles de leur nature;
n 8: que je ne les graffis point a?

( 195 ) CXLIII. Brûlant du 6mn fia de la [Mer-té. Je
lis (kamis); jouxolptvol avec la leçon marginale de l’Edition

de Henri Étienne, qui fe trouve aufli dans le Manufcrit B
de la Bibliotheque du Roi, quoique les variantes de la
nouvelle Édition de notre Auteur n’en fadent-pas mention.

Si l’on aime mieux la leçon ordinaire 0200m6]! raflo’psru,

il faudra traduire: venant à. confidérer les avantages de la
liâertc’........

(.196) CXLIII. ne vous feroit pas agrt’aôlt.
Cette expreffion renferme une menace (c) très-grave: en
effet il s’en fallut peu qu’Alexandre ne fût lapidé. n Nos

a ancêtres aimoient tellement leur patrie , dit ( d) Lycurgue,

(a) Æüan. apud Suidam voc. Rima. Tom. Il, p33. 554.

(b) Dio Chryfoflom. Ont. 31 , pag. au. D. A
(t) Yoyez fur cette forte d’exprcflion la note 15 , fur le 5. X111

de ce même Livre. I
(d) Lycurg. contra Leocratem, Part. Il, pas. !s5 , 15m 41-.

43 . vcl pag. un , ex Edit. Taylor. Cautabrigi: , :745 , ira-8°.
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"que peu s’en fallut qu’ils ne lapidafl’ent’Alexandte Ami

si bafiadeur de Xerxès 8l précédemment leur ami , parce qu’il

vengeoit d’eux la terre 8c l’eau a. Il paroit par Hérodote que

1 Xerxès ne demandoit point aux Athéniens la terre 8c l’eau ,

&cela eli confirmé par Ariflides. n Au lieu de la terre &l’eau,
sa dit ce (a) Rhéteur, qu’il avoit exigés d’eux aupara-

n vaut , il leur faifoit des dons immenfes. Il leur rendoit leur
n ville avec tout leur pays. Il y joignoit là Grece entier:
si enipur don, 8: outre cela plus de richelTes qu’il n’y en

a avoit dans toute la Grece a. Mais pour revenir à Ale-
-xandre, le même Arifiides ajoute (à) que fa qualité d’hôte

des Athéniens lui fauva la vie, mais qu’ils ne le renvoye-
rent pas cependant tout-à-fait tranquille, car ils lui ordonne-
rent fous peine de mort de fortir de leur pays avant le
coucher du foleil.

(197) CXLIII. Les même: ufages. Il y avoit chez
les divers peuples de la Grece de très-grandes différences
dans les ufages, dans les mœurs , dans le culte, 8c même
dans le langage, mais toutes ces chofes fe refl’embloient au
fond. Théophrafie dit aullLau commencement de fon Traité
des Mœurs que l’éducation étoit la même par toute la Grece’;

cependant elle étoit bien dilférente à Lacédémone de ce
qu’elle étoit à Athenes; mais Théophrafie 8c Hérodote,
en parlant de l’identité des mœurs , 8c des ufages des Grecs,

en» parloient par oppofition avec ceux des Barbares. Si
M. Reiske eût fait cette attention , il fe feroit donné de garde

de critiquer ce paillage de ThéOphrafie. Voyez. les Remarques

fur cet Auteur;

(a) Ariflid. in Panathcn. pag. 13, lin. 2.7.
(b) Idem ibid. pag. 1;, lin. 54.

Fin des Notes du Livre huititme.



                                                                     

ERRATA du Tome V.
Paon ,5, ligne to , mer de Erythrée , hfq mer Erythrée.
Page 19;, ligne 8, d’Aglaure , lift; d’Agraulos.

Page tu, ligne 1;, la flotte des Perfes, hfq la flotte ( 108) de:
Perles.

Page 16°, ligne ç, brûlant (r94) du, 15717 brûlant ( 19g) du.
ibid. ligne 1;, ne vous feroit pas ( 195) agréable, lifcï ne vous

feroit pas l( x96 ) agréable. r .Page 2.7; , ligne 2.1 , d’Antochthon, lift; d’Autochthon.

Page 330, ligne 13 , 5. CXXIX, Itfq 5. CXXVHI.
Ibid. ligne 18 , S. CXXVIII , fifi; CXXIX.
Page 35:, ligne to, fait" flint, lifq tu? ’t’p’yg. A
Page 3p, ligne antépénultieme , Phanocini Canertis, hflïïl’havorînî.

Camertis.
Page 417, ligne la a «www! ùfeï WKQOM’.

Page 457, ligne 2.2., Â’pm Ilfq Â’pmy.
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